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CHAPITRE XXXIX
L^hôpital des paiiyres vieillards établi à Paris par Vincent qui a donné occasion à rétablissement de rHdpital-Gé> néral des pauvres en la même ville.
La charité de Y ihçcnt étoit semblable au feu qui est toujours eu action quand il trouve de la matière propre y ou plutôt elle étoit toujours animée et embrasée de ce feu céleste que Jésus-Christ est venu apporter sur la terre, et qui met les cœurs dans unç continuelle disposition d'agir pour la gloire de Dieu et pour le salut des âmes. C'est pourquoi ce fidèle serviteur de Dieu ne laissoit échapper aucune occasion de sarvir l'Eglise ou de procurer le vrai bien de son prochain. Et bien qu'outre le poids de son âge et les infirmités qui accompagnent ordinairement la vieillesse, il fût encore surchargé et comme accablé d'un grand nonibre d'affaires de {Hété, dont il soutenoit Je faix et la pesanteur^ cela n'empéchoit pas qu'il ne fût toujours prêt et disposé d'entreprendre de nouvelles œuvres pour la gloire de III. ' I
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Dieu y soD zèle s'augmentant et se fortifiant par les travaux y comme s'il eût reçu un surcroît de vigueur et de forces de ce qui sembloit le devoir affoiblir et épuiser.
Gela pafut dan^ urne ô^cafioà (pie là diviije providence lui fit naître en Tannée 16513, laquelle, rengageant dans un nouvel exercice de charité, donna depuis commencèmentli l'une des plus grandes et des plus considérables entreprises qui, se soient vues depuis long-temps dans l'Eglise^ c'est à savoir l'établissement de l'Hôpital-Général des pauvres à 'Paris, duquel on peut dire , sans déroger à l'honneur et au mérite de toutes les personnes vertueusi^ qui y ont très-saintement et très-aV'antageusement contribué, que Vincent en a mis comme la première pierre, ou plutôt que Dieu, s'est servi de sa maiii, sans qu'il connût presque les dessèiiis dé sa providence, pour en poser les premiers fondemens, sur lesquels ensuite le zèle et la coopération de plusieurs autres grands et insignes ouvriers a élevé ce merveilleux édifice qui va tous les jours s'augmentant avec bénédiction.
Voici un récit sommaire de la manière que la > chose est arrivée.
Un bourgeois det Paris, pouœé d'un désir de rendre quelque service à Dieu, et de faire quelque . chose qui lui fût agréable , s'adressa un jour k Vincent , en la charité duquel il avoit une confiance toute particulière, et lui dit qu'il avoit dessein de .lui mettre entre les mains une somme considérable d'argent pour être par lui employée eh quelques oeuvres de piété, telles qu'il jugeroit être plus ex- . pédient , a condition néanmoins que jamais il ne déclareront qu^il en fût l'auteur , et qu'il ne diroit son nom à personne; voulant faire cette bonne œuvre
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purement pour Dieu , et sans être connu d'aucun autre après Dieu que de lui seul.
Vincent ayant cru ne devoir pas lui refuser ce service, reçut celte somme comme en dépôt; et , après avoir bien pensé devant Dieu, et demandé sa lumière pour connoître k quelle bonne œuvre il auroit agréable qu'elle fût employée, il ne voulut rien arrét^ ni résoudre, qu'il n'en eût communiqué plus particulièrement avec cdui qui lui avoit mis ce charitable dépôt entre ses mains ; il en conféra donc avec lui , et tous deux ensemble convinrent d'employer cette somme pour fonder un hôpital , qui ^rvit de retraite aux pauvres artisans, lesquels ne pouvant plus gagner leur vie , par vieillesse ou par infirmité, se trouveroient réduits à la mendicité, en laquelle on voit ordinairement les pauvres > négliger leur salut ; estimant que. ce seroit le moyen d'exercer une double charité en leur endroit , pourvoyant tout ensemble aux besoins de leurs corps et aux nécessités spirituelles de leurs âmes. Il proposa cette pensée au bienfaiteur, qui l'approuva grandement , et y consentit bien volontiers , mais à condition que l'administration spirituelle et temporelle de cet hôpital demeureroll pour toujours au supérieur général de lacongregation.de la Mission.
Pour l'exécution de ce dessein, Vincent acheta deux maisons , et une place assez grande dans le faubourg de Saint-Laurent de la ville de Paris^ qu'il meubla de lits, de linges, et autres choses nécessaires; il y fit aussi accommoder une petite chapelle avec tous^ les ajustemens convenables , et du reste de l'argent ayant acquis une rente annuelle^ il reçut dans cet hôpital quarante pauvres" de i'un et de l'autre sexe, qu'on y a nourris et entretenus jusqu'à présent, que, leur rente étant diminuée , on sera con-
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traint d'en retrancher quelques-uns de ce nombre , si la providence de Dieu n'y pourvoit bientôt d*ailleurs. Vincent fit donc mettre ces quarante pauvres en deux corps-de-logis sépares les uns des autres, mais tellement disposés qu'il peuvent tous entendre une même messe y et une même lecture de table , prenant leur repas en commun chaque sexe à part , sans se voir ni se parler* Il fit aussi acheter et dresser des métiers , des outils, et autres choses convenables pour les occuper selon leurs petites forces et industries, afin d'éviter l'oisiveté. Il désigna dés Filles de la Charité pour le soin et le service dé ces pauvres gens, commit un prêtre de la Mission pour célébrer la sainte messe dans cet hôpital , et pour administrer à ces pauvres la parole de Dieu et les-sacremens; il fut lui-même des premiers à les instruire, et à leur recommander l'union entre eux, la piété envers Dieu, et surtout la re^ connoissance envers son infinie bonté de les avoir retirés de l'indigence et de la misère, et procuré une retraite si tranquille et si commode pour les besoins de leurs corps et pour le salut dé leurs âmes.
Il donna à cette maison le titre d'hôpital du Nom de Jésus, et passa une déclaration de cette fondation devant notaires , sans pourtant nommer le fondateur; en suite de quoi l'archevêque de Paris, l'ayant approuvée , lui en donna l'entière direction pour lui et pour ses successeurs ; et le Roi a con6rmé et autorisé le tout par ses lettres-patentes.
Lorsque quelqu'un de ces pauvres vient à mourir , fi^ ^a prend un autre pour remplir sa place. Us y yiv^qt m graii^ paix , et s'estiment heureux d'être ^ipf i ^ptcetenus et ^is^istés , tant en leur vie qu'en leur mort, p'ayai^t d>^iitre soin que de vivre chré-
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tiennement, pour se disposer par ce moyen à bien mourir; et leur manière de vie douce et- réglée, donne un tel désir aux autres deleur succéder, qu'il y en a grand nombre qui rechercbent et demandent les places plusieurs années avant qu'elles soient vacantes.
Vincent ayant donc ainsi établi et réglé ce nouvel hôpital , plusieurs dames de la Charité de Paris, et autres personnes de condition et de vertu , le vinrent visiter; et le considérant en toutes ses parties, elles y remarquèrent un si bon ordre et une si sainte éco- "nomie, qu'elles en furent merveilleusement édifiées. Qn y voyoit une paix et une union merveilleuses; le murmure et la médisance en étoient bannis avec les autres vices; les pauvres s'occupoient à leurs petits ouvrages, et s'acquittoient de tous leurs devoirs de piété conformes k leur condition; enfin , c'étoit une petite image de la vie des premiers Gbré* tiens, et plutôt une religion qu'un hôpital de séculiers.
La vue de ce lieu si bien réglé doonoit sujet aux personnes vertueuses qui le venoient visiter , de déplorer le malheur de tant de pauvres qui demandoient l'aumône dans les rues et dans les églises de Paris, et qui menoient pour la plupart une étrange vie dans toute sorte de vices et de libertinages^ sans qu'on eût pu jusqu'alors y remédier. Plusieurs de ces dames de la Charité eurent la pensée qu'il ne seroit pas difficile à Vincent de les tirer de ce désordre , et d'en faire bien vivre un grand nombreaussi bien qu'un petit; Dieu donnant grâce et bénédiction à toutes ses entreprises ; et d'ailleurs , ayant en sa disposition, tant en la maison de Saint-Lazare qu'en celle de Filles de la Charité, des personnes très-propres pour ce dessein , pourvu qu'on
eut des lieux suffisaiis pour retirer et pour occuper ces pauvres.
Les premières dames qui eurent cette pensée la communiquèrent à plusieurs autres , et celles-ci, étant venues visiter ce petit hôpital, entrèrent dans le même sentiment 5 une d'entre elles offrit d'abord de donner cinquante mille livres pour commencer un hôpital général ; et une autre s'obligea de donner trois mille livres de rente pour le même dessein : , en6n,le jour de l'assemblée de ces dames étant venu, où Tincent se trouvoit toujours s'il ne lui arrivoit quelque empêchement extraordinaire , comme il a été dit, elles lui firent cette grande proposition, qui d'abord le surprit, et lui donna sujet d'admirer le zèle et la charité de ces vertueuses dames , dont il loua Dieu et les congratula grandement; il leur dit néanmoins que l'affaire étoit d'une telle importance, qu'elle méritoit d'être mûrement considérée, et qu'il la falloit beaucoup recommander
à Dieu.
A la prochaine assemblée, elles y parurent avec de nouvelles ardeurs, pour venir à l'exécution de ce grand dessein; elles assurèrent que l'argent ne manqueroit point, qu'elles connoissoient d'autres personnes considérables qui avoient intention d'y contribuer notablement; et sur cela, presser entVin- . cent de trouver bon et de consentir que leur compagnie l'entreprît; ce qui ayant été mis en délibération, il fut résolu qu'on travailleroit pour le commencer. Vincent eût pourtant bien désiré temporiser encore quelque peu, avant que de s'engager à une telle entreprise; mais il ne put arrêter la ferveur de ces vertueuses dames; et parce qu'il falloit une maison fort ample et de grands espaces pour loger toiis ces pauvres , on proposa de demander au Roi la
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maisoD et tous les enclos de la Salpétrière près de la rivière, et vis-à-vis de l'arsenal, qui pour lors n'étoient pas de grand service; Vincent en parla à la Reine régente, laquelle accorda bien volontiers cette demande; et le brevet du don en fut expédié ; et sur l'opposition que fit un particulier qui prétendoit y avoir 'quelque intérêt, une des dames lui promit huit cents livres de rente pour le dédommager. '
Après cela, il sembloit à ces d^mes charitables que toutes choses étoient suffisamment disposées pour commencer l'exécution de leur dessein*,- et il tardoit à quelques-unes des plus ferventes, qu'elles ne vissent tous les pauvres retirés en ce lieii^ de quoi elles pressoient fort Vincent ; mais comme il ne convenoit pas avec elles de la manière d'attirer les pauvres en cette maison; et de conduire une telle entreprise, sa plus grande peine fût de retenir les plus pressantes; car il lui senïbloit qu'ellêis alloient trop vite pour son pas; c'est pourquoi il le dit un jour en par*: ticolier, pour modérer l'ardeur de leur zèle, que « les œuvres de Dieu se faisoient peu à peu, par commencemens et par progrès : quand Dieu voulut sauver Noé du déluge avec sa- famille , il lui commanda de iaire une arche qui pouvolt être achevée eti peu de temps; et néanmoins , il la hii .fit commencer cent ans auparavant, afin qu'il la fit petit à petit. Dieu voulant semblâblement conduire et introduire les enfans d'Israël en la terre de promission ^ il pouvoit leur faire faire ce voyage dans peu de jours; et cependant, plus de quarante ans s'écoulèrent avant qu'il leur fit la grâce d'y entrer. De même, Dieu ayant dessein d'envoyer son Fils au monde pour remédier au péché du premier homme qui avoit infecté tobs .les autres, pourquoi tarda-t- il trois ou .
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quatre mille ans ? c'est qu'il ne se hâte point dans ses* oeuvres, et qu'il fait toutes choses dans leur temps. Et notre Seigneur venant sur la terre , pouvoit venir dans un âgé parfait opérer notre rédemption , sans y employer trente ans de vie cachée , qui pourroit semhler superflue; néanmoins, il a voulu naître petit enfant , et croître en âge à la façon des autres hommes, pour parvenir peu à peu à la consommation de cet incomparable bienfait. Ne disoit-il pas aussi quelquefois y parlant des choses qu'il avoit à faire, que son heure n'étoi t pas encore venue, pour nous apprendre^ de ne nous pas trop avancer dans les choses qui dépendent plus de Dieu que de nous. Il pouvoit même de son temps établir l'Église par tonte la terre; mais il se contenta d'en jeter les fondemens, et laissa le reste à faire à ses apôtres et à leurs successeurs. Selon cela, il n'est pas expédient de vouloir tout faire à la fois , et tout-à-coup , ni de penser que tout sera perdu si un chacun ne s'empresse avec nous pour coopérer à un «peu de bonne volonté que nous avons. Que faut-il donc faire^ aller doucement, beaucoup prier Dieu^ et agir de concert. », .
Il ajouta que selon son sentiment il estimoit qu'il ne falloit &ire d'abord qa,'un essai ^ et prendre cent ou deux cents pauvres , et encore seulement ceux qui viendroient de leur bon gré , sans en contraindre aucun; que ceux-là étant bien traités et étant bien contens, donneroient de l'attrait aux autres; et qu'ainsi l'on augmenteroit le nombre à proportion que la Providence enverroit des fonds; qu'on étoit assuré d^ ne rien gâter en agissant de la sorte, et qu'au contraire la précipitation et la contrainte dont on useroit, pourroit être un empêchement au des* sein de Dieu; que si rœu.vre étoit de lui, elle. réos*
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siroit et subsisteroit; mais que si elle ëtoit seulement de l'industrie humaine, elle n'iroit pas trop bien m beaucoup loin.
Voilà quels ëtoient les sentimens de Vincent, et les remontrances qu'il fit à ces dames , qui apportèrent quelque tempérament k l'ardeur de leur zèle ; mais ce qui retarda le plus l'exécutioti de cette affaire, fut que quelques-uns des principaux magistrats, croyant qu'il y avoit quelque sorte d'impossibilité dans son exécution , ne pouvoient se résoudre de la passer et d'y consentir; ce qui fut- cause que les années i655 et i656 s'écoulèrent sans qu'on pût faire autre chose , sinon dresser plusieurs projets et préposer divers moyens pour l'exécution de ce grand dessein; à quoi quelques personnes de condition et de vertu s'employèrent avec un très-grand zèle , auquel enfin Dieu ayant donné bénédiction, l'on c(mvint de la manière de l'entreprise et de la forme du gouvernement, et l'on nomma des administrateurs Qu diriecteurs, qui étoient tous personnes d'honneur et de piété, pour y donner commencement. Les dames de la Qiarité qui avoient ébauché ce grand ouvrage sous la sage conduite de Vincent, furent grandement consolées de le voir appuyé et soutenu de l'autorîté publique^ et par son avis, elles s'en décbirgèrent sur ce& messieurs les administrateurs; et pour lemr donner moyen de bâtir sur leur fondement, Vincent leur remit avec elles, non-seulement la Salpétrière, mais encore le château de Bic4tre , qu'il avoît obtenu et possédé quelques années auparavant pour les enfans trouvés.
Outre tous ces grands logemens que ces dames ont cédés pour retirer les pauvres, elles y ont encore cpnti^ibué de sommes fort notables et quantité de lUige^ , .de lits et autres meubles , dont quelques-uns
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même ont.étë faits à Saint-Lazare parles menuisiers • de la maison, pour fournir aux premiers accommodémens nécessaires dans ces maisons pour y recevoir • les pauvres; et ainsi cette aventure s'eftt exécutée, non toutefois par forme d'essai , ni du gré des pauvres, selon le premier projet de Vincent , mais comme par une résolution absolue de les enfermer pour les empêcher de gueuser ; et on a contraint tous les mendians qui se sont trouvés dans Paris, ou de travailler pour gagner leur vie , ou bien d'entrer dans l'H^pital-Général.
Voici ce que Vincent en écrivit au mois de mars de Tannée 1657 ^ ^°® p^iM>nne de confiance :
« L'on va ôter la mendicité de Paris, et ramasser tous les pauvres en des lieux propres pour les entretenir, Instiruire et occuper. G^est un grand dessein , et fort difficile, mais qui est bien avancé^ grâce à» Dieu, et approuvé de tout le nionde; beaucoup de personnes lui donnent abondamment, et d'autres s'y emploient volontiers. On a déjà dix mille chemiseB, Bt du reste à proportion. Le Roi et le parlement l'ont puissamment appuyé, et, sans m'en faire parler, ont destiné les prêtres de notre congrégation et les Filles de la Charité pour le service des paûvr^^ sous le Son plaisir de M. l'archevêque de Paris.* Nous ne sommes pourtant pas encore résolus de nousengager à ces emplois , pour ne pas assez coAnoitrë si le bon Dieu le veut; mais si 4ious les entreprenons, ce ne sera d'abord que pour essayer. »
Vincent donc ayant été averti qu'on avoit fait des- ' «ein d'employer lés prêtres de sa congrégation pour' l'assistance spirituelle des pauvres de l'Hopital-Général, crut que cet engagement étoit d'une telle importance pour sa congrégation, qu'il méritoit bien qu'on y pensât devant Dieu , et qu'on avisât s'il étoit
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expédient de l'accepter 5 c'est pourquoi, après avoir prié Dieu pour ce sujet , il assembla les prêtres de la maison de Saint-Lazare pour en délibérer; et leur ayant représenté les diverses considératiops qui pouvoient les porter à cet emploi ou les en détourner, enfin on conclut de s'en excuser^ comme l'on fit pour plusieurs très-grandes et très-importantes raisons. Et parce que les lettres-patentes du Roi , qui avoiènt déjà été expédiées pour la fondation de l'Hôpital- Général, leur attribuoient ce droit, ils y renoncèrent absolument par un acte authentique , afin que d'autres ecclésiastiques pussent avec toute liberté s'appliquer en cet emploi.
Néanmoins, comme l'établissement de cet hôpital étoit alors sur le point d'éclore , les directeurs et administrateurs étant pressés d'en faire l'ouverture au plus tôt, pour éviter que ce refus des prêtres de la Mission ne fût cause qu'une si sainte entreprise soufifrît du retardement 9 ou que les pauvres vinssent à manquer de secours spirituel, Vincent convia un ecclésiastique de la compagnie de ceux qui s'assemblent le mardi à Saint-Lazare , d'accepter la charge de recteur de l'Hôpital-Général; ce qu'il fil (*).
Et après y avoir rendu service quelque temps ^ avec d'autres ecclésiastiques qui se joignirent à lui , et fait aussi des missions dans les maisons de l'hôpital , par le secours de plusieurs vertueux ecclésiastiques de la même compagnie et autres habitués en diverses églises de Paris ^ ses indispositions ne lui permettant pas de porter plus long-temps cette
(*)Ce fut Pautear.de cette Yie, le vertueux Àbelly , qui fut prié par saint Vincent de Paul d'accepter la charge de recteur de rHôpital-Général. Sa modestie lui aura faitpasser-sous silence les heureux fruits de son zèle.
{lYoU de Vëâiteur.)
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charge^ qui.étoit très-laboriease et pénible, il s'en démit entre les tnains de MM. les vicaires-généraux > de M« le cardinal de Retz, archevêque de Paris, lesquels substituèrent en sa place un docteur de la Facu](té de Paris, de la même compagnie, qui a exercé pendant plusieurs années la charge de recteur de l'Hopital-Général avec grande bénédiction, et y a travaillé avec un zèle infatigable par des missions presque continuelles qui ont été faites par ses soins en toutes les maisons de cet hôpital.
CHAPITRE XL
D^oombrement de plusieurs ëtablissemens de la coïigré* gation de U Mission faits en divers lieux dorant la vie de Vincent.
Dieu ayant planté la congrégation de la Mission dans son Eglise comme une vigne mystique , qui devoit fructifier avec le secours de sa grâce pour la sanctification d'un grand nombre d'âmes, il voulut^ pour la rendre plus fertile , qu'elle étendît ses pampres , et qu'elle fût provîgnée en divers lieux par les établissemens nouveaux qui en ont été faits, que l'on peut bien avec vérité attribuer plutôt à la volonté de Dieu qu'à celle des hommes , Vincent , qui y devoit coopérer plus efficacement qu'aucun autre , n'y ayant donné son consentement que lorsqu'il a vu ne le pouvoir refuser sans résister à Dieu.
Outre les trois établissemens faits à Paris , savoir aa collège' des Bons-Enfans, à Saint-Lazare et à Saint-Charles , dont nous avons déjà parlé , le premier se fit en Lorraine, en la ville de Tou)", à l'in-
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8 tance de messire Charles-Chrétien de Goufnay, ëvéque de Scythie , qui avoit pour lors l'adminis-^ tration du diocèse de Toul , dont peu de temps après il fut évéqué. Cet établissement se fit l'année i635 en la maison du Saint-Esprit , du consentement d^ religieux, laquelle maison fut unie à ladite congrégation de la Mission, et cette union autorisée par lettres-patentes du Roi , vérifiées en parlement.
Trois ans après , c'est -à -dire en l'année i638 ) M. le cardinal de Richelieu , voulant laisser un monument de sa piété , et donner des marques de l'estime qu'il faisoit de Vincent et de son institut fonda une maison des prêtres de la Mission en la ville de Richelieu, avec obligation de faire quelques missions tous les ans, non-seulement dans le diocèse de Poitiers, dans lequel est la ville de Richelieu , mais encore dans celui de Luçon, à cause qu'il en avoit été autrefois évéque; en attendant que d'autres prêtres de la même Congrégation fussent établis audit Luçon, lesquels , satisfaisant k cette obligation des missions, poun^oient y multiplier leurs emplois j et dans ce désir il laissa quelque aident pour leur logement.
Quelque temps après, une maison y ayant été achetée^ Vincent. y envoya, environ l'année i645 , trois ou quatre de ses ouvrîers pour y résider toutà-fait , désirant de contenter en cela messire Pierre de Nivelle , évéque de Luçon, qui les demandoit , et qui , les ayant reçus , leur donna tous les pouvoirs ordinaires pour travailler par toul son diocèse ^ ce qu'ils ont toujours fait depuis, non-seulement à la charge des missionnaires de Richelieu, qui, pour cet effet, leur ont assigné un petit fonds pour partie de leur subsistance , mais aussi pour le plus grand bien des âmes, qui en sont assistées plus amplement.
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En la même anuëe i638y ii se fit un antre établissement de la même congrégation en la ville de Troyes en Champagne, par les bienfaits de feu M. René de Bresle , évéque de ladite ville , et de feu M. le commandeur de Siller y.
En l'année i64o, Vincent envoya quelques prêtres de sa congrégation pour travailler dans le diocèse, de G^iêve en Savoie , pour satisfaire au désir très-ardent que messire Juste Quérin , alors évéque de Genève , lui en avoit témoigilé , et aux instances charitables de la vénérable mère de Chantai, fondatrice et première supérieure du saint ordre des religieuses de la Visitation , en la ville d'Annecy, qui espéroit conserver en ce diocèse , par le moyen des missions, les grands biens que le bienheureux François de Sales y avoit faits. M. le commandeur de Sillery, porté d'une dévotion toute singulière envers ce saint prélat, fit une fondation pour l'entretien de ces prêtres missionnaires, qui y ont toujours travaillé depuis, et s'y sont employés non-seulement à faire des missions pour l'instruction et sanctification du peuple de la campagne j mais aussi à procurer la réformation et perfection du clergé , tant par les exercices de l'ordination que par ceux qui se font dans le séminaire qu'ils commencèrent au mois d'octobre de l'année suivante i64i 9 pour élever les ecclésiastiques dans l'étude de la science et de la vertu.
Enia môme année i64i , M. Dominique Seguier, évéque de Meaux, approuva et autorisa unétablis-sement des prêtres de la même congrégation en la ville de Crëcy en Brie, pour faire des missions en son diocèse; et cet établissement fut fondé par M. L'Orthon, conseiller-secrétaire du Roi, sous le nom; du Roi même.
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L'aimée suivante 164^ j se fit la fondaiioa et éla* Jblissement des munies prêtres de la Mission eb la ville de Rome , par les libéralités de très-aoUe dame Jtfarie de Vigoerod , dpchesse d'A.igailloQ^ nièce de M. le cardinal de Rickdieu^ dame très-zélée poor la gloire de Dieu , et douée d'une très-grande cha^ rite envers le prochain ,' qui l'a toujours rendue fort tendre et sensible aux misères corporelles et spirituelles des pauvres, spécialement des plus abano^ donnés^ et même jde ceux'qui étoient dans les lieux les plus éloigna. Cette vertueuse dame avoit des sentimens extraordinaires d'estime et de ;confiance .pour Vincent^ et . Vincent avoit réciproquement pour elle un respect, une-déférence et une reconnoissance tonte particulière.
La même dame duchesse a aussi fondé en divers temps de quoi entretemr sept prêtres mis^onnaires pour travailler à faire de^ missions en son duché d'Aiguillon, et dans son comté d'Agenois et de Gondomois. Et M. l'évêque d'Agen les établit à Notre-Dame-de-la-Rose, en son diocèse, près la ville de Sainte-Livrade , selon la fondation.
Par les bienfaits et charités de la même dame , les prêtres de la même congrégation de la Mission ont été fondés et établis l'année suivante i643, en lavillede Marseille, pour y exercer toutes leurs fonctions, et parûculièrdtnent pour instruire et consoler les pauvres forçats des galères de France , et leur aider à faire leur salut. Et cette fondation de Marseille fut quelques années après augmentée par la même dame , pour faire assister spirituellement et corporeltement par les missionnaires , les pauvres Chrétiens esclaves en Barbarie.
En la même année i643 , M. Alain de Solmi^ nihaCj évêque^ baron et comte de CahorS; dont la
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mémoire est en vénération à tonte l'Eglise, pour les éminentes vertus dont sa vie a été ornée , et particulièrement pour sa vigilance pastorale , et pour lé sèle de la gloire de Dieu et du saint de ses diocésains dont il étoit animé; ce saint prélat , dis-'je , faisant une profession ouverte d'honofer et estimer les grâces singulières qu'il reconnoissoit en la' personne de Vincent et en son institut ^ crut procurer un grand avantage à tout son diocèse, y établissant , comme il fit , une maison des prêtres de la congrégation de ïa Mission.
Le roi Louis XIII, de très-glorieuse mémoire ^ ayant acijuis environ ce même temps la souverai- _ neté de Sedan , qui étoit presque toute infectée de l'hérésie, il désira que Vincent envoyât des prêtres de sa congrégation pour y faire des missions, et pour instruire et affermir les Catholiques, qui étoient pour la plupart peu instruits, et dont la foi étoit en un continuel péril de subversion , à cause du fréquent commerce qu'ils avoientavec les hérétiques.
Pour.cet effet, Sa Ma)esté ordonna qa'nnesomme assez considérable seroit mise entre lès mains de Vincent, pour être employée au^ frais de ces missions : mais après la mort de ce grand roi , Louis XIV, son successeur, à présent glorieusement régnant^ de l'avis de la Reine régente sa mère , voulut que ce qui se trouvât rester alors de cet argent, servît de fondation pour une maison fixe et arrêtée des mêmes prêtres de la Mission, comme en effet elle fut établie par M. Eléonor d|£tampes de Vallançay, archevêque de Reims , l'an i644« ^ _^
La maison de la Mission de Montmiraii , qui est une petite ville en Brie , au diocèse de Boissons , fut
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fondée en l'année i644, par M. le duc de Retzj et M. Toublan, son secréuire, enl la dévotion de contribuer quelque chose de son bien à celte fondation.
Celle de Saintes se fit aussi en la même année , par les soins de messire Jacques Raoul, alors évêque de ladite ville , et par la contribution de MM. de son clergé pour les missions et pour le séminaire.
L'année suivante i645 , se fit un autre établissement en la ville du Mans^ à l'instance très-grande de M. Emeric de La Ferté^ évêque du Mans, pair l'autorité duquel, etila sollicitation de M. l'abbé Lucas, maître et chef de l'église collégiale de Notre-Dame de ^Coeffort , de fondation royale en ladite ville, et avec le consentement des chanoines , fut faite l'union de cette église, maison et appartenances à la congrégation de la Misssion , qui a été autorisée et confirmée par lettres-patentes du Roi^ avec le consentement de MM. de la ville.
Etenla même année i645, messire Achille de fiarlay , évêque de Saint-Malo, ayant demandé des^ prêtres de la même congrégation de la Mission à Vincent , pour travailler dans son- diocèse , il lui en envoya quelques-uns, qui furent peu de temps après établis par le même prélat en l'abbaye aé Saint-Méen, dont il é^oit abbé, et du consentement des^ religieux, qui cédèrent leur maison et leur mense aux missionnaires : l'union en a été faite depuis à la même congrégation , par uotre saint père le pape Alexandre VU, par bulles apostoliques, qui ont été autorisées par lettres-patentes du Roi. Il ne faut pas ici omettre qu'en ladite année i64^^ et aux deux suivantes, Vincent étant sollicité par
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quelques personnes vertueuses et zélées^ et encore pluspar sa propre charité, d'envoyer de ses prêtres en plusieurs provinces étrangères et éloignées , pour diverses œuvres de charité, et ayant obtenu toutes les facultés et pouvoirs nécessaires du saint Siège apostolique , il en envoya quelques-uns en la ville de Tunis , et en celle d'Alger en Barbarie , pour l'assistance spirituelle et corporelle des Chrétiens esclaves, tant sains que malades, qui se trouvoient alors dans un grand abandon. Il en envoya d'autres en Irlande, pour l'instruction et encouragement des pauvres catholiques de ce royaume-là , qui étoiènt grandement oppressés par les liérétiques d'Angleterre. Et son zèle ne mettant point de bornes aux effets de sa charité , il en destina encore d'autres en l'île de Madagascar, dite de Saint-Laurent , qui est au-delà de l'Equateur, où les peuples vivent, les uns comme idolâtres , et les autres presque sans aucune religion. Cette île , qui est d'une étendue fort vaste , est comme un grand champ couvert de ronces , que cet ouvrier évangélique a commencé de défricher par la culture que les siens ont essayé d'y faire avec des travaux indicibles, qui en ont déjà consumé plusieurs d'entre eux. Et ce qui est digne de considération ^ est que Vincent a témoigné une fermeté et une constance invincible à la poursuite de ce^ entreprises apostoliques, particulièrement en cette île infidèle , et dans les villes de Tunis et d'Alger en Barbarie, nonobstant les grandes difficultés qui s'y rencontrent, et les pertes notables qu'il y a souffertes. Nous réservons pour le quatrième livre , à parler plus en particulier des bénédictions que Dieu a yersées sur ces missions éloignées, et des fruits qui en ont été recueillis par.s^ grSce.
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Eu la même année .i645 > M. le cardinal Durazzo , très-digne archevêque de Gênes en Italie , ayant appris les services que Vincent et les prêtres de sa congrégation rendoieni à l'Eglise en divers lieux , et principalement en Savoie et à Rome, voulut procurer un semblable bien dans son diocèse. C'est pourquoi , ayant témoigné à Vincent son grand désir d'avoir des prêtres de sa congrégation dans la ville de Gênes , et l'ayant instamment prié de lui donner cette satisfaction , il lui en envoya quelquesuns, qu'il reçut avec grande affection^ et fit leur établissement dans une maison qu'il fonda; MM. 6aliano, Raggio et Jean-Chris topbe Moncia , prêtres, npbles génois, ayant aussi contribué de leurs biens pour cette fondation^
En l'année i65o^ les prêtres de ladite congrégation furent établis en la ville d'Agen par M. Barthélémy d'Elbène, évêque dudit lieu, qui leur 'donna la direction perpétuelle de son séminaire.
En J'âfiuée i65i ^ Vincent envoya des prêtres de :sa <:oi^grégatioQ dans la Pologne , oh ils furent quelque. temps après étahlis et fokidés dans Ja viile de Varsoviéypar les libéralités-^t bieitfaits de la trèspi^mse jbt sérémssime reine de Pologne , qui les lui avoit demandés. On versa au quatrième livre ce qui s'est passé de plus remarquable en cette fondation , qui a donné sujet à Vincent d'exercer une sainte géxiérosité, un zèle vraiment apostolique et un parfait dépouillement de lui-même.
En^cette même année i65i , Vincent envoya des |>rêtre$ de sa cotigrégatiop pour aller travailler au Pialut de plusieurs pauvres âmes abandonnées et délaissées ;4ans les îles HéWides , qui sont au-delà du coya.ume d'Ecosse , vers le septentrion .
- ii'anoée suivante i652 ^ les prêtres àe, la même
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congrégation furent établis au diocèse de Montauban, où M. Pierre de Bertier, évéque de cette ville f leur a donné la direction de son séminaire ^ et les a aussi employés à faire des missions dans son diocèse.
L'établissement des marnes prêtres se fit en la ville de Treguier en la Basse-Bretagne , en Tannée i654 9 par les bienfaits de messire Balthazar Oranger, évéque et comte dudit lieu, comme aussi par les libéralités de M. Thepant , sieur de Rumelin^ chanoine de l'église cathédrale de Treguier, qui ^'en est rendu le fondateur.
En cette même année , Vincent envoya de ses missionnaires en la ville d'Agde.en Languedoc, selon le désir de messire François Fouquet , alors évéque et comte d'Àgde , et maintenant archevêque de Narbonne^ qui les avoit demandés à dessein de les y établir.
Cette même année , Vincent envoya des prêtres de sa congrégation à Turin , capitale de Piémont, à l'instance que lui en fit M. le marquis de Pianezze, premier ministre d'Etat du duc de Savoie : c*est un seigneur de piété très-exemplaire , lequel , poussé d'un très*grand désir de procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes , a voulu se rendre fondateur d'une maison de la congrégation de la Missionen la ville de Turin.
En l'année 1657, ^^ Cour étant aUée en la ville de Metz, et la Beine mère du Roi, toujours ap^iquée, selon sa piété ordinaire, à procurer le bien public , ayant é(é.i9for|aée de quelques besoins spiiituels qui se trouvoieitt. dans cette grande ville ^ pensa qu'un des moyens plus efficaces d'y remédier étoit d'y envoyer des prêtres de la congpégation de la Mission; pour cet effet, Sa Majesté étant de retodr
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à Paris y et ayant mand^ Vincent, lui dëdara son dessein , et lui dit que pour l'exécuter elle désiroit qu'il envoyât des missionnaires en la ville de Mets , pour y fî^ire la mission ; à quoi il répondit : « Votre Majesté ne sait donc pas, Madame , que les pauvres prêtres de la congrégation de la Mission ne sont mis-^ sionnâircs que pour les paavres. Que si nous sommes établis dans Paris et dans les autres villes épiscopales y ce n'est que pour le service des séminaires , des ordinands^de ceux qui font la retraite spirituelle, et pour aller faire des missions à la campagne, et non pas pour prêcher « catéchiser, ni coiifesser les habitans de ces villes-là; mais il y a une autre compagnie d'ecclésiastiques qui s'assemblent à Saint- Juazare toutes les semaines-, qui pourront bien, si Votre Majesté l'a agréable, s'acquitter plus dignement que nous de cet emploi. »
A quoi laReine répondit qu'elle n'avoit pas encpre su que les prêtres de la congrégation de la Mission me fissent point de missions dans les grandes villes; qu'elle n'avoit garde de les détourner dé leur institut y et que ces messieurs de la conférence de Saint- Xtàzsae venant de sa part, elle trouveroit très-bon qu^'ils fissent cette mission/Et, en effet, ils la firent avec beaucoup de bénédiction, pendant le carême de l'an i658« Us étoient plus de vingt prêtres , tous ouvriers d'élite, choisis par Vincent, qui pria feu M. l'abbé de Ghandenier , personnage de singulière vertu et de très-grand exemple, de vouloir^ prendre le soin et la conduite de ceUe mission , dont il s'acqukta dignement ,'S'étant rendu très-exact à suivre les avis que Vincent lui avoît donnés , et à observer toutes les pratiques qu'il avoit jugées propres pour la laire heureusement réussir. Ce vertueux abbé ay^t ensuite rendu compte de cette mission à Sa Majesté,
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elle en fut si satisfaite, qu'elle conçut le dessein de faire en ladite ville de M etz un ëta:blissement des prêtres de là congrégation de la Mission, qui n'a pourtant pu être exécuté qu'après ia mort de Vincent.
En Tannée i659, il envoya à Narbonne des prêtres de sa ccHigrëgation pour satisfaire au désir de Mi. François Fouquet , archevêque de cette ville-là , qui les avoit demandés à diessein de les y établir.
Feu M. l'abbé de Sery , de la maison de Mailly en Picardie, avoit proposé plusieurs fois, et en diverses années, à Vincent le dessein qu'il avoit de cctotribuer à la fondation d'une maison des prêtres de sa congrégation dans Àmiekis; mais notre Seigneur l'ayant «"etiFé de ce monde avant qu'il l'eût accompli, il'n'a pas laissé de s'exécuter dfepuis; et cet établissement a été fait par messire François Faure, «vêque d'Amiens, qui a donné la direction perpétuelle de son* séminaire aux prêtres delsL congrégation de la Mission. Ce bon abbé, ayant survécu peu ée temps à Vincent , a voulu être enieatré auprès de lui dans l'église de Saint-Lassare.
Feu M. Henry de Baradat , évêque et comte de Noyon, pair de France, désirant avoir des prêtres de la Mission en son diocèse, en écrivit à Vincent et lui en fit parler 5 mais Vincent ue voyant pas po^r lors toutes choses disposées à leur établissement, différa d'en envoyer , la providence de Dieu réservant l'exécution de ce pieux dessein à son. très-digne Successeur, M. François de Olermont, lequel n'a pas eu plus tôt la conduite de ce diocèse, qu'il a pensé aux moyens de pourvoir k ses besoins spirituels; et pour cela , ayant appelé des prêtres de la congrégation d^ la Mission , il leur a donné la direction perpétuelle deâoii séminaire, en l'année 1662.
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Il est à remarquer qu'en tout, temps quantité de prélats^ non-seulement de France, mais encore d'autres endroits de la chrétienté, se sont adressés à Vincent poifr avoir des ouvriers de sa compagnie , afin de les établir en leurs diocèses , et de les employer aux missions, aux exercices de l'ordination, et aux séminaires. Mais ce sage instituteur ne pouvant pas en fournir à tous , ou pour n'avoir pas des hommes prêts ^ ou pour d'autres empêchemens , a laissé ces propositions sans effet, ne voulant rien embrasser ni hors dé temps ni au-delà de ses forces.
Voilà comment Dieu voulut que ce père des missionnaires recueillît, même dès cette vie, quelque partie des fruits de ses saints travaux^ et qu'il eût la consolation de voir ses enfans spirituels multipliés comme les étoiles dû ciel, et sa congrégation heureusement établie en. fort peu de temps en diverses parties du mionde. Gomme ses plus ardens désirs ne tendoient à autre fin qu'à procurer que Dieu fût glorifié, et lésâmes qui ont coûté le sang de Jésus- ^ Christ sanctifiées et sauvées ; aussi avoit-îl une recounoissauce indicible de voir que sa providence eût daigné se servir de lui , quoique très-chétif et < misérable, comme il s'estimoit, pour procurer tous ces grands bieus; car la pensée de tous ces excellons ouvrages le portoit, non à s'en glorifier et à s'y complaire, mais plutôt à s'abîmer de plus en plus dans la considération de ^on inutilité et de son néant, et à en rendre de continuelles actions de grâces à sa divine majesté , qu'il estimoit devoir ^tre d'autant plus glorifiée de tous ces effets de sa miséricorde^ qu'eHe avoit voulu se servir d'un instrument plus foible et plus inutile, tel qu'il pensoit être, pour les produire.
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Vincent donne des règles à sa congrégation , et dit plufiieurs choses trés-considérables sur ce sii^et.
Ce fttt en l'année i658 que Vincent ayant mis les règles et constitutions de sa congrégation dans le bon ordre (ju'il les souhaitoit, son grand Âge et ses infirmités presque continuelles lui faisant prévoir qu'il ne lui restoit plus guère de temps à vivre ; comme il avoit toujours aimé les siens pendant sa vie y il voulut leur âonner des preuves signalées de cet amour avant sa mort , en leur laissant son esprit exprimé dans ses règles ou constitutions.
Comme donc la communauté de la maison de Saint-Lazare étoit assemblée un vendredi au. soir , 1 7 de mai de ladite année , Vincent leur fit un discours fort affectif et tout paternel sur le sujet de l'observance des mêmes règles, lequel ayant été recueilli par quelqu'un qui étoit présent^ nous en rapporterons ici quelques extraits^ qui feront voir de quel esprit Vincent étoit animé , et avec combien de prudence > de retenue, de charité et de zèle il avoit dressé ses règles pour le bien de sa congrégation.
Il commença par les motifs que sa congrégation avoit d'aimer et de bien observer ses règles.
a U me semble, dit-il, que , par la grâce de Dieu, toutes les règles de la congrégation de la Mission tendent à nous éloigner du péché , et même il éviter les imperfections , à procurer le salut des âmes ,
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servir l!£glise,< et dooner glpke |i :Di€u; de* sorte cpe quiconque ks observera cosameil i&ut s^ék^gnem deS'pécbés «tdi»s vices, àe meiUia daQ8i}'et4t ique Dieu. deiB^nde dc^iluèi^f^era^tHe-à l'Eglise, et 'Pendra. à «notre}8eifpettr>la gloire qu'il, ^n ^uend. - Quels iBOiifs^iMeBsieurs elmos^Frèries, defs'ea(«n^t9r tàes.viotset ides péchés, «autaoti ^«le Viofîrinité hu- .maine le pent periaeUi«^.glQri6er ^tDieu, ^l faire ^pi'il-soit.ainxé et servi sur la i terre! G Sauveur ! quel bonkeur! je ne le pisis «assez - considérer* IS0S iTogles ne nous prescrivent. en apparenee qu'une vie assez « comimuie , et i oéamnoias 1 ifUes ( «ut de quoi porter ceux qui. les pratiquent ài»ne iMiute perfection ; et wm-isciklonent cela , maist encore à 4^truire le.pécfaë:et-rinperfeclion dans les autres , comme tlsiTaiiTont détruit en «ux^mémes. Si. donc la petite 4>oiapagaie adiéjà lait quelque progrès dans la vertu, • si cliaqBeparticiiiber est sorti de Tfétat du..péché et s'est avancé dans le chemin de 1^ perfection , n'estee pas l'observaDoe ides r mimes , règles qui a fait cela? Si, par laonisénicorde de^Dieu, la Compagnie a pcoduit quelques J^iens-idans l'Egilise par le moyen des missioBS et par le» exercices des ordinai^ds^ n'estoepas parce qu.'eUe»a gardé L'ordre et l'usage que Dieu y avoit introduits y et^ui est prescrit par ces aa^MS? règles ?' O que nous avons ..donc grand sujet «de les dbfierver iBviolaldeoieât^efqiie la copgrégatmi<de la-Mi5aioD4era heuveusefii eUe.y est .fidèle! f]>f Uiv antre «notâf cqu'^e <a pour celanest que ses règles «ont presque tontes tirées de l'Évangile, comme chacun le vint y. et qu!elles tendent toutes à conformer notse vie à celle, que notre Se^igoewr a meuéesur laitcrre^'car il est dilquoiceidiy in Sauveur eut venu, et a été envoyé de son Père pour évangâîier.to peuyjres : .Patfperikus esHtngeUzatv
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misit me. Pauperibus : pour annoncer l'Evangile aux pftuvres, comme par la grâce de Dieu la petite Compagnie tâche de faire, laquelle a grand sujet de ^'humilier et de se confondre de ce qu'il n'y en a point eu encorfs d'autre ^ue je sache , qui se soit proposée pour fin particulière et principale d'annoncer l'Evangile aux pauvres , et aux pauvres les plus abandonnés. Pauperibus ei^angelizare misit me .* Car c'est là notre fin : oui , Messieurs et mes Frères, notr-e partage sont les pauvres. Quel bonheur de faire la même chose pour laquelle notre Seigneur a dit qu'il étoit venu du ciel en terre, et moyennant quoi nous espérons^ avec sa grâce, d'aller de la terre au ciel. Faire cela, c'est continuer l'ouvrage du Fils de Dieu , qui alloit volontiers daps les lieux de la campagne chercher les pauvres. Voilà à quoi nous oblige notre institut^ à servir et aider les pauvres, que nous devons reconnoîti*e pour nos seigneurs et pour nos maîtres.
» O pauvres, mais bienheureuses règles, qui nous engagent à aller dans les villages à l'exclusion des grandes villes pour faire ce que Jésus-Christ a fait; voyez , je vous prie , le bonheur^de ceux qui les observent, de conformer ainsi leur vie et toutes leurs actions à celles du Fils de Dieu. O Seigneur , quel motif avons-nous en cela de bien observer ces règles qui nous conduisent à une fin si sainte et si désirable!
» Vous les avez long-temps attendues , Messieurs et mes Frères , et nous avons beaucoup différé à vous les donner , en partie pour imiter la conduite de notre Seigneur , lequel commença à faire avant que d'enseigner : cœpit Jésus Jacere et docere. 11 pratiqua les vertus pendant les trente premières années de sa vie , et employa seulement les trois dernières à prêcher et enseigner. Aussi la Compagnie a ta-
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ché de rimiter, non-seulement en ce qu'il est venu faire , mais aussi à le faire de la même manière qu'il l'a failj car la Compagnie peut dire cela, qu'elle a premièrement fait , et puis qu elle a enseigne : cœpitfacere et docere. Il y a bien trente-troisan^ to environ que Dieu lui a donné commencement , et depuis ce temps -là l'on y a, par la grâce de Dieu, pratiqué les règles que nous allons vous donner maintenant : aussi n'y trouverez-vous rien de nouveau, que vous n'ayez mis en pratique depuis plusieurs années avec beaucoup d'édification. Si on donnoit des règles qu'on n'eût point encore pratiquées, on pourroit y trouver de la difficulté; mais vous donnant ce que vou» avez fait et exercé depuis tant d'années, avec fruit et consolation, il n'y a rien que vous ne trouviez également utile et. aisé pour l'avenir. L'on a fait comme les Récabites , dont il est parlé en la sainte Écriture, qui gardoient par tradition les règles que leurs pères leur avoient laissées , bien qu'elles ne fussent point écrites; et maintenant que nous avons les nôtres écrites et imprimées , la Compagnie n'aura qu'à continuer et à se maintenir dans l'usage de ce qu'elle a pratiqué durant plusieurs années, et à faire toujours ce qu'elle a fait et pratiqué si fidèlement par le passé.
» Si nous eussions donné des règles dès le commencement , et avant que la Compagnie se fdt mise en la pratique, on auroit pensé qu'il y auroit eu de l'humain plus que du divin, et que c'eût été un dessein pris et concerté humainement, et non pas un ouvrage de la providence divine; mais. Messieurs et mes Frères , toutes ces règles et tout le reste que " vous voyez dans la Congrégation s'est fait je ne sais comment; car je n'y avois jamais pensé, et tout cela s'est introduit peu à peu, sans qu'on puisse dire qui
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«n est la caase. Or 'c'est une règle de saint Augustin, que ^{tiand on ne peut trouver la cause d'une chose 'bonbe /il Ik fôùt ràp^dt'ier à Dieu, et teconnoftte qu'il en est le principe et 'l'auteur. Seloti Cela IDieu n^est-il pas l'auteur de toutes nos règles, qui sie sont introduites je ne Sais de quelle manière , et de telle sorte Iju^ôn ne sauroit dire comment ni pour- -quoi?'0 Sâuviôur, qucllcfS'tèglésI'et d'où viennentelles! YaVois-je pensé? point du tout; et je vous irais a^sufer, Messieurs et mes Frères , que je n'avois jamais péhs^ ni à ces règles, ni à la Compagnie, ni tnéme aU mot de Mission; c'est Dieu qui a i^it tout Cela; lés hommes n'y ont point de part. Pour moi , ^uand je considère la conduite dont il a plti à Dieu se séi*vir pbùr faire 'ndttre la Cbngrégatiôn en son Eglise, j'alvoue'qùe 'je ne sais où j'en siiîs^ et qu'il me semble que c'est un songe que tout ce que je vois. Non, cela n'est iJ)oint de nous, cela n'est point humain , mais de Dieu. Appell6riez-vous humain ce'ljùe réntendement de l'homme ri*a point prévu , et ce que la Volonté n'a point désiré ni récherché en manière quelconque? Nos premiers missionnaires n*y *â voient pas pensé non plus que moi ; de sorte que cela s'est fait contre toutes nos prévoyances et espérances. Oui , quand je considère tous les emplois de la congrégation de la Missioti , il me semble que c'est un songe.' Quand le prophète'Habacuc fut enlevé par un ange et porté bien loin pour consoler Daniel dans la fosse aux lions , et puis rapporté au lieu où il avoît été pris, se voyant de retour au même endroit d'où il éloit sorti, n'avoit-il pas sujet de penser que tout cela rfétoit qu'un songe ? Et si vous'me demandez comment les pratiques de la Compagnie se sont introduites? comment la pensée dé tous ses exercices et emplois nous est venue? je vous
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dirai que ]e n'en sais rieù et qae je ne le puis connoître. Voilà M. Portail qui a vu , aussi biiçu que moi, l'origine delà petite Compagnie^ qui vous peut dire que noii^ ne pensions à. rien moins qu*à tout cela ; tput s'est fait conme dse soi-n^éme y peu à peu, l'u^^après ra^trc. Le i^mbrç de cetu; qui sç, joignoient à nou3 s'augmentoit^ et chacun travailloit à la veijtsu; et à mêï^e tei^ps quje Iç. aoin^Q croissoit, auÂsi les bpnn^s,pr^tiques^$'iQ.tr9/^i^oi/B^ ppur pouvoir vivre ensemble, ei^ nous. çotiiipQr^r avec uniformité dans nos. emplois;, ces pj:aUque&-là se sûat toujours observées,, et s'obs^rv^çjçiil ^pore aur jourd'bui^, p£^ La. grâce de Dieu. Enfin., ou a trouva à pi^opos de les réduire par écrit et d'^n faire dçs règles. J'espère que la Compagnie les recevra coupame émanées de l'esprit de Dieu, a qfia hQna. cuncta. procedunty duquel toulQS les,cIio^ bonii^es procè.dent, et sans lequel non sumusk suffici^nJttis çog^ofç cdiquid a n,obis , quasi ex nobis, nou& i^'avons pa^ ]ji SHjQlisajqce ç(e penser quelqm^ çh9^« d« na|i5TX94i^ç3 comme de nous-mêmes*
» Q Messieurs et ^ç§ Frèrçs ! )e sim& daqs un tej( étonnement de penser cmec'ç^tm^oÂ^Hi do^ne des règles,^ que je ne sa^irois co^çevfiir ÇPfl^weçi^ j'^i ftit pour, ei^ vfq^ U; 9t il 9|p «eoesU^ quç \^ V^k ^^r, jo^^s aH <?q«imenççment j ^ pins )'x peu^> ^m aussi il n\^ par<N( iào^gné^ cU Vit^v^niioa des bpmm^ et plus évidemment \e cpiwois, que c'^^l IUqu sçu) qui a inspiré ces règles ^ l«| Oompagui^ ; qi^, si j'y ai çoptrib.ué quelque peu de çhos^,« )^ Wf^i^s qu^ ce ne sait jce peivl^ qui çmpêdiei^a peutrUuft qu'ellet ne soient pas^siliieç pbswYéoi k l'aYeuir ,.c^ qu'elles ne produisent pas tput leff uit ^% (put le la^en qu'elles devroie^i^.
» Apr^s qupi, que mp res^e-t^il^ MpssiiQiip , mm
3o VIE DE BAINT VINCENT DE PAUL.
d'imiter M^e^ lequel , ayant donné la loi de Dieu au peuple, promit à tous ceux qui l'observer oient totttessoites de bénédictions en leurs corps, en leurs '^mes , en leurs biens et en toutes choses ? Aussi , Messieurs et mes Frères , nous devons espérer de la bonté de Dieu toutes sortes de grâces et de bénédictions pour tous ceux qui observeront fidèlement les règles qu'il vous a données ^ bénédiction en leurs personnes , bénédiction en leurs pensées , bénédiction en leurs desseins , bénédiction en leurs emplois et en toutes leurs conduites , bénédiction en leurs entrées et en leurs sorties, bénédiction, enfîu^ en tout ce qui les concernera. J'espère que cette fidélité passée^ avec laquelle vous avez observé ces règles , et votre patience à les attendre si long-temps , obtiendra pour Vous , de la bonté de Dieu , la grâce de les obsei'ver encore plus facilement et plus parfaitement à l'avenir. O Seigneur ! donnez votre bénédiction à ce petit livre, et accompagnez-le de l'onction de votre Saint-Esprit, afin qu'il opère dans les âmes de ceux qui le liront , Téloignement du péché , le détachement du monde , la pratique des , vertus , et l'union avec vous. »
Vincent, ayant ainsi parlé, fit approcher les prêtres, à chacun desquels il donna un petit livre contenant les règles imprimées, qu'ils voulurent par dévotion recevoir à genoux ; réservant au lendemain de distribuer les autres au reste de la communauté^ parce qu'il étoit trop tard.
Après cette distribution , l'assistant de la maison se mit derechef à genoux , et lui demanda sa bénédiction au nom de toute la Compagnie, qui s'étoit mise en une semblable posture : sur quoi Vincent, s'étant lui-même prosterné, dit ces belles paroles d'un ton fort affectif, et d'une manière
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qui faisoit bien connoître l'ardeur de soti amour pateruel :
« O Sei^eur ! qui êtes la loi ëtemelle et la loi immuable, qui gouvernez par votre sagesse infini^ tout Tuniv^rs ; vous , de qui les conduites des créatures , toute^^ les lois et toutes les règles de bien vivre sont émanées comme de leur vive source; ô Seigneur! bénissez, s'il vous plaît, ceux à qui vous avez donné ces règles-ci, et qui les Ont reçues comme procédantes de vous. Donnez-leur, Seigneur, la grâce nécessaire pour les observer toujours et inviolablement jusqu'à la mort. C'est en cette confiance et en votre nom , que , tout misérable pécheur que je suis , je prononcerai les paroles de la bénédiction que je vais donner à la Compagme. »
Voilà une partie du discours que Vincent fît en cette occasion , lequel il prononça d'un ton de voix médiocre , humble , doux et dévot, et de telle sorte qu'il faisoit sentir aux|:œurs de tous ceux qui l?écoutoient l'affection particulière du sien ; il leur sembloit qu'ils étoient avec les apôtres écoutant parler notre Seigneur , particulièrement en ce dernier sermon qu'il leur fit avant sa passion , où il leur donna aussi ses règles , en leur imposant le grand commandement de la parfaite dilection.
On peut recueillir de ce qui vient d'être dit , et plus encore de la lecture des règles de la congrégation de la Mission , qu'elle a été instituée pour trois fins principales : la première, pour travailler à sa propre perfection, en s'étudiant de pratiquer les «vertus que notre Seigneur a daigné nous enseigner par ses paroles et par son exemple; la seconde , pour prêcher l'Evangile aux pauvres , et particulièrement à ceux de la campagne, qui sont plus délaissés; et la troisième , pour aider les ecclésiastiques à requérir
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les cotmè(«5â^ce9et lë6'vertxi9nëi;€0saÎT«»à fetuf^lfifr^ Voilà le précis de cet institut , et à quoi tenécnt» lie» i<è^l^d ddnn^ p«r Viîaesent , leq^iel iW^ôit raispn &e dire qu'elles' éëoîeDrvettttefi de Keo,'paitc0'qafe«' effet elîfes avoieh«ëtépuisëe9'daii8'r£vangil«': il di>.' soit audfiû qu^iLnid Bavoitpas eomnteât elles aivxïieiiCf été misiefs eii u^gt^ dans sa* coâipa|^îe , d'aut^ntir qu'il ne se regardoit pas comme Tauteur de ce bien > itiaisies prêtres de sa congrégation le peconnoissoient lai-môme pôut teur règle vivante, et comme i*s. voydient eu lui tme nraie expressina de la vie de- J)éE«is*Ghrist et desessaimes maximeS', iis^tâohoientr de se conformer à ses pitadques , et èe marcher sur sês ;^as : ec vo^là comme le» vègles>d« sa congrégatioai ont été pratiquées avant que d'être écrites, papce* qo'ii a fai t avant que d'enseigner , et cpie sa gsàce et V son* exemple eus aninséks autres k faire comMeki».
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Diverses a«fres iJéwrtés âé pfélé anxqixéHéâ Viacent s'est appli<|dU9 aveetsce e8«iq«tioai pha oidnamt et.
CEtrx qtli tfnt côiinu pattic^lièreïôetit yhrCtrSt , et qui otet su (JuëTle étoit Fétenduede soû zèfe, et les» occasions que ïat dSvitte' pfiroVfdencë hil ptéseùÉoit dontinuelfétiïerit poiir l'exercer ^ peuvent lém oigner avec vérité que, depuis tr'enifê ou quarante ans, fl s*è8t fait fort péfu d'œitvres de piété ou de chititê* ptfbliques et considérables dans Parî$, du il n*aft eu . cjuelque part, soit en donnant; ses avis, on y coopérant en qtielque autre' manière.
La maison deSaiiit-Lazare étoit comme un abord
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OÙ se rendoient toutesles personnes qui aboient dessein d'entreprendjpa quelque bonne œuvi^e-, ou de* rendre q^elq^ue notable service à HEgiise , pour, y trouver , en la personne de Yipceni, le conseil, le secours, et la coopération, nécessaire pour, y bien réussir.
Ce grand serviteur d^ Dieu, éioil presque couti<* nuelLement consulté pour diyersesr affaires' et dfsiseins de piété, nourseuiem^nt de Paris^ qui lui en fourûissoit une. ample matière , mais encore de plur sieurs autresJieux ,. d'ott il reoeyxiit souvent des Uttres< de la part de^ diverses pensonnes qai kiiétoiieBi intconnues ,. et q^i ne le connoîssoienê que par la répnuatien de sa ver ou e% de sa. chasité , qui leur don-* i¥>it la confiance de Becoauir à lui dans leiurs doufcesw D-'aillem^ , eubre le» asâemjbiées ovdiBaisea qui se tentaient an «aoinfr trois fois eha£|ae semaine , auxqiuelles il se lroa>voi% trèa-eauctement , il éloit eococe souvent auppehé en d'autres assemblées particnlièrea, soit de prélat» ou de docteurs ,, ouniiéme quelquefois des. supécieiiurs de communautés^ ou enfiind'ani¥^ perseiH»ei^ de toute ^r^ de condition, tamot pouv résoudre dÂverse9.diffi£ttltés importantes , tantôt pottrvégjer et établir qudsl^ne bon gouverne^ ntent ^ on bien peur remédier à quelcpiea grands désordre», ou enfin peur trouver moyen d'avancer la ^oice de Dien,. et de procurer le bien des di^ cèses , des eosuanunautés.^ on des £iiniiiLe&.
Il ëtoit aussi d'antre» fois employé et appelé pour mettre la paix et élabLr un bon ordre dans plusieurs maisons religieuses, tant d'heanmes que de filles^ et ponr apaiser quantité de di^rendi et de procès entre les personnes particulière», et méxnc entre dea communautés entièrca«
Sa charité le portoit aussi à faire beaucoup de
visites de personnes malades ou affligées, soit. qu'il en fût prié , ou que de lui-même il y allât pour consoler et exercer toutes les œuvres d'une véritab^e et sincère miséricorde.
Il avoit été chargé^ comme il a été dit en l'un des chapitres précéden s 9 de la conduite des maisons des religieuses d^ là Visitation Sante-Marie établies à Paris et à Saint-Denis , desquelles il prenoit un très-grand soin, y faisant de temps en temps les visites , et pourvoyant à tous leurs besoins spirituels.
Ajoutez à tout cela l'application continuelle de ses pensées et de ses soins pour le gouvernement et la -conduite de toutes les maisons de sa Gongrégatioi^ le grand nombre de lettres qu'il recevoit tous les jours de tous côtés ^ auxquelles il faisoit réponse : et nonobstant toutes ses occupations et les autres affaires extraordinaires qui lui survesoient , il ne laissoit pas d'être tous les jours règlement levé à quatre heures du matin ; après quoi il alloit à l'Eglise , où il demeuroit près de trois heures, et quelquefois plus , pour son oraison , sa messe et quelque partie du bréviaire, employant toujours avec une merveilleuse tranquillité d'esprit un temps notable pour sa préparation et pour son action de grâces , sans en rien retrancher, quelque presse d'affaires qu'il eût, si ce n'est fort rarement et en des occasions extraordinaires. Il étoit pendant la journée accablé de visites des personnes du dehors, et le soir de celles du dedans y il écoutoit un chacun à souhait avec grande bénignité, et avec autant d'attention que s'il n'eût eu autre chose à faire \ il sortoit presque tous les jours pour les affaires de piété et de charité qui l'y obligeoient , quelquefois même deux fois le jour, et revenoit ordinairement bien tard. Sitôt qu'il étoit de retoui*, il se mettoit à genoux pour dire son
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office, lequel il ne rëcîtoît jamais autrement dans la maison, tant que ses infirmitëslui ont permis de se tenir en cette posture. Le reste du temps il écoutoit'ceux de la maison qui avoîent à lui parler, et puis il s'appliquoit à écrire des lettres , ou vaquoit aux autres affaires; ce qui l'obligeoitdc veiller fort souvent une partie de la nuit , sans pourtant manquer jamais de se lever à son heure ordinaire , s'il n'étoit malade ou beaucoup indisposé.
II ne manquoit point tous les ans de faire sa retraite et ses exercices spirituels, prenant le temps nécessaire pour cela , tionobstant toutes ses autres occupations et affaires; reConnoissant bien que la principale qu'il devoit préférer à toute autre, éloit celle du salut et de la sanctification de son âme. Il exhortoit les autres à cette pratique , à laquelle il étoit exact et fidèle , tant pour ^es y porter plus ef&* cacemenfpar son exemple, que pour se renouveler lui-même, et puiser dans le sein de Dieu les lumières, les forces, ^t les grâces nécessaires pour s'acquitter dignement de tous les grands emplois auxquels il étoit engagé; imitant en cela Moïse, qui, parmi l'accablement des affaires que lui fournissoit incessaniment la conduite d'un grand peuple , n'a- Voit point de reftige plus assuré ni de retraite plus douce que le sanctuaire où il se mettoit à Tabri de toutes les importunités de cette multitude, et demandoit à Dieu pour eux et pour lui son assistance et sa protection.
Yoilà comme se passoient les journées et les années de ce grand serviteur de Dieu, que l'on peut dire, avec vérité, avoir été des journées et des années pleines , selon la façon de parler de la sainte Ecriture; en sorte que sa vie a été non-seulement rem-' nlîfî . mais aussi comblée de vertus et de mérites.
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Et certes, celui qui voudra, jeter lesyeux sur les grandes oeuvres que Dieu a faites par Vincent , et que l'on voit encore subsister ; qui considérera toutes les maisons d^ s^ congrégation étabUes çn. ta^t d|9: lieux y toutes les laissions ou ils travailleul^ ai^jec tiiat de bénédiction, le& séminaires. où ses pcétrçs sopV ai uiileipent eniployés^les exercices des ordfpai^dfty le» conférenceft et les retraites, spirftuelles qjui coatri* buent avec tani; d'.dyantage ^i^ bien de l'état eçclé* si^stiqu.e, et dçs personnes laïques de toute sorte de condition; l'institution des. Filles de la Charjté, et ]'étal)lJsseDient des confréries de la méçie Charijl^ en un si grand nombre cje paroisses , tapi des champs que des villes; les assemblées et compagnies des dames de la Charité pour tact 4e sortes de bomies oeuvres; l'étabUssement de tant d'hôpitaux, et l'assistance teipporelle et spirituolle de plusieurs pro? vinces ruinées , et de tant de pauvres al^n^o^^nés; quicouque , dis-j^e ,, fera une xéûexion aatçi^tive &iMr toutes ces chosies, sera obligé d^ recop^oitre qi^ ce^ ne sont pa;9 les ouvrages d'un homm^ seul , mai^ t{ue la main de Dieu, étoit avec son (idèle aerviteiu: , pour . opérer tous ces grands effets de sa miséricorde. Et quoiqu^e toute la gloire eu appartienne à Dieu %ui ei;i est le premier et principal auteur , il veut bien néanmoins qu'on honore e( qu'on estime ses don^^ ses grâces en ^s; serviteurs, qtuod il» y 9f4 fidèlorupient et saintement coopéra; en quoi Ton pe^t dire que Vincent est d'autant plus digne d'estime et de, louange , qu'il s'en estimoit moins digne, cherchant en tout son avilissement et sou abjection; et que p^t): un trait admirable d'humilité, lorsqu'on voulait le I congratuler des grandes œuvres qu'il avoit fait^, il répondoit qu'il n'é(oi^^ qu'un bourbier et qu'u^ limon vil et abject, et que si Dieu l'avoit employé i|
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-Réflexions sur quelques "peines et alQUctions que Tîncént a «^
souffertes.
C'^^T une nécessité jindispensable , comme dit le saint Apôtre, à tous ééiix qui Veulent vivre vèrtueiisément au service de Jéstis- Christ , de souffrir quelque traverse et affliction; il fâUt porter ses livrées, c'est-à-dire quelque portion de sa croix et de ses épines, pour être digne de iriaréher à sa suite;
* et éAfîu , pour' régner dans ^éternité avec lui , il faut pendant le temps de cette vie' souffrir âVéc' lui.
Vincent ayant rendu de si gi'ands et'âe si fidèles ' services à ce Roi de gloire , et s'étanc toujours étudié
• à Fimiter en toutes choses , ne devoît'jras être privé dellfonfieur de participer à' sa croix et à ses souffrances. Nous Ae parlerons pas ici dételles (Jti'îl se
•procuroit lui-même par ses austérités- et mortifications' extérieures et intérieures, dont il sera parlé au troisième livre, mais Seulement de quelques peines et afflictions qui lui sont arrivées, ou de la j>àTt' des hommes , ou par une comdtrite particulièi'e de la providence de Dieu.
Et, premièrement, qUoiqtre Vincent se soit toujours comporté en tout ce qu^il a fait avec tant de prudence , de circonspection , de déférence , d'humidité et de charité, qu'il 7 ait sujet de dire que peut-être il ne s'est porùt Vu de notre temps, ni de celui de nos pères ,' un homme entreprendre et sou-
tenir tant de sortes d'afTipiires de piété et de cbarritë publiques, et exposées k la censure d'un chacun , avec moins de bruit et de contradiction que lui ; il ii'a pas laissé néanmoins de ressentir quelquefois les traits envenimés de la médisance et de la calomnie j et comme il ne pouvoit pas toujours contenter Dieu et les hommes^ particulièrement pendant son emploi dans les conseils pour la distribution des bénéfices, qui Tobligeoit souvent de refuser et même de s'opposer aux prétentions injustes de divers particuliers qui s'en tenoient fort offensés j iU lui fallpit souffrir les plaintes , les murmures^les reproches, et quelquefois les injures atroces et les grosses menaces, jusque dans sa propre maison; outre les invectives efi les calompies qu'ils -répandoient par espri|: de vengeance ep diversies compagnies^ contre sa réputation et contre son honneur. Mais ce n'étoit pas là le principal sujet de ses peines^ car, bien loin de s'en affliger, c'étoit une de ses plus grandes joies que de souffrir des affronts et des injures pour le service et pour l'amour de Jésus-Christ., Il lui est encore arrivé plusieurs fois de souffrir des pertes signalées et de grands dommages, principalement pendaùt le temps des guerres^ où il a vu la maiçon de Saint-Lazare, et presque tputes les métairies qui en dépei^doient , ravagées pa^ les soldats; les bestiaux enlevéç^ et toutes les provisions de blé, de vin et autres, dissipées et consumées; mais il estimoit que ces pertes lui étoijent un grand gain, puisqu'il y trouvoit l'accomplissement du bon plafsir de Dieu , et une occasion avantageuse de lui faire un entier sacrifice de tputes ces choses extérieures , et de se conformer parfaitement à sa trèsçainte volonté, qui étpit son principal^ ou, pour mieux dire^ son unique trésor.
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Ces. persécutions donc , et ces vexations en son honneur ou en ses biens ^ quoique pénibles et fâcheuses au sentiment de la nature, n'ëtoientpas ce qui lui donnoit plus de peine ; il avoit d'autres sujets de douleur et d'affliction qui lui étoient bien plus sensibles, et qui lui navroientbien plus cruellement le cœur ; ces sujets n'ëtoient autres que de voir d'un câtë la France , et presque toutes les provinces de la chrétienté, ravagées par les guerres, qui causoient tant de meurtres , de violemens , de sacrilèges , de profanations d'églises , de blaspbèmes et d'attentats horribles contre la personne même de Jésus-Christ au très-saint sacremept de l'autel ; d'autre côté , les schismes et les divisions excitées parmi les Catholiques, au sujet des nouvelles erreurs qui ont troublé l'Eglise et donné tant d'avantage aux ennemis de *la foi catholique. En un mot, toutes les impiétés^ pouB les scandales , .et tous les crimes qu'il voyoit ou qu'il savoit se con^me^re cont^^e Dieu , étoiept autant de flèches acérées qui lui perçoiept le cœur. Et comme tous ces maux ont de son temps étrangement inondé toute la terre , aussi peut-on juger qu'il a . toujours eu son âme comme plongée et noyée dans une mer d'amer.tume et de douleur.
Il a eu encore un autre sujet de peine qui lui étoit fortsensible , c'étoit la mort des bons serviteurs de Dieu et des hommes apostoliques ^ voyant d'un côté que le nombre en étoit petit, et de l'autre^ que l'Eglise en avoit un très-grand besoin , estimant qu'il n'y avoit rien au monde de plus précieux ni déplus souhaitable qu'un bon ouvrier de l'Évangile. C'est pourquoi il fut sensiblement toucbé de la perte qu'il fit en divers temps des meilleurs missionnaires de sa compagnie , tant en France que dans les pays étrangers, qui étoient en âge et en disposition de
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tendre encore de grands lervicc»; ii «uaiwinn cin ou six à'GiaeB, qui fureut frffppA de -pesle enai aisUnt et servant >es pestiféré5;'q(ntre en&u^rii où ils ëtoieot allés «econrir et assister les psuvres esclaves chrétiens ; sis ou sept en l'Ile de M^da-" ^Scnr^ax Indes, oii ils étoient allés poar travailler A la conversion des infidèles; et deux en'Pdto^,eù il les avoit envoyés pour le service de la religion catholique; sans parler de ceux que les (alignes et maladies lui ont enlevés pendant tes guerres, en as> sistant et secourant les pauvres, tant sur les frontières qu'aux environs de Paris , et «o d'autres occasions. Mais les plus sensibles séparations Iniso arrivées en l'année 1660 , sfml ^ à Dieu de r tirer de ce nmide , un pen avant sa mort, trois personnes qnt Itti «toient très-diires «ntre toutes les autres.
Le premier fui Antoine Porutl , qae Dieu lui avoit donné il y avoit près de cinquante ans ; c'était le premier qu'il s'étoit associé pour la 'Mission , le premier prêtre de sa congrégation, dont il avoit été depuis le secrétaire et te premier assistant; et enfin celui qui l'aynt le plus soiit^é dans la conduite ^e cette congrégation , et en qui il avoit une confiance entière.
L'autre fut mademoiielle Le Gras,'foHdatrice et prenaière supérieure des FiHesde la'CharRé, enqui Bieu avoit mis de grandes grâces pour le sahit et pour le soulagement eu prochain; eHe avoit une contianee toute particrtiière et un grand respect pour Vincent ,■ et lui rédproqoement estimoit gritiidement sa vertu , et ses avis toudiant les pauvres. Il lui écrivoit souvent sur le sujet des affaires des Filles ^e la Charité, mais il la voyoit rarenaent, et seulement dans la nécessité. Elle étoil sujette à <le
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gr2|ndes xpaladies , et >pp^sque tou^qurs infirme ; et Vipceoi disoit qp'il y avpit vingt ans qu'elle nfi ' vivoit que par miracle. £lle craiguoit toujours 4e . mourir sans être assistée de lui , ce que né^nmoio» Dieu a voulu qu'il lui «oit axrivë, pour éprouver 8» vertu , ^t lui donner un plus grand sujet de mérite ^ Vincent étant alors eu tel éitat qu'il pe pouyoit plus se tenir sur ses jambes. E}i|e )ui envoya demander au moins quelques paroles .de consolation écritef db sa main : ce qu'il ne voulut pas lui accorder 3 mais il lui envoya u^ des prétn^desA compagnie/comme sa lettre vivante, avec cas patples^ qu!eile #'en allait devant, et qu'il esf^oit bien toit de la voir dans le ciel. Elle n^ourut fort peu de temps après. £t quoi-* que cette mort fut gr^suidement sensible à Viuceqt ^ étant néanmoips pf^paré ^u^ plus rudes coups de |a main de Dieu , il reçut cplui-li avec grande soumissi^ et 4:rauquilliié d'^s|i«:i{. U s'é&oit toujours décj^argéftur M. Portail /et &ur eUedece qui regardoit ]# coxiàviit,€ des Filles .de }a Charité, dont il étoit instituteur et s^rieur ; mais japrès leur mort cette compai^iie de filles Ijji demeura sm les bras , Jors même qu'il n'étoit plus m 4tM d^^soitir^ ni de s'appliquer beaucoup au travail; et c'est ce qui augmen* toit sa peine.
Enfin ;la troisième personne dont la mort arriva cette même année , qui toucha trcs^nsibleroeot Vincent, fut cell^ de messirei^ouisde Rochecfaouart de Chandenier, abbé de Toornus, lequel s'étoit retii^ à Sain^lrLazare èopv&à quelque temps avec M. l'abbé de Moniier-âaintJean son frère^ et Vincent les y avoit reçus pour des considérations trèsgrandes , et telles qu'elles ne se peuvent presque reucoutrer qu'en eux deux. C'est ce qui le fit passer par-deisus la i:ésolatioD qu« lui et les siens avoient
déjà prise de ne point admettre des pensionnaires pour vivre dans leur communauté , sinon dans les maisons ou il y a séminaire pour les ecclésiastiques. Ces deux frères, dignes héritiers de la piété du car- dinal de La Rochefoucauld leur oncle, dont la mémoire est en très-grande bénédiction dans toute l'Eglise , étoient moins unis par le sang que par la vertu. La modestie de Tun, qui est encore vivant, ne permet pas d'en parler avec la même liberté que du défunt son aîné, lequel étoit prêtre, et pouvoit servir de règle et d'exemple aux abbés commendataires les plus réformés du royaume. L'oraison étoit sa plus fréquente nourriture; l'humilité, son ornement 'j la mortification , ses délices ; le travail , son repos ; la charité , son .exercice j et la pauvreté » sa chère compagne. H étoit de la compagnie des ecclésiastiques qui s'assemblent les mardis à Saint-Lazare pour la conférence. Il avoit assisté et travaillé en plusieurs missions faites aux pauvres, et avoit eu la conduite de celle que la Reine-mère désira qu'on fit en la ville de Metz l'an i658. Il étoit visiteur général des Carmélites en France. Plusieurs évéques lui avoient voulu céder leurs sièges et leurs diocèses, estimant que sa promotion à l'épiscopat seroit trèsavantageuse à l'Église; mais il les avoit remerciés, n'ayant pas cru que Dieu l'appelât à cet état si relevé ; et il a mieux aimé , et même recherché de s'assujettir et se soumettre à la conduite d'autrui , plutôt que de conduire et gouverner les autres. Quoique son frère et lui employassent très^aintement les revenus de leurs bénéfices , dont les pauvres des lieux où ils sont situés avoient une bonne partie; recouno.issant néanmoins que cette pluralité de bénéfices que chacun d'eux possédoit , n'étoit point conforme aux saints canons y ni à l'esprit de
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l'Église, ils prirent résolution que chacun d'eux n'en retiendroit qu'un, et se démeltroit de tous' les autres; ce qu'ils exécutèrent, les mettant entre les mains des personnes qu'ils savoient'en devbii; faire bon usage; en quoi ils ont donné un exemple d'autant plus digne d'être imité, qu'il est plus rare en ce siècle.
Ces deux vertueux frères firent un voyage àR.ome sur la fin de l'année i65g, avec deux prêtres de la congrégation de la Mission que Vincent leur donna, selon leur désir, pour les accompagner. Notre saint père le pape Alexandre YII fut fort consolé de les voir, et toute la G>ùr romaine grandement édifiée de leur modestie et de leur vertu , pendant trois où quatre mois qu'ils y séjournèrent.
Ce fut là que M« l'abbé de Tournus, qui déjà quelque temps avant ce voyage avoit formé le dessein d'entrer dans le corps de la congrégation de la Mission , s'étant trouvé incommodé de maladie , pressa le supérieiu* de la maison de Rome de la même congrégation, de Yy recevoir, craignant de mourir sans avoir le bonbeur d'être du nombre des missionnaires; ce que néanmoins il ne jugea pas lui devoir accorder, sinon au cas qu'il se fût trouvé en danger de mourir à «Rome , estimant que cela se pour roi t mieux faire à Paris , par Vincent même , s'il pouvoit y retourner : mais comme il se trouva un peu mieux au mois d'avril de l'année suivante 1660 , il prit la bénédiction de Sa Sainteté avec son frère , et partit pour a'en venir à Paris , résolu de faire tous ses efibrts auprès de Vinc^it pour obtenir de lui la grâce d'être admis en sa congrégation. S'étant mis en chemin dans ce dessein , Dieu voulut récompenser par avance cette sainte et généreuse résolution qu'il avoit prise de tout quitter pour se donner par- ^tement à son service ; car ayant été attaqué d'une
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ftèvre en chemin, il fîitcjïli^ë dé s'arrêter k Ohambërj en Savoie^ ou^ le mal s'aagttlefttant ^ il fat 0B peu de îotirs rëdaîi à rextrëmitë, et enfin Dieii le retira dé ce monde fwir «ne MÎnté mort, peni* Itti donner la couronhe de la rie»
Voici ce qae l'un des prêtres de U MiséiOil qui l'accompagnoit en ëcrivit à Yiaeent : a Jtâ vous ai mande , lai dit^il , la maladie et le danger o& ^oit M. de Ghatidenier^.abbë de Tournas ; màiuttOftAlil je vous dirai y Monsieur) qu'il a plu à Dieu de Tap^ peler à soi, hier troisième de mai^ sar les cinq heures du soir ^ il a fait une fin semblable à sa vie , je ven^c dire toute sainte s je vous en manderai une ami^é fois les particularités » ëtant trop occupe à prësent. Je vous dirai seulement, Monsieur, qu'il m'a tAnt presse , et plusieurs fois en diffiéreus jours , de le recevoir au nombre des missionnatres , et de lui don^ ner la coUsoUtioa de mourir comme membre du corps de la côngrëgation de la Mission , en laquelle il avoit dessein d'entrer , que je n'ai pu lui refuser cela , ni de lui donner la souunede saissîonaaif^ , laquelle il reçut en {^ësence de M. l'abbë de Mentier-Saint-Jean soa frère. »
. Entendons maintenant parler VinueiK sur ceftujet: tt 11 y a six ou sept ans, dit-il écrivant à l'u* dèBés prêtres qui élpitep Barbarie^ que MM<. les itikfy de Chandemer se sont retirés à Saim-La«am. C'a été une grande bënëdiction pour la Compagnie , qu'ils ont édifiée merveilleusement. Or, depuiv un mois, il a plu à Dieu d'appeler à lui l'âme de M. l'abbë de Tournus, qui étoit aussi plein de l'aprit Je î)ieu qu'homme que j'aie jamais connu : il a vécuen saint , et est mort missionnaire : il ëtoit allé faire on voyage à Rome avec M. son frère et deux de nos pi^tres^ et s'en revenant il eçt^^^édé à Ghambéry, et a âut de
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très-grandes instances à l'un de nos prêtres qui étoit ârec hii , de le recevoir en la Compagnie , comme il a fait. Il me les avoit faites à moi-même diverses fois , mais sa naissance et sa vertu étant trop au-dessus de^us, je ne le voulois pas écouter. Nous étions indignes d'un tel honneur. Et en effet, il n'y a eu que notre maison du ciel qui ait mérité la grâce de le Iposséder en qualité de missionnaire : celles de la terre ont settlement hérité des exemples de sa sainte vie, autant pour les admirer que pour les imiter. Je ne sais ce qu'il a vu en noire chétive compagnie qui ait pu lui donner cette dévotion de se vouloir présenter devant Dieu couvert de nos haillons, sous le nem et l'habit de prêtre de la congrégation de la Mission : c'est en cette qualitéqaeje le recommande à vos saints sacrifices. »
Le oorpB de ce vertmeux abbé a été depuis porté à Pari^y piff les soins de i'd^bé de Montier-Saint- Jean , qmi chérissoit et honoi^oit aniqmement ce frère qui lui tenoit lieu de père et qui était toute sa cjonsolaiioa. Il fut inhumé en l'église de Saint-Lazare, où il repose en l'attente 'de la résarrectton générale, n n'y a point de doute que c'a été une perte très-grande pour l'Eglise et pour la congrégation de la Mission , et une des plus affligeantes que Vincent ail jamais ressenties , en sorte qu'il en pleura , quoi* qu'il ne i^earât presque jamais. Voilà comme Dieu voulut en la dernière année de sa vie mettre^ le comble k ses mécites, en lui envoyant plusieurs grands sujets de di^nleuf, c'est-à«dire plusieurs grandes occasions de signaler sa vertu, le privant en ibrt peu de temps de troiç persofines qu'il ciiiérîssoit très- saintement et très-iendrement entre testes les antres.
CHAPITRE XLIV
Les maladies de Vincent , et le saint usage qa^il ea
a fait.
Pour faire un holocauste parfait de la vie de ce saint prêtre , et afin qu'il ne restât rien en lui qui ne fut consommé en l'honneur et {>our l'amour de son souverain Seigaeur , il falloit que les maladies achevassent en son corps le sacrifice que les afflictions et l«s peines avoient commencé en son âme : c'est pourquoi Dieu voulut que , pendant le cours de sa vie , il fût sujet à diverses infirmités , et que sur la fin il fût exercé par de grandes et douloureuses ma-, ladies , pour mettre le comble à sa patience , et donner la couronne de la vie à sa persévérance et à son amour.
Nous avons dit en l'un des chapitres précédens que , quoiqu'il fut d'un tempérament assez robuste, il ne laissoit pas d'être sujet à plusieurs infirmités, dont il commença à être molesté dès le temps qu'il demeuroit en la maison de Gondi, où il tomba dans une grande maladie qui lui laissa les jambes et les pieds enflés en telle sorte que cette incommodité lui a duré jusqnà la mort.
Outre cela il étoit, comme nous avons dit, ibr); susceptible aux impressions de l'air, et ensuite sujet à une petite fièvre qui lui étoit ordinaire, et laquelle lui duroit quelquefois trois et quatre jours , d'autre fois jusques à quinze et plus ; pour laquelle toutefois il n'ioterrompoit en aucune façon ses exercices ordinaires, se levant à quatre heures comme les
LIVRE II, CHAPITRE XÏLIV
aatres, allant à Feglise faire sa méditation ^ et vaquant k ses autres occupations et affaires comme s'il eût été en pleine santé : il Tappeloil sa petite Jiésirote , et il ne la guérissoit que par des sueurs qu'il se procùroit plusieurs jours de suite , particulièrement durant l'été; pour cet effet , pendant les plus grandes chaleurs , lorsqu'à peine on peut souffrir un drap sur soi la nuit , il étoit obligé de se couvrir de trois couvertures , et mettre k ses côtés deux gros flacons d'étain, pleins d'eau bouillante^ et passer la nuit en cet état : si bien que le matin il sor toit du lit comme d'un bain , laissant sa paillasse et ses couvertures toutes pénétrées de sueur , et s'essuyant lui-même, sans vouloir permettre que personne ne le touchât.
11 n'y a point de doute que ce remède ne fût plus • fâcheux que le mal même ; néanmoins YinCent s'en servoit volontiers , nonobstant la très-grande incommodité qu'il en ressentoit j et le frère qui l'assistoit d'ordinaire en cela assure que cette mortific«i tion lui sembloit insupportable, non-seulement en ce qu'elle ûtoit à Vincent le repos de la nuit , ne lui étant pas possible de dormir en ressentant une telle violence , mais à cause de l'excès de la chaleur qu'il lui falloit souffrir, qui ne pouvoit que lui causer une extrême peine , puisque pendant l'été les moindres chaleurs semblent si fâcheuses et difficiles à supporter.
Or , comme ces grandes et longues sueurs jointes au défaut du sommeil , qu'il ne réparoit par aucun repos volontaire durant le jour, l'affoiblissoient grandement , de là provenoit que , la nature suc-, combant à la foiblesse , il s'endormoit souvent en présence de ceux qui lui parloient , et quelquefois même devant des personnes de grande condition ; il se faisoit de grandes violences pour résister à ce sommeil, et au Ueu de dire la cause de ces assou-
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ptHCmeDt, qai étaient le défaut du sommeil pei dant la unit , il ne l'attribuoit qu'à sa misère , r étoit le terme dont il se servoii ordinairement.
Ontre cette fiëvrote, il a ëld loDg-temps su) une fièvre quarte dont il éloh travaillé une ou • fois chaque année; et néanmoiiii c'a été pend» temps de ces fièvres que Dieu s'est servi de lu faire la meilleure partie des- grandes choses a été parlé; et c'est eii ce temps-là qu'au se tenir en repos dani une infirmerie, il a i avec plus d'assiduité et de l^éaédicuoB pou vice de l'Eglise et pour le soulagemeot i des pauvres.
Il eut une antre fpranda et dangereuse i l'année i645, pendant laquelle il eut ' d« ccHBmnnier tous les jours : la viol' ayaot fait uo transport au cerveau , il ' heures en délire, durant lesquelles il i de l'abondanoedesoncceur, c'est-à-di ^
qwi témain^noisnt les saintes dispositioi ^^^
remplit et mitM plusieurs aiiii't's. on I ~*^^l
souvent répéter celles-ci : /// spiriii' ~^^S
in animo conlrito ,suscipiiuiiiir a i- ^^^
i-dire : Daignez, Seigneur, iion.'- - ^^^
e^rit cPfaanilité, et utt ca'ur r<>i '^^^
Il arriva, |i«idant cettr s;i.iiii -^^
cent, uuecliosB digne de i. ui^ . -^^^
prêtre de sa congrégation , un -^M^
ds diocèae d'Amiens, se Iroin .> . ^/^^^
dans la même maison, eL ;q>j>j. _^^0^
étoi t en danger de sa vie , i 1 1 1 ; ioie le mdmefioubait que li,i\ pour Absalon su) fils , qui ii <> i i lui, et, s'il étoit possible , a, i ,.
peos de la sienne : et ODieiti.un
' rie tête, qui
dé*.
.'udes
cr <ji»e
se veut
: lie*- vous
us îàeheose it, que l'on '^ qui a enfin ^ codibnUfi aux il aToil toujours os vertus et dans -avoir qu'ila pprfté os jambes et de aes espace de ^oarante* Liefois « .f<M-te, qu'il ■iien^r opi de marcher, et si douloureuse, qu'il 1 au li^ C'est pour cela cii 163a. , lorsqu'il vint dec , d'avoir un dieval, tant est écarbée de la ville, que ailaires qu'il cpuunença à >t qa'il^lpujonr^ euesd^uis.
> i jusque» en l'année v649« que :)es au^f^enl^ notablement^ à vage qu«'«l fit en Bisetagne et en u'éi,am,r^mt ^ un t^ état qu'il . on ter à (^leval ni «& descendre , diat de demeurer dans la maisan, tout r^aphi, ft» feu MU ^'archevêque i eût coi^mandé de ae servir d'un
' (les jam]E>es allant touîomrs crols^sant ,
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le frère chirurgien de h maison de Saint-Lasare ajuiAt an[M>i:té lepifgeon à cet effet , il ne put jamais sêuffrir qu'on le tuât, quelque raison qu'on lui pât allouer, dîsaiu que cet animal innocent lui représentoitçon, Sauveur^ et que Dieu le sauroit bien guérir p%r une autre voie, ce qui arriva en effet.
Sur la fin de la môme année i658^ comme il reveneit d^ la viUear^^e^ unnutre prêtre, dani le petit caritMte , la fieupenie se irompit, et tout d'un coup b«arros9a renversant ât tomber, Vincent qui heurta rudement de k léte contre le pavé; dont il fnt in* commeods assee long-temps, et à tel paint qu'il pensoit hii-smiême être en danger de mourir de cette blesnire, ia fièvre étajut survenue peu de jours ajN-ès qu'il fut tombé.
Enfin j pour ne pasennuyer le lecteur . par le récit de tcNutes les anAresanaladies que Dieu a envoyées de Maaps>eB;1empià Vincent pour exercer sa vertu, il suffira de dire qu'il y ta peu d'infirmités et d'inpeamnodiiés corporelles qu'il n'ait éprouvées;, Dieu Fayant ainsi voulu afin qu'il fût plus^ capable de ecoBipatsr à celles du prochain, et particulièrement desca^nfauB spirtlMwls. Il ne manquoit.pas aussi de leavisiter^ quand il pouvoit , dans les infirmeries et aiUenrs, les édifiant , consolant et réjcuiissant en toutes renooatres. Lorsqu'il en trouvoit^qtielqa'un' qui sembloit perdre courage, 'Ott qui s'imaginoitqne son mul, peaf* être k)ng ou extraordinaire , le feroit nunurir Jbttlangiâr ^ aprèft hii avoir dit quelque mot d^édificatâiooyipaar.iui aider à élever son esprit en St(att)'il iui diaoit ordinairement, et surtout aux phis jeunes p«urfes encourager ) « Ke craignez pas^ mon Frère, j'ai eu ce même mal en ma jeunesse, et j'en su in. ^uéri; j'ai eu le mal de la courte haleitiiè, et je ne l'ai plus } j'ai eu des descentes, et Dieu
me jesa xemise&; }*fd cxi iesbmi/^nxd^té^y qui se soQt. dis$|pésj,dç3 oppie^iQQB dja poîUi9i9 «et îé^ biUt^ ^'q$foin9^, cl«pt î^:«ttis vey^mn ^ attendes ayiîjçjTOftett de.pa^ei^ce, iJ y^aiçni^t 4'fsspérer qijie vptr«^m4içj)Q^tio«,se,p4S8ci;a, «t.q.Hç i)i«»* «0 veut
. Jjdais p wr yeiur ii )a pli» gi;an4li ^t plus fâ^ebewse de tof^tes Içs iac((Hxii]^odit4» 4e Vmcei^t, que l'on peut. 4ppelçr r^nerp^Qe de flcM^tyx», qui a enfin tejçmîvé sGYiG^^iqjifà W vefkdvffh^ QQfiU>xmet aux soufTr^uiçes^â^Jé^H^'^Çbriç^^cc^ni^aU s^yoU toujours Xidlé deJ'étre ^p la p]:atique, 4e ,ses vertus et dans rjpgtitation de $es tf a^v^x ^ il faut ^ro^r qu'il a. p^nriié rincQuuuçdi^ 4e r^u%re de 9^» jaxnbes et dp açs {ûedb.dont^i^ousa^QU^ parjié v4'^sp^ce dic quaraute* çipq ^nsj et elle '^tpi^ qudqjiefois si .forte, qu'il ^voit grande pei^e de $e.spu|ie^^r x^ dq juarcber^ et d!ajutre6 fbis.gi^ enftairypFiée et, si douloureufie, qu'il / ëtoit contraint 4^ . se, iepir au li)U C'est pour cela qu'il (i^t o}^Ugé,4ès remuée j[63a., lojcsqu'ii vint deix^urer kf^ux -J^xiaxc y 4'avoir un cbeval^ tant p^Qç qxjiA/çef^te n^oo^^t, éçariLée de la ville, que p^ur, la n^^iHitude de$ a^a^res qu'il cpi^omença à SL\iQif!\j^ç^f,^mj^rlkfe^ q^'il^ Jipujouri^ eue^» depuis. Ceifsb^yal iui ,a êp;vi j,u3qMe^ eu l'^uMiée F649rq»ie le 9Xfil de sçs )aiii)3(^6 au^i»eui^ potablement^ à cause.^.fra^.vAyage q^u<'d fit en B^setagne ietC m Poitou; ^ SQ^fte i|»'é^WU^uit ^ up te} ét^t qu'il n^i^^voit {>}us moi^t^r à (^vid ni e!B,4esceudrey iliaiM*aib#é p(HiM:$^nt 4e:df»i>evfer4^s jamaîiftou, €0»«lne4^y'i^teil:tq^t<rj<spkl,6ifeu.M*A'ft^cheY«q«*e de J^p^rÂs . we lui,j«<iA.(5oj»in«odé de se ,sei!vir d'un peti^..^W9f%. ...
, Ceittc euiWe des J£MXi}>es alki4 tou)<Mi^s çrohsanf ,
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ne voûlnt jamatsf se fâWe^tèt qtl'àî 1â cHapelIë;'éH^tante de sa chanibiiêd^eilvirmiïrehtc on quàrantepâs. Certaitrêdietot , qttatfd' Ifieti' ce Véii'êrbblte vîèilfetà n'auroit eu ancun âtttne niÈil que d'avoir ëtë près dfe deux ans oblige de demeurer toiss fes jours assiV depuis le matin ]Usqti*aa soir, sans» se pouvoir presqiife remuer ni soulager, et partîtiilièrèmetit la dernière année, celui auroit été tin grand* exercice dé patience^ mais si l'on considère les grandes douleurs que ses genoux enflés et ses pieds ulcérée lui eausoient sans cesse, et principalement durant 'la' huit , ne pouvant trouver aucune place ni posture qni fût propre pour les soulager , on reconnoîtra q;ue sa vie n'étoit pour lors qu'un continuel martyre. Maià', outre tout cela , Dieji permit encore qu'il M arrivât un autre sujet de sôufiVance, qui le rehiitt tfeJ^ qu'on pouvoit' bien dire die lui, pai* cdtiformité avec son divin Maître, qu'il étoit véritablement un hoiiime de douleurs ; ce fut une rétention d'urine qtiî lui^sur* vint la dernière année de sa Vtc, x\ïii lui causa beatl- <!:oup de douleurs et d*inCûmmodités^ Car il ne se pouvoft lever,' ni alidcf aucunement dé ses' jatiibeé; et le moindre mouvémëht q\i*il s'effôrgoit dd fâik-é, en se prenant avec les mfain^ à un gros cordon qu'on avoit attaché à une solive'desa chambré'j ïuî eaiisoft de très-sensibles douleu^rs , aU plus foi'tf deisqueîleîi on n'entendoit sortit de gà btrtitbe a!licune plainte^ mais seulement ^elquîeis aspirations vers Dfeù , répétant souvent ces paroles*. Ah mon Sauveur! moH bon Sauveur f et antres semblables, qu'il ptoféroi^ avec un ton de voix plein de dévotion, et jetant * souvent les yeux sur une petite croix de bôïs où Jésus-Cbrist crucifté étôît dépeint, qu'il aVpit fait mettre vis-à-vis de lui, tout auprès de sa chaise, pour sa consolation.
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Parmitoutes ses douleurs, il est toujoars demeuré ccaistant dans sa manière de vie Aire et aitôtère , nfayaot ^mais voulu souffrir qu'on le couchât sur un ht mollet, mais 6« faisant mettre 9e«demenf sur une paillasse, pour y passer cinq on six hcrares de là ntît^ non tant pour y^ prendre du repos que pour y trouver une nouvelle matière de so^ffi-nnee, car les sérosités mordiGantie» qui oouloientr pendant le jour des ulcères de ses jambes en telle abondatice ^ qu'elles faisoient quelquefois* un pctil ruisseau sur le p]ancii«r, s'arrétant durant la nuit dans les joih* tares diss genoux , lui* causoient un redoublement de douleurfr dont la continuation et la violence le des* séehotent et consumcnent petit à petit. \
On le voyoit ainsi afibiblir et diminuer tous les jours ^ et cependant il ne dësistoitpas d'un seul mo^ ment de s'appliquer aux soins de sa ct^ogrégation , de» compagnies du dfehors' qu'il dirigeoit, et des autre» affaires dont il étoit cbstrgéHl envojroit qtiellqtoes-uns de ses prêtres aux lieux bu il ne pduvoit aller, Iteur prescrivant ce qu'îb avoiëut à dire, et de quelle façon ils s'y dévoient comporter ^ il recevoit grande quantité de lettres-, le^ Ksoit, et y répondoit. Il assembloit souvent Tes officiers de sa maison^ et sesassistans; il leur parloit à tous ensemble, ou à chacun en particulier, selon qu'il étoit nécessaire ; il s'iiiformoit d'eux.de l^état des affaires, et en délibéroit avec eux^ il pourvoyoit à tout , et dôiâaoit tous les ordres nécessaires^ il euvoyoit des ourriers pour travailler aux missions, et les assembloit pour convenir avec eux de 1» mamère de les faire utilèinent et fructueusement.
Enfin, parmi tous ses efforts d'agir et êe pâlir , la nature devint eu lui si foible , qu'il ne pout^oit plus 8*appliquer nâ parler qu'avec grande peine;
et néanmoins, dans cet abattement d'espHt et de corps , il a fait des discours de demi-heure et plas , avec tant de vigueur et de grâce , que ceux qui Vécoutoient en ëtoient tout étonnés^ et' ils ont assuré depuis , qu'ils ne l'avoient jamais ouï parler avec tant d'ordre et d'énergie. Et ce qui est encore digne d'admiration, c'est que parmi toutes ses angoisses si longues et si fâcheuses , il a toujours paru , tant k ceux dç la maison qu'aux personnes du dehors qui l'alloient voir, avec un esprit doux , un visage riant, et des paroles fort affables, de même que s'il eût été en pleine sanlé : que si on lui demandoit des nouvelles du mal qu'il souffroit, il en parloit comme d'une chose dont il ne falloit pas faire grand cas, disant que ce n'étoit rien en comparaison des souffrapces de notte Seigneur , et qu'il avoit bien mérité d'autres châtimens; et sur cela , il détoumoit adroitement les discours de ce qui le concernoit , pour compatir à celui qui lui parloit , quand il le savoit en quelque peine ou infirmité, comme si elle lui eût été plus sensible que ses propres douleurs.
CHAPITRE XLV
Ses préparations à la mort.
Vincent se voyoit approcher de plus en plus de sa fin , et chacun s'en apercevoit aussi , quoiqu'avec des senti mens fort différens; car les siens et tous ceux qui avoient affection pour lui appréhendoient cette séparation, et concevoient un grand regret de la voir si proche^ et au contraire ce saint vieillard, comme un autre Siméon , atteudoit avec
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joie cette dernière heure , et montroit à tous uu visage fort serein ; il s'y disposoit en souffrant gaîment en esprit de pénitence et d'humilité, aspirant à cette vie en laquelle il espéroit posséder son Dieu, l'invoquant en son cœur, et s'unissant intérieurement k lui.par une parfaite conformité à toutes ses volontés , et lui remettant son corps et son âmë entre les mains, pour en disposer, selon son bon plaisir , au temps et en l'éternité. Et quoique toute sa vie eût été une continuelle préparation pour bien . mourir , et que ses pratiques de vertus, et ses exercices de piété et de charité, qui rendoient ses journées pleines , fussent autant de pas pour avancer avec bénédiction vers ce dernier période, il s'étoit néanmoins dès long-temps servi d'une disposition plus particulière , ayant pris cette sainte coutume de réciter tous les jours , après l'action de grâces de la messe , les prières pour les agonisans et les recommandations de l'âme, se préparant ainsi par avance au départ de la isienne.
Que s'il usoit de cette préparation tous lès matins y pour se disposer à bien mourir , il n'en faisoit pas moins tous lès soirs ^ et voici par quelle occasion on en a eu la connoissance.
Un peu avant son trépas , un prêtre de la maison de Saint-Lazare écrivant à un autre de dehors, lui manda entre autres choses dans sa lettre , que Yivr cent n'avoit pas long-temps à vivre, et que, selon les apparences, il devoit bientôt mourir^ puis , sans y faire aucune réflexion, il alla tout simplement por* ter cette lettre à Vincent pour la lire, suivant ce qui se pratique dans la Compagnie. Vincent ayant pris la lettre, lui dit qu'il la verroit à loisir, comme en effet il la lut; et faisant attention sur ces paroles qui parloient de sa fin prochaine, il pensa en
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hiî-méme pour quelle raison ce prêtre mettoit celA dam une lettre qu'il lui faisoit voir : un autre auroit pu condamner cela d'imprudence en celui-là; mais Vincent pensa que peut-être il lui aVoit voulu rendre un bon office eu l'avertissant de sa mort ; et passant encore plus avant , son humilité lui fit craindre qu'il n'edt donne quelque sujet à ce prêtre de lui faire cet avertissement ^ sans toutefois connoître comment, ni en quelle occasion. Pour cet effet il l'envoya quérir, et, le remerciant de cet avis, lui dît qu'il lui avoit fait plaisir^ et le pria, s'il avoit remarque en lui quelque autre défaut, de lui faire la même charité de l'en avertir; à quoi ce prêtre lui ayant répondu • qu'il n'en avoit remarqué aucun , yincent lui répliqua en ces termes : a Pour ce qui est de cet avertissement que j'estimois que vous me vouliez faire, je vous dirai tout simplement que Dieu m'a fait la grâce d'en éviter le sujet; et je vous le' di^ , afin que vous ne soyez point scandalisé de ne me voir pas fajlre des préparations extraordinaires. Il y a dix-huit ans que je ne, me suis point couché sans m'étre mis auparavant^en disposition de mourit la même nuit. »
Ce prêtre lui faisant derechef excuse de' sou inconsidération , l'assura qu'il n'avoit point eu dessein de lui faire aucun avertissement, et qu'il n'avoit fait aucune réflexion à ce que contenoit la lettre en la lui présentant; comme lui-même Fa encore témoigné en rapportant ce qui s'étbit passé entre Vincent et lui en cette rencontre; connoissant trop bien quelle étoit la vertu de Vincent , pour concevoir aucun doute qu'il ne fût toujours parfaitement préparé aussi bien à la mort comme! toutes les «autres dispositions de la volonté dé Dieu. On a trouvé sur ce même sujet uqc lettre écrite de sa
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propre mwA pltis de vingt-cinq ans auparavant, qiai porie des mbt» :
<t Je toml^dî dàtlgtârèuséinent il y a deux ou trois jours ^ ee qui m^a bietl fait penser k la mort. Pafla frâcedeDiieti, fàèorfe sa Volonté , et j'y acquiescede t<mi mon coear ; et m'examinaiat sur ce qui me poui^ roît donner qtielque peitie , j^ai trouvé qu'il n'y a rien mon de ce qùë nouB n'avons pas encore fait nos règles ) éHc. »
Il y aV)9it doné I^ti^temp^ (}tie ce fidèle serviteur, ereloA 6e qài éfift dît dftn^ l'Evongfle , avoit les réinis ceints et la Inilape allumée en main , pour aller audeyàm de'son Seigneur lo^àqu'il xiendroit, et cette dernier^ heure lui étoit presqtte toujours- présente en l'esprit : «quelques années même avant que son déoàs arrivât, il disoit souvetit aux siens : « Un de ces jours , oe< misérable corps de ce vieux pécheur sera mis ^en terre, et sera réduit en cendre , et vous le: foulerez awtf pindsr 1
Et quand il parloit de son âge , il disoit : « H y â tan% d'année» que j'abnse des grâces de Diei>I ffeu mUUJ quia incolatus meus prolongàtus ei</ Hélas! Seigneur, je vis trop kmg^témps, pai-ce qu'il n'y a pas d'amendement en ma vie , et que mes péchés se multiplient avec le nombre de mes années, etc. » Et lo9S(|iiril avsniÇMC aux siens là nouvelle de la mort àt qnélque bdi» misdionnaife , il ajoutoit ordinaire^ mteAt :'à' Voilà me laisseis , mon Dieu t et vous tirea k Vous v^ serviteurs- î je suis cette ivretie qui gâte l#l>on grafm qu^ Voitt recueillez , et me voilà occuftfHk toujours inutilenient la teire : ut quid terràm ùumupo? Ot Sus y Uioii Dktt, que votre volonté soit faite , eft nôni pbint la mienne, ^ .
Il remettok 'quelquefois aut. siens* devant les yeux la pensée de la mort, comme une des plus
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salutaires, et les exhortoit à s'y préparer par dé
bonnes œuvres , les assurant que c'étoit là le ineil-»
leur et le plus assuré moyen pour bien mourir. Il
vouloit pourtant que cette pensée de la mort fut
animée, de confiance en la bonté de Pieu , et non
pas telle qu'elle nous causât aucun abattement ou
inquiétude d'esprit : ce fut l'avis qu'il fit donner à
une personne qui , ayant une vive appréhension de
la mort , l'avoit incessamment dans la pensée; car
il lui fit dire , comme il se voit dans u&e lettre qu'il
écrivit sur ce sujet, que la pensée de. la m.6rt
étoit bonne, et que notre Seigneur l'avôit conseillée
et recommandée, mais qu'elle devoit élre modérée,
et qu'il n'étoit pas nécessaire ni expédient que cette
personne l'eût incessamment présente en son esjprit ;
qu'il sufiboit qu'elle y pensât deun: ou trois fois le
jour, sans s'y arrêter néanmoins beaucoup de temps;
et même si elle s'en trouvoit inquiétée, qu'elle ne
s'y arrêtât point du tout, et. qu'elle s'en. divertît
doucement.
Or, comme on sut a Rome la longue et dan^ gereuse maladie de Vincent, et qu'il continuoit toujours, dans cet accablement de douleurs et affaires, à dire son bréviaire, notre saint père le pape Alexandre YII , connoissant con^bien la conserva-^ tion de ce grand serviteur de Dieu étoit importante à toute l'Eglise, lui fit expédier un bref apostolique pour l'en dispenser, sans qu'il en sut rien;, et en même temps, MM. les cardinaux Durazi^^ archevêque de Gênes, Ludovisio, grand-pénitencier de Rome , et Bagni^ autrefois nonce en France, qui ëtoient alors tous trois à Rome, lui écrivirent pour l'exhorter de se soulager et de se conseiirer ; ce qui fait voir l'estime qu'ils avoient pour la personne de Vincent.
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Noas ne rapporterons ici, pour abréger, qupla lettre de M. le cardinal Durazzo , parce qu'elle est la première, et qu'elle contient en substance ce qui est porté par les autres. Voici en quels termes il lui parle:
« Les fonctions des prêtres de la congrégation de la Mission réussissent toujours à l'avantage du prochain , par l'impulsion et le mouvement qu'ils reçoivent de la conduite et des exemples de leur supérieur général : ce qui est cause que toute per^ sonne bien intentionnée doit pour cet effet pîrier Dieu de lui prolonger la vie et lui donner une parfaite sapté, pour rendre de plus longue durée Tori^ gine d'un tel bien : et comme je prends un trèsgrand intérêt dans les heureux progrès de ce saint institut, et que j'ai conçu une affection pleine de tendresse pourvotrepersonne,éta.nt informé de votre âge , de vos fatigues et de votre mérité , je me sens nécessairement obligé de vous prier , comme je fais^ de vous prévaloir de la dispense de Sa Sainteté; de préposcr,le soin de votre personne au gouvernement de ses chers enfans, et de dénier à la dévotion de votre esprit les occupations qui peuvent porter prér judice au long maintien de votre vie , et cela pour le plus grand service de Dieu. De Rome , ce ^o septembre 1660. »
Mais toutes ces bonnes précautions arrivèrent trop tard^ elles trouvèrent la victime consommée , Dieu ajant voulu par lui-même décharger ce fidèle serviteur de tant de fatigues et de peines , par lequelles il avoit tâché de rendre à sa divine Majesté tout l'honneur et le service qu'il avoit pu , durant le cours de sa longue vie; et néanmoins lui ayant fait la grâce ^ avant que de le tirer de ce monde, de mettre sa congrégation et toutes les compagnies par lu}
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établies , dans le xx^illeur .^t pu il 1«$ pwvoit souhaiter.
Vii)Lçei}.t
Ce fidèle serviteur de Dieu, parmi. )es Ungj^m^ de sa longue maladie, at|endoit, coimne un autre Siméon , l'heure djésirée en laquelle son 4ivin Rédempteur vi endroit le délivrer de ce cprps .de mort qui retenoit son âme en captivité : et si l'accomplissement de son désir étoit différé.) ce n'étoit que ppur lui donner moyen de mettre le comble A. ses J^érites, par la continuation de T^xercice de ia patience et des autres vertus qu'il pi:^.tiqttOitsi dignement, et pour achever Ja»Gauroiine qui étoitp^ép^r^ à sa fidélité. Enfin, tout cela se trpuva^t Accomikli, le Père des miséricordes et le Bien de toute cfiusolatioci voulut lui donner lapins gra^4^ et,laplus44$ij:^i^ de toutes , qui est celle de mourir de la mort d^ justes, ou, pour mieu^^ d^re^ cesser de «mourir, d^as cette vie mourante , pour commencer iile<v4yve de la véritable yie dei^ j.us^s et desj9aù]:Us dansla^Jbienheureuse éternité.
< L'Histoire sainte nous apprend qu^ I)ièpay;suAt aj^elé Moïse sur le sommçt delamout^gne deSebo, il lui fit commandem^t demourire^jee lieun^à^ et que ce saint patriarche, sesoum^U^int à Uvolouté de Dieu, mourut à la mejqie heure > npn par. V.c^ffort d'aucune maladie y mais purement, par TefiGLcace -de son obéissance : et il mourut , comme dit l'Ecriture
LrV&E II, CBAPITEX XLTI. $3
sainte, sur la bouche du Seigneur, c'^sNà-dire en recievant la mort comme mie faveur toiUe singaiière , et comme un baiser de paix de la boacbe de ^n Seignear et de son Dieu.
Que s'il est permis de iaire <|ue}qae comparaison des grâces que Dieu fait à ses saints çt à ses plus ebers serviteurs ^ en lui laissant le jugement de leurs mérites, BOUS pouvons dire que, par une miséricorde trè»Tspéciale, il a fait quelque cbose de semblable eu £ave«r dç son fiidèle serviteur Vincent de Paul , lequel ayant toujours vécu dans une entière et par^ faite d^eadance de sa volonté, est mort enfin ^ non tant par Teffort d'aucune fièvre ou autre maladie violeutie, que par une espèce d'obéissance et de soumissîcm à cette divine volonté ; et il est mort d'uxie SM^rt si paisible et si tranquille, qu'on l'eût plutôt prise pour on doux sommeil que pour une mort ; en sorte que, pour mieux exprimer. quel a été le tsépàs de ce saint honune, il faut dire qu'il s'est endormi en la paix de son Seigneur, qui l'a voulu préteuir en ce dernier passage des plus désirables beaédiciious desa divine douceur . et mettre sur son ckef une couronne d'un prix inestimable. G'étoit une récompense particulière que Dieu voulut rendre à sa fidélité et à son zèle^ Il avoit consumé sa vie dans les soins', dans les travaux et dans les fatigues pour son.service, et il l'a terminée beureusement dans la paix et dans la tranquillité; il s'^toit vôIqut tairement privé de tout repos et de toute propre satisfaction pendant sa vie, pour procurer l'avancement dû royaume de Jésus-Girist, et l'accroi^seT inent de sa gloire; et en mourant il a trouvé le véritable repos , et a commencé d'entrer dans la joie de son Seigneur. Voici , plus en particulier, comme tout s'est passé.
Vincent , voyant qae la fin de sa vie approchoit , se disposoit de plus en plus Intérieurement à ce dernier passage , en continuant de pratiquer au- fond de son âme toutes les vertus qu'il croyoit être les plus agréables à Dieu, et en se détachant de toutes les cjioses créées , autant que la charité lui pouvoit permettre, pour élever et porter plus parfaitement son cœur vers ce principe de tout bien. Le aS de septembre, vers le midi, il s'endormit dans sa chaise; ce qui lui arrivoit depuis quelques jours plus qu'à l'ordinaire , et provenoit tant de ce qu'il nejpouvoit prendre aucun repos la nuit, que dq sa grande foiblesse, qui alloit toujours s'augmentant, et qui le tenoit la plupart du temps comme assoupi. Il considérqit cette somnolence comme l'image et l'avantcourrière de sa prochaine mort; et quelqu'un lui ^yant demandé la cause de ce sommeil extraordinaire, il lui di|; en souriant: « C'est que le frère vient en attendant la sœur; v appelant ainsi le sommeil le frère de la mort , à laquelle il se prépareit.
Le dimanche 2Ô septembre, il se fit porter à la chapelle^ où il entendit la sainte messe, et communia, comme ilfaisoit tous les joui^s; étant de retour en sa chambre, il tomba dans un assoupissement plus profond qu'à l'ordinaire , de sorte que le frère qui l'assistoil, voyant que cela continuoit trop longtemps, l'éveilla; et, après l'avoir fait parler, voyant qu'il retomboit aussitôt dans le même assoupissement, il en avertit celui qui avoît le soin de la maison, par l'ordre duquel on alla quérir le médecin; lequel étant venu î'après-dînée trouva Vincent si débile, qu'il ne le jugea pas en état de recevoir aucun remède, et dit qu'il lui falloit donner l'extréme-onction : néanmoins , avant que de se retirer, l'ayant éveillé et excité à parler , ce vertueux ma-.
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lade, selon son ordinaire, lui répondit avec un visage riant et affable; mais, après quelques paroles , il demeuroit coijirt, n'ayant pas la force d'achever ce qu'il VQul oit dire.
\Ûn des principaux prêtres de sa congrégation rètarit VjBUu voir ensuite, et lui ayant demandé sa bénédiction pouf tous ceux de ladite congrégation tant présens qu'absens, il fit un effort pour lever sa tête et pour l'accueillir avec son affabilité ordinaire, et ayant commencé les paroles de la bénédiction , il en prononça tout haut plus de la moitié, et les autres tout bas. Sur le soir, comme on vit qu'il s'affoiblissoit de plus en plus, et qu'il sembloit tendre à l'agonie y on lui donna le sacrement de l'extrêmeonction. Il passa la nuit dans une douce, tranquille, et presque continuelle application à Dieu ^ et quand . il s'assoupîssoit , on n'avoit qu'à lui en parler pour l'éveiller , ce qu'à peine toute autre pai^ole pou voit faire. Or^ entre les dévotes aspirations qu'on lui suggérojt de temps en temps, il témoigna avoir une dévotion particulière à ces paroles du Psalmiste : Deus inadjutorium meum intende ^ et pour cela on les lui répétoit souvent, et il répondoit aussitôt: Domine^ ad adjuvandum me festinu) ce qu'il continua de faire jusqu'au dernier soupir; imitant en cela la piété de ces grands saints qui ont autrefois habité les déserts , lesquels usoient fort fréquemment de cette courte prière, par la continuelle répétition de laquelle ils avoient intention de protester leur dépendance de la souveraine puissance de Dieu, le besoin continuel qu'ils avoient de ses grâces et de ses miséricordes, levir espérance en sa bonté, et Famour filial dont leur cœur étoit animé , qui les portoit incessamment à rechercher Dieu comme leur très-bon père, sans crainte de l'importuner, par
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une ttès-grande ef irès-parfaite confiance en sa charité plus que paterpelle.
Un très-vertueux ecclésiastique de Ta cjonférence de Saint-Lazare étoit pour lors en retraité eh la même maison , lequel hoiioroit et chérissoit beaucoup Vincent, et réciproquement Vincent àvoît beaucoup d'estime et de tendresse pour lui ; âyatt donc appris l'extrémité où étoit réduit ce cher malade, il vint en sa chambre un jpeu avant qu'il expirât , et en lui demandant sa bénédiction pour tous ces messieurs dé la Conférence qu'il avoit associés, il le pria de leur laisser son esprit ,. et d'obtenir de Dieii que leur compagnie ne dégénérât jamais de la vertu qu'il lui avoit inspirée et coriimuniquée; à quoi il répondit avec son huoiilité ordinaire : Qui cœpii opus horuan , ipse perftciet. Et bientôt après il passa doucement de cette vie à une meilleure , sans effort ni convulsion aucune.
Ce fut le lundi ^7 septembre 1660 , sur les quatre heures et demie du mâtin, que Dieu le tira à lui, lorsque ses enfans spirituels assemblés à l'église commençoient leuf oraiâbn mentale pour attirer Dieu en eux : ce fut à la même heure , et au même moment qu'il avoit accoutumé, depuis quarante ans, d'invoquer le Saint-Esprit sur lui et sur les isiens , que cet Esprit adorable etili^va son âme â^ ta terre ftu ciel , comme, la sainteté de 6a vie , son zèle pour la gloire de Dieu , 5a charité potlr le prochain , son humilité, sa patience et toutes ses autres vertus , 'dans la.pratique desquelles il a persévéré jusques à la mort, nous donnent juste sujet de croire de l'infinie bonté de Dieuj ce fidèle serviteur de sa divine majesté ayant bien pu dire en mourant, avec une humble reconnoissance de ses grâces, à l'imitation du saint Apôtre , qu'il avoit courageusement com-
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batta, <pi'il avoit saintement ccmsomiBë sa course, qu'il avoit garde one fidélité inviolable , et qu'il ne loi restoit plus sinon de recevoir la eouronne de justice de la main de son souvei^in Seigneur.
Ajani rendu le dernier soupir, son visage ne changea point , il demeura dans sa dottceu^ et sérénité ordinaires , étant dans sa chaise en la même posture que s'il eût sommeillé. Il expira tout assis et tout vêtu , étant demeuré de la sorte les vingtquatre heures dernières de sa vie; ceux qui l'assistoient ayant estimé qu'en cet état il étoit difficile de le toticher sans lui faire plus de mal , et sans dainger d'abréger sa vie. Il est mort sans fièvre et sans accident extraordinaire , ayant cessé de vivre pai* une pure défaillance de la nature , comme une lampe qui s'éteint insensiblement quand Tfanite vient à lui manquer. Son corps ne se roidit point , mais demeura aussi souple et maniable qu'il étoit aupara^ Tant. Il fat ouvert, et on lui trouva les parties nobles fort saînes« Il s'^eit formé en sa rate un os 4e la largeur d'Un écu blanc , «t plus long que large ; <e que les médecins et chirurgiens trcmvèrent fort efxtraordinaire ; et l'on peut dire que <Sela ne s*étoit pas fait «ans one conduite particulière de le providence de Dieu sur son serviteur ; car la rate étant selon sa nature d'une matière mollasse et spongieuse , qui sert de réceptacle à l'humeur mélancolique, lorsquelle vient à regorger elle envoie pour l'ordinaire quantité de vapeurs au cerveau qui offusquent l'entendement et remplissent l'imagination d'illusions , et quelquefois afibiblissent et même troublent entièrement le jugement. Mais Dieu destinant Vincent pour rendre de si grands services à son Eglise , semble l'avoir voulu exempter de ce défaut , ayant donné k cette partie de son corps une
solidité contre sa propre nature , afin que son esprit ne fût point sujet à toutes ces. fausses lumières et trompeuses apparences; et en effet il étoit au*dessns de toutes ces foiblesses , et ilavoitun jugement sain, qui savoit fort bien discerner en toutes choses le bien d'avec le mal , le vrai d'avec le faux , et le certain d'avec le douteux , comme il se voit dans toute la conduite de sa vie.
Il demeura exposé le lendemain 78 septembre jusqu'à midi^ tant dans la salle que dans l'église de Saint-Lazare, où le service divin se fit solennellement, et ensuite son enterrement. M. le prince de Gonti s'y trouva avec M.Piccolomini, nonce du Pape, archevêque de Césarée , et plusieurs autres prélats, comme aussi quelques-uns des curés de Paris, grand nombre d'ecclésiastiques et quantité de religieux de divers ordres. Madame la duchesse d'Aiguillon et plusieurs autres seigneurs et dames voulurent semblablement honorer sa mémoire par leur présence, aussi bien que le peuple,. qui s'y trouva en grande foule. Son cœur fut réservé dans un petit vaisseau d'argent que la même duchesse donna pour cet effet; et son corps ayant été inis:dans une bière de plomb, avec une autre de bois par-dessus, fut enterré au milieu du chœur de l'église de Saint-Lazare^ et couvert d'une tombe sur laquelle ses chers enfans ont fait graver cette épitaphe :
Hic JACET VENERABILIS VIR VïNCENTIUS A PaULO , PRESBYTER, FUNDATÔR, SEU INSTITUTOR ET PRIMUS SUPERIOR GENERALIS CONGREGATIONIS MiSsioNIS, NECNON PTTELLARUM ChARITATIS. ObIIT DIE 1'] StPi-EMBRIS ANNI 1660, iETATlS VERO SVJE 85,
Les ecclésiastiques de la conférence de Saint- Lazare, que Vincent avoit unis et dirigés Unt d'an-
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nées , lui firent quelque temps après un service fott solennel en l'église de Saint-Germain-l'Auxcrroisy à Paris, où messire Henri de Maupas du Tour, ci-devant évêque du Puy, et présentement d'Evreux, qui avoit eu une vénération et une affection tonte particulière pour ce grand serviteur de Dieu , prononça son oraison funèbre avec tant de zèle, d'érudition et de piété, qu'il fut écouté avec une singulière admiration et édification de tout son auditoire, qui se trouva composé d'un grand nombre de prélats^ d'ecclésiastiques , de religieux^ et d'une foule incroyable de peuple. Il ne put néanmoins tout dire ce qu'il avoit projeté ^ quoiqu'il parlât plus de deux heures, la matière étant si ample et si vaste, que, comme il avoua lui-même , il en avoit assez pour prêcher tout un carême.
Plusieurs églises cathédrales , et entre les autres la célèbre métropolitaine de B.eims^ lui ont fait faire des services soleimels, comme aussi diverses églises paroissiales et communautés, et un grand nombre de personnes particulières, tant à Paris qu'en plusieurs autres lieux de la France, qui ont désiré rendre ce témoignage des obligations qu'ils avoient à sa charité ,' et cette reconnoissance des services qu'il avoit rendus à toute l'Eglise.
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CHAPITRE PREMIER
O bservatioiis génef&leâ suf- les Vet^uk de Viftcent.
AvAprr que de descendre au ]particulîet des vertus de Tincent, nous avons jugé nécessaire de fair^p quelques ol>servationà sur quatre ou cinq circonstances remarquài>les qiii ôot beaucoup contribué à leur perfection.
Premièrement, Vincent n'a rien recherché ti affecté d'extraordinaire ni de singulier dans l'exercice des vertus; il s'est toujours plus volontiers appliqué à la pratiqué dé celles qu'on estime les plus communes, comme de l'buitiîli té, défini patience, de k débonnairété, dé lâ niôl^ttfitatiton ^ du M{>pdrt du prochain, de Taiïibilr de lâ pativt-eté fet autres sembiables; mais il tels a pratiquées d'une manière qui n'étoil pas commune, etîl a su mettre pàrfkttemenc en œuvre ces pierres prédetises de lâ Jérusalem céleste, et relever leur éclat parles disposition» excellentes qu*il y appôrtôit , les elerçant toujours par un principe de grâce, et àrec dès intentions trè*9-noblM ; les regardant en Jésus-tllfarist comme dahs l'ôriginftl de toute perfection , pour se conformer à ses exem-
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pies, et les rapportant fidèlement à la gloire de Dieu, comme a l'unique fin qu'il se proposoit en toutes ses actions.
Secondement , il né s'est pas restreint à l'exercice de quelque vertu particulière ; mais il avoit reçu de Dieu une latitude etxap^cit^ de cœur qui lui faisoit embrasser toutes les vertus chrétiennes, qu'il a toutes possédées en un degré très-parfait; et ce'qûi est merveilleux, c'estqu'on Fa vu exceller en même temps dans l'exercice de plusieurs vertus dont les pratiques étoient fort différentes, et sembloient même en quelque façon opposées. Il avoit une humilité très- profonde et un grand mépris de soimême , et tout ensemble une courageuse magnanimité quand il étoit question de soutenir les intérêts de Dieu. Qn remarquoit en lui une force d'esprit infatigable pour s'appliquer aux plus grandes affaire^, et Vue condescendance merveilleuse pour s'accommoder aux foiblesses des plus simples. Il sa voit joindre excellemment l'office de Marthe et de Marie , et s'adonner en mêihe temps à l'action et à la contemplation, sans que l'une apportât empêchement à l'autre. On a souvent admiré la paix et la tranquillité de son esprit, qui reluisoit en la douceur et sérénité de son visage, parmi les accablemens d'une multitude innombrable d'affaires , et les pressantes importunités de toutes sortes de personnes auxquelles sa charité l'exposoit. Enfin, les chapitres suivans feront voir l'heureux assemblage qu'il a fait en son cœur de toutes sortes de vertus qu'il a possédées en un très-haut degré de perfection. Troisièmement , il ne se contentoit pas d'avoir les vues et les affections des vertus , mais il s'appliquoit continuellement à les mettre en pratique. U étoit bien dans le sentiment de cet ancien Père qui a dit
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que le travail et la patience est le moyen le plus assure pour acquérir les vertus et pour les affernùr dans nos cœurs (0* A quoi il ajoutait qu'on pouvoit facilement perdre les vertus qui avoient ëtëacquises saps travail et sans peine, et que celles^-là'jetoient des racines bien plus profondes dans le cœur qui avoient été battues par les orages des tentations , et qui avoient été pratiquées nonobstant les diJËcultés et les répugnances de la nature (3).
Quatrièmement^ comnie il éloit infatigable en l'exercice des vertus , il étoit aussi insatiable en l'acquisition des mêmes vertus; et l'on peut dire avec vérité qu'il étoit du nombre.de ceux qui ont une faim et une soif continuelle de la justice (3). Il ne croyoit avoir jamais assez fait pour une si noble conquête ;( mais , à l'imitation du saint Apôtre, mettant en oubli tout ce qu'il avoit pratiqué de bien par le pas^é, il employoit toutes ses affections pour avancer et pour parvenir au sommet de la perfec • tion où Die\i l'appel oit (4).
Cinquièmement enfin, quoique ses vertus fussent connues de tous ceux qui le fréquentoient, nonobstant toutes les industries qu'il einpiojoit pour les cacher , il n'y avoit que lui qui ne les voyoit point,
('} Labor et patientia sunt exercitia, et corroboramenta virtutum. Lactant. lib. m. Instit. Chr.
(*) Nulla yirtus sine labore perficitur. Cassïan. col. yir. cap. VI.
(3) Nunquam jtistus arbitratur se comprehendisse^ nunquam dicit,Satis est; sed semperesuritysititque justitiam. JBernard. epist. ccxliii.
(4> Ego me non arbitror comprehen disse. Vnum autem , quae quidem rétro sunt obliviscens, ad ea ver6 quae suni priora extendens meipsam, ad destinatum persequor, ad bravium supernae vocationis. Philîpp: m.
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son hoimlfté loi mettant continnellement un voile ât^BÉt les yèùt. y qui hii en déroboit la vue (0 ; de sorte que, par dès sentimènte lort ôppôsâ à ceux d& jce {jiiersontiage dont il est p^lë dans l'ApàcalypSe, quoi<{u'il tùd riche et abbndànt eb vertus éi dons célestes, il s'estimoit néanmoins plinvre, indigent , misérable ; et dénué dé tottteé Sorteâ d^ biéàs ^trituéls ; tet d&nS cette i^ué ; là qûaÙté plùi ordinaire qu'il se donnort ; parlant de lùi-mënlè , ëtoit de dire ce miséniklè : et quoique sa vie fût toute innocenté et toute sainte, et que keS jours eu'sséut été vraiment des jdurs rëm{>lis de toutes sortes de saintes oÊuvtéS , il tië {iâtrlôit j^oiirtant fàlhàiS de ce qu'il avbit fait que i^'tine niithièré trës*humflianté , disant ordltiairètuèUt qîfil àvoit grknd besoin de \k misérfcorde de Biisii ptnxr tbiiteS lëk àbôiilinktions de ksL Vie.
C'étbitlii vérftsfbiéiiiântilô&^er Uki li^sot de Ver^ ttts ; msds un trésor ^autant ^hrà as^flé , qu'il étôlt plus caché à celui même qui le {iossèdoit, lequelavoit acftant d'affection de cacher , non-seulement auit Sftitr^ , maii encore à lui-ihétné , les vertus él lès dons excéllëns de grâce qu'il àtoit iréçus dé Dieu, que les amateurs dé là vanité ont de passion pour manifester et publier le bien qu'ils pensent avoir , et dont le plus soiivènt itS n'ô^t qu'ilhe fkiisse et trompeuse apparence.
(■) Nulla YÏitus latet, et latuisse non ipsius est damnàm. Ve'Àiet qui conditam et sœcali malighitate ôoinpressam , é^ies pnbficèt. Sékec. ép, lxxiz.
CHAPITRE IL P^ la loi <b Vincent
BuisQUE la foi est le fondement des autres vertus , et que là ^rmetë de Fédifice spirituel dépend principalement de cette mystîquebase (0 , ayant à feire voir en celivre la structure admirable des plus excellentes vertus en la personne de Vincent , nous comnjenceronspar la foi que ce sage architecte a voit posée pour fondement de toutes ses pratiques vertueuses, et sur laquelle il S'appuyoit en tout ce qu'il entreprenoit et faisoit pour le service de Di€[u.
Et premièrement, cornue les arbres qui spnt battus des vents et ébranlés par le$ orages jettent de plus profondiBs racines els'àffEu-missent davantage par ces agitations; de même on peut dire que Dieu , voulant rendre plus ferme et plus parfaire la foi de iFincent , a permis qu'eUe ait été au commencemen]t exposée à la vjolence de plusieurs tentations , ep que son fidèle serviteur ait ressenti diverses ^ttaque;^ ccHitre cette vertu. H en est pourtant toujours demeuré victorieux par le secours de sa grâce, jçt sa foi s'est trouvée jplutôt fortifiée qu'àffoiblie par toutes ces épreuves , desquelles Bieu s^est servi pour l'affermir et pour la perfectionner ; de sorte qu'après toutes ces bourrasques il est devenu non-seulement ^us fort , mais plus éclairé dans les vérités de la foi y comme lui-même l'a déclaré en quelque ren^
(i) Fides vittutum oomi^up statiila luad^mem^ip. ^/n- 6rof. in Piaf, xl. . .
contre, les possédant et goûtant d'une manière aussi parfaite qu'elle se peut en cette vie.
Or , l'un des plus souverains remèdes qu'il employa pour fortifier sa foi contre la violence de ces tentations , fut d'écrire et signer sa profession de foi , et la porter sur son cœur, ayant supplié notre Seigneur d'agréer la résolution qu'il avoit prise , que toutes les fois qu'il porteroit sa main sur cette profession de foi , particulièrement lorsqu'il seroit tenté , cela seroit une marque et un témoignage qu'il renonçoit à la tentation, et un renouvellement de la protestation qu'il avoit faite de persévérer jusqu'au dernier soupir dans la foi de l'Eglise , et de croire fermement toutes les vérités qu'elle enseigne.
Sa foi étoit non-seulement forte ^ mais aussi pure et simple , étant appuyée, non sur les cennoissances acquises par l'étude ou par l'expérience , mais uniquement sur la première vérité, qui est Dieu , et sur l'autorité de son Eglise : c'est pourquoi il reprenoit ceux qui veulent examiner de trop près les vérités de la foi par la subtilité de leur raisonnement , ou par la lumière de leur science , et se servoit de cette comparaison , que « comme plus on porte ses yeux pour regarder le soleil, et moins on le voit; de même plus on s'efforce de raisonner sur. les vérités de notre religion, et moins on les conqoit par la foi : c'est assez, disoit-il , que l'Eglise nous les propose , nous ne saurions manquer de la croire et de nous y soumettre. »
C'est par cette raison qu'il étoit toujours disposé de rendre une parfaite obéissance à la conduite de l'Eglise, et qu'il recevoit avec grand respect, et croyoit avec une sincère humilité toutes les choses décidées par son auWité; au sujet de quoi il dit un jour ces paroles remarquables : « L'Eglise est le
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royaume de Dieu , lequel inspire à ceux qu'il a proposés pour la gouverner, les bonnes conduites qu'ils tiennent. Son Saint-Esprit préside dans les conciles , et c'est de lui que sont procédées les lumières répandues par toute là terre, qui ont éclairé les saints, offusqué les méchans , développé les doutes , manifesté les vérités, découvert les erreurs et montré les voies par' lesquelles l'Eglise en général , et chaque fidèle en particulier peut marcher avec assurance. »
On lui a souvent ouï dire qu'il rcmercioit Dieu de ce qu'il Tavoit conservé dans l'intégrité de la foi au milieu d'un siècle qui avoit produit tant d'erreurs et d'opinions scandaleuses, et de ce que Dieu lui avoit fait la grâce de n'avoir jamais adhéré à aucun sentiment qui fût contre celui de l'Eglise; et que , nonobstant toutes les occasions périlleuses qui s'étoiént présentées pour le détourner du droit chemin, il s'étoit toujours trouvé, par une protection spéciale de Dieu, du parti de la vérité.
La foi de Vincent ne tenoit pas ses lumières renfermées dans son- esprit , mais elle les communiquoit au dehors d'autant plus libéralement , qu'elle étpit aîiiméè d'une plus parfaite charité. Nous avons vu avec combien de zèle ils'employoit au commencement à faire des catéchismes et instructions , particulièrement dans les lieux qu'il jugeoit en avoir plus de besoin, comme dans les villages et parmi les pauvres qui sont ordinairement lesïnoins instruits des vérités de la foi. Il alléguoit à ce sujet la parole du prophète qui disoit : J'ai.cru , et pour -Cûlu J'ai parié} lafoi à délié ma langui;, et la recon* noissance que Dieu ni à donnée dé ses vérités^ m'a obligé de les annoncer aux autres (}), Il ne se
(>) Credidi, propter quodlocutus sum. P$aL cxt.
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coiHefitoit pas tofior^ de le ikire pir lui-i^m^^ il y excifcok «^ poftfMt tppiS ç^ux q^'i) «^^^ iBok capables «de eet plfl^se de c)à^ri^^ f,i il q-a pDinA cessé <i%*il «'ail ei)6» établi tine CQogv^g^T tion toute dédiée k h 'C^UtMrf) de <:4eUç ^vii|? plante de k ibi daas I99 ^res les pli^ ^énl^of, où nëanmoînsy par la ^^çoi^r^ df fa ^râçe , 1|^ au* vriers de «etie oempltgiûe o/A ir.i^c^ifié avec grande bénédictJOB.
Sa même foi n'a pas seulement produit ces biens parmi les paarres.qui vivoient dans l'ignorance des choses de leur salut jmai» il ep a fait aussi ressentir la vertu ctl'effioaof al» Am^ qui é^oieni travaillées des tentations .contre o«tte m4aie v^rtu^ ' Un vertiiienx.pnitre a rendu ténioignage qu'étant ua )our molesté d'nne ftrès^graadepeipe d-'^spr^ m^r diaot un artide de la foi , il le déeoiiiVirit à ViooenA , et que la .par<^e de ce saint honam^e le délivra entièrement de cette peine; ce que in'avoient pu faire tous les avis et les exhortafiiona de fdusieurs anines personnes degnind mérite qu'il aveîA ooomllées aur ces^^.
Oemme leette veotai de la fiai fnOfHoilL Vifliîasit h travailler pour réublir et affermir lea récités de notre religioa^clle fexcitoii anasi à a'oppoier .con^ ^tamment etcoairaigMuemmit à tteni œ qui loi »étoît contraire. ITouaavOBS vu^dansielMmepréoédaii^axec combien de aèle il a travaillé pour empêd^er ce pcar grès de la nouvelle ibéeésie du livre de lanaéniuai à quoi une des fins fentes >aianna dent il s'^est toujours servi , comme on .a sa de lui , a fêté roraiaon^ icar même avant lesdéciaicms de l'Eglise ^.et dès lorjs que les questions de la grâce qui ont fait tant de .bruit , oommencèreotià éîxe débattues à Paris ,iet que ceux qui sou^ceniHAUt les 4MHi¥fih»' 4m^m^9 «'^ppli^
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qtmexxt, av^ t^^ifit dV4^iur à J^e^^I€<er les liviiQ» , fo^f y t,i:o«Yjer d^ quoi colpn^ je^rç ff mws , il avoit rpco^s par 1 Wis<j# ^ K)ij^« , qui .^t )e p^€ du» lu-
die coufîwc^ ^u'j) y ^yo^l; tmis mw qu'il faisait pa ii)44iU(i<M» si^r h doetrioa 4o la gr&ce, et (fo» J)i^ kii ^W^^f' %<^^ les joiirs d« nouvelles In*jj^ices 6^r ce sfiîfy^ , ^i l'^UH99>«ieDt de plus eu plus 4es opiniez d^^i^^tts^ss ^u'qu tâclvHt d'winuer dans les e^priis.
U yeillç^t sor^oui; , po^q»»!^ îi a M}k M dit , pour efap^çher que ceUe mmia »e yi»t à m xépwdxm flfius ^ fiOQgrégfttiou; et Je supérieur d'une de ses iimis^s e tfémpigaé qu'^u ceàumeucement qu'il étudioii. eo iji^ologie y y iu^eut J'alv^oÂt s^uveat soad^ sur ce pQio^ et lui e/yoit dkwp^iiuefaiwreur de toutes /ces p^uipie(u«e« noi^ye$kut4s; qu'il l^u* avoit mémui dté uf^ rëg^ut de |}iéolQgie> aiw que plusieurs de la €9$»gprég»timi^yeutyPAr!Qe .^'i^ dinaoït quelque «i^^ 4e Jk mipç«i9mr du imsémm/^ ; «t que, non*çiMs^fftt ^fiute^ Jks ^|;#i9^e» que lui finwiL ceux qw étudiuioot ^lyec liii son» x:«e imê|»« ;r^ge»t , |K>«r qiu il^^pwniMi9t >^ep^pu^ #&n de le Iftire r.ëtablir, il u'y ywbil: $smw ^om^uw^ ^ .qu'^i^fiu ^«nt att^ ^vm «uiens^bJ^ te tr pM^^er »e$ m «baïubre pour lui fiéit^^r fifitp» mpmfi prii^ret il Wi^ les v^^Ihjl point éçi9iaê^tM te r^wwa ^v^ »pe ftërieijse iiséprix«#ude.
Un autre prêtre de saceugiv^tiou # dit que lui é(au|: 09 îour ,^cha|^ pir ui^rcie dgus uuç icouyer- H^tjou d'avftuoer quelque potposiUjoa qui seœbbMi fayorieer ies «rimurs ic&njlaïqap^es. p»r l'Ëgli^e , Vûir fient l'appela leu pmiliiculier peur le faute eft{rfiquer aw ee sa^toi i ce qu'ayaot £iiit ^ivac <uuq .eeûère «a^ tiaffclîoo , il lui dit idors ce qu'il -a dit à d'autres
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en plusieurs occasions : « Sachez , Monsieur , que cette nouvelle erreur du jansénisme est une des plus dangereuses qui aient jamais troublé l'Eglise , et que je suis obligé très-particulièrement de bénir Dieu et de le remercier de ce qu'il n'a pas permis que les premiers et les plus <;onsidérableS d'entre ceux qui professent cette doctrine, que j'ai coxmus particulièrement^ et qui étoient de mes amis , aient pu me persuader leurs sentimens. Je ne vous sauirois exprimer la peine qu'ils y ont prise, et les raisons qu'ils m'ont proposées pour cela; fnais je leur opposois entre autres choses l'autorité du concile de Trente, qui leur est manifestement contraire; et voyant qu'ils continuoient toujours , au lieu de leur répondre je récitois tout bas mon Credo : et voilà comme je suis demeuré fer me en là créance catholique; outre que de tout temps, et même dès mon bas âge, j'ai toujours eu une secrète crainte dans mon âme , et je n'ai rien unt appréhendé que de me trouver f»ar malheur engagé dans le torrent de quekpie hérésie iqui m^'emportât avec les curieux des nouveautés , et me fît faire naufrage en la foi.- » Voilà oe qu'il a dit en diverses rencontres; et une personne fort vertueuse , qui est décédée avant lui , a déclaré que c'étoit le premier qui lui avoit fait voir>et reconnotttre ce qu'il y avoit à redire en la doctrine des Jansé* nistes, et qui lui avoit donné horreur de leur conversation, long-temps avant que leurs erreurs eussent été entièrement découvertes.
Enfin y lorsque la condamnation de la doctrine de Jansénius contenue dans les cinq propositions ,- eut été envoyée deRome, et que feu monseigneur l'archevêque de Paris en eut ordonné la publication par tout son diocèse , Vincent dit à sa communauté qu'il falloit remercier Dieu de la protection qu'il
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dohooit à l'Eglise y et particulièrement à la France , pour la purger de ces erreurs qui alloîent la jeter dans un grand désordre. A quoi il ajouta qu'encore que Dieu lui eût fait ta grâce de discerner l'erreui* d'avec la vérité avant même la définition du saint Siège apostolique , qu'il n'avoit pourtant jamais eu aucun sentiment de vaine complaisance ni de vaine joie de ce que son jugement s'étoit trouvé conforme à celui de l'ËgliBe , reeonnoissant bien que c'éloit un effet de la pure miséricorde de Dieu envers lui , dont il éloit obligé de lui rendre toute la gloire.
Outre cette pureté , simplicité et fermeté de foi eu laquelle Vincent a excellé, on peut encore dire qu'il en avoit une plénitude , vu que sa foi non-seulement éclairoit son esprit , mais aussi remplissoit son cœur et animoit ses actions, ses paroles, .ses affections et' ses pensées , et le faisoit agir en tout et partout selon les vérités et les maximes de l'Evangile de Jésus-Christ ; en telle sorte que ce que la plupart des Chrétiens font ordinairement , ou par des mouvemens naturels , ou par des raisonnemens humains, il le faisoit par des principes de la f<6i laquelle étoit, selon la parole d'un prophète^ comme une lampe allumée qu'il tenoit toujours en main pour se Conduire et pour dresser tons ses pas dans les sentiers delà justice (0. C'étoit sans doute un don très-particulier qu'il avoit reçu de Dieu^ de savoir appliquer les lumières de la foi à toutes sortes d'occasions et de rencontres, et d'en faire d'excellentes pratiques dans les affaires même purement temporelles et séculières, ne les entreprenant que par des motifs que la foi lui inspiroit , ne s'y conduisant
' (0 Lncema pedibtu mois yerbum tuiutt, et lamen semitis meis. Psal. cxviii.
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quppac $es laniiècas , et 1^ référant toi4<w^ ^ ^ fias surpsitureU^s i(|u'ellp ]m propqsoit.
Et nqn-sfsuIeoKPt i} »e conduMoit par cet «sprit de ïqi en jtoQies se» alfairi^s et eBUrepcises^iiiais il l^inspir^it i^utMt q^'ii pouyoij; Aux autrespersonnes, et partipul^èrement-à eelles qui ^étoient tous la coa» di|ij(e; «u Aujel de qu^ mademoiselle Le 6«a^ fcadatrice e( priamière supérieure des FâUe^ de la C2ba-^ rijtéj doo^ DWI» aVQOS pa^lé au prcpier et second liyre, Fpi ay^n^ i^n >09r l;4inoigné quelque petit empressen^ep^ d'esprit touchant ce charitable institut , duqi^el }1 éfoiç le père, il fit la répoi^ suiyaiite : « ^e yo:^ yx)i$ toiijçu^ s un pfsu d^ns 1^ senti^e^ humajn^^ pei^nt q\kè to^t ^l p^r/du dèf Ipr» q^e yp|}§ iQeyoyez ^a^4^. O f&p^ç^ d/e p(Bif de fpijq^e n'aye^-ypuj^ pjlus d.e confiafice et d'a/cq^iescea^i^ ^ h cç^u(^uite et à Te^/BmipliB de Ji^u^p^i9,t! çfs S^r yfïur di^ xwffi^ ^e f-^ppçf tgijt ^ Qieu son père pçjguc r^t^t as tpute J'Eglie , et y^s , pppj ,iu^ pf^Hg^e «Je fillps ^ue s^ pFoy j4e^Ç(a # fi9^in5v^^ «Ni^^ées ^t fi^aexnl»!^, y<w Pf^iseft qji'il v^om ««milMBva l 411e^ , D^a^d^ppAÎ^f^Iley ^lunjUeKryous )>epuQ6Mp deyfnit Dieu , fitfi, j^
U di#oii ^Qiif.v^nt que Ifi |>eu 4'ay«»Q»w^siit à la y^Ft#i, et Je défaut .4e {M-qgrès 4ans 1^ affaires 4e Pi^^^ PT^y flP<# .â^ $^ »q^'on Qf /s^jétablisfpit pa» assez sur les }»mip^'e# ^g \§l fei , «t qu'w Vapf^yoit tjtop
.il i^V^ftP^ 1^ *y^rM^ ^ev^etim qw -soient .capar }>leç de i^ou^ f ^epapl^* le âx^ , et de mws conduire ayec ^urfu^çe. Croyezrpicii , il ne Am que *'appuyer fort^ement et s^lideffo^nt sijir q«^e)qn'une des perfections de Dieu ^ comme sur sa bonté, sur sa providence , sur sa yérjité, si^r fion in^ensô^, eic.^ il ne faut , dis-je^ que se bien établir sur ces fonde-
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inenS diviîls , piour devenir parfait eu peu de teîhps. Ce n'est pas qu'il né soit bon aussi de se convaincre {>àr âe$ raisons forteè et pi^éignanteâ, qui peuvent ioiijoui^ Servir , jfikis avec ûnè éàbèrdination aux vérités de la foi. L'expérience nous apprend qùè les prédicateurs qui pfêchetit tbnfdrmëotént aux lu^ inières de Ik foi , o^èi^eiit plus dans lès âmes que ceux qui rélii^li^ëtit leurs diàtôurs dé faisônhemens humains et 9e ràisobâ fié j^Hilo^ophiè ^ parce que lés lanifères èe la foi sont tëâjoùrë accompagnées d'mie certaine ôriction tou'té céleste , qui se répand secrèteiiièiit datlÂ lèë coeurs âéà addiWurs * et àé ïà c^n péiit jù^ér s'il n^ë^t pas nétê&sàifè , tant pour notre propre perfection que pour procurer le salut des âmes, de nous accoutumer de suivre toujours et en toutes choses les lumières de la foi. »
Il tenoit encore <Setf e tnâtitue de ne pas considérer les choses dans le seul extérieur et selon leur apparence, nmts seloa ce qa'elles pcntroteat étre^n Dieu et selon Dieu, alléguant à ce sujet les paroles de l'ApÔtt-e: Qtfœ i>ùèèf^lr^îtefhpohàlia Éùht; (ftuè au* tem hoh videàtUr, iètertéa sètnt « jfehe dblë ^ascdnsidérée, dftî6it-il , ùh f àùVré ^^ày^aén èû ùné p^uVré feinMe seldh lëtif 'cktéfiéùr, hi^cléb té i^ûî pairoh dé la portée àé leur esprit , d'atltaât qiië Bien sbuvent ils n'oùt pas î)re^qiié Ik figuf e ili l'ès^^it âë personnes tûisdnnablés , taât ils sôtit groésiérs et terrestre^. Mais tourne» la médaille, ^t yôîA verrez , par lek lumières de la foi^ que le Fils de Dieu, qui a Voulu élré pauvre, tiotft est rtejjréstehté pfeir cfes pâur vreS; qull rfavoit presiqùe p^s la figurte d'titt fi!6Vnme en sa passion , et qu'il passait pour fdu dais l'ëiprit des Gentils, et pour pierre de scandale dans celui des Juifs; et avec tout cela il se qualifié révàngéliste des pauvres, Evangelisare pauperihus misit me. O Dieu J
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qu'il fait beau voir les pauvres, si nous les considérons en Dieu et dans l'estime que Jésus-Christ en a faite ! mais si nous les regardons selon les sentimens de la chair et de l'esprit mondain , ils paroîtront méprisables. »
Enfin, pour connoître combien grande et parfaite a été la foi de Vincent, il faut jeter les yeux sur toutes ses autres vertus , puisqu'elle en est comme la racine, selon le sentiment de saint Ambroise (0 ; et l'on pourra juger quelle a été la vigueur et la perfection de cette mystique racine, en considérant la multitude et re:i^cellence des fruits qu'elle a produits, doiit nous allons parler dans les chapitres suivans.
CHAPITRE III
Sou espérance et sa confiance en Diea.
Si la foi de Vincent a été grande, son espérance .en Dieu n'a pas été moins parfaite ; et l'on peut dire en quelque façon de lui , qu'à l'imitation du grand père des croyans , il a souvent espéré contre l'espérance méme^ c'est-àrrdire qu'il a porté son espérance en Dieu lorsque, selon toutes les apparences humaines, il y avoit moins de sujet d'espérer; et comme sa foi, étant simple et pure, ne s'appuyoit que sur la seule vérité de Dieu , aussi son espérance , étant toute élevée au-dessus des sentimens et des raisonnemens de la pâture, ne regardoit que la seule miséricorde et bonté de Dieu,
(■) Laudo fructum boni operis, sed in fide agnosco radicem. Anibros, lib. i. Hexaem. cap. ti.
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£t premièrement quand il ëtoit question d'entreprendre quelque affaire pour lé service de Dieu , après avoir invoqué sa lumière et reconnu sa vp-^ lontë , il en espéroit tout le succès de la conduite et de la protection de son infinie bonté 3 et quoique , pbur suivre les ordres de sa providence, il employât les moyens humains nécessaires et convenables , il n'y mettoit pas pourtant son appui, mais uniquement sur l'assistance qu'il attendoit de Dieu. Quand il étoit une fois engagé de cette façon-là , il espéroit tout de Dieu pour lui et pour les siens ; et si quelques-uns d'entre eux, par défaut de confiance, ou par quelque regard de la prudence humaine ,venoient à lui représenter qu'il n'y avoit aucune apparence qu'on put réussir, ou bien qu'il seroit très-difficile, et presque impossible de suffire à ce qu'on entreprenoitj il leur répondoit ordinairement: « Laissons faire à notre Seigneur, c'est son ouvrage; et comme il lui a plu le commencer , tenons pour assuré qu'il l'achèvera en la manière qui lui sera la plus agréable. » Ou bien il les encour^gçoit, leur disant : « Ayez bon courage, confiez-vous en notre Seigneur , qui sera notre premier et notre second dans le travail commeucé , à l'eqtreprise duquel il nous a appelés. »
Et écrivant un jour à unsupérieur d'une des maisons de sa congrégation , « Je compatis > lui dit-il^ à vos travaux, qui sont grands, et qui croissent lorsque vos forces diminuent par les maladies : c'est le bon Di^u qui fait cela^ et sans doute qu'il ne vous laissera pas une si grande surcharge sur les bras sans vous aider à la soutenir ; mais il sera lui-même votre force aussi bien que votre récompense pour les services extraordinaires que vous lui rendez en cette occasion pressante. Croyez-moi , trois font plus que
dix, quand notre Seigneur y met la main ; et il la met toujours quand il ndus ôte les moyens humains^ et qu'il nous engage dans la nécessité de faire qu^que cliose qui excède nos forces. Nous prierons cependant sa divine bonté qu'il ait agréable dé âoiinêr là santé à vos prêtres nialades, et de remplir vôtre communauté d'une grande espérance en sa misé^ ricorde. »
Or, pour mieux disposer lés siens k cette parfaite confiance en Dieu , k laquelle il lès excitoit sôiivéut , il les portoit à concevoir une très-grande défiance d'eux-mêmes , et k se bien persuader qu'ils né pôùvoient rien par eux-mênies , sinon tout gâter dans les ouvrages et desseins de bieu ^ afin qu'étant bien convaincus de leur iiisuî&sance, ils euséent à se tenir dans une plus entière et paf faite d^éndànce de la conduitede Dieu etde l'opération dé sa grâce; etque, pour cet effet , ils eussent incessamment recôtirs à lui par la prière. A ce sujet, écrivant à l'uti de sëè prêtres ; « Je rends grâces k Dieu, lui dh-îl, àe ce que Vous avez âp|)risI*ârtdfevousbièûlramilfet,qui est de reconnoître et de publier vos défauts. Vous avez raison de vous croiire fert pôU propf e à toutes sortes d'emplois ; car c'est suf ce foùSém^t que notre Seigneur établira sa grâce pour l'exécution des désseiiis qu'il a Suit Voué. Mais aussi , ^tilSbd vous faites ces réflexions sûr vos tnisères , votis devez élever votre esprit à la tônsîdération de sbti âdoïàble bonté. Vous avez grand sujet de vous d^àër de voUsmemé , cela est vrai^ iinais vous en avez ûà plus grand de vous confier en Dieu. 'Vous vous sentes enclin au mal ? croyez que Dieu se porte sans comparaison davantage à fairte du bien, et à le ifaire même en vous et par vous. Je vous prie de faire votre oraison sur ceci, et durant le jour quelques éleva-
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tions à Dieu pour vous bien établir sur ce principe , qui est qu'après avoir jeté les yeux sur votre foiblesse, vous les portiez toujours sur son assistance > vous arrêtant beaucoup plus sur ses miséricordes infi* nies que sur votre indignité^ et sur s^ conduite que sur votre insuffisance, pour vous abandonner eu cette vue entre ses bras paternels, dans l'espérance qu'il fera ^s opérations en vous, et qu'il bénira les œuvres que vpus fere^ pour lui. »
Lorsque Vincent envoyoit les sie^s s^ux missions plus éloignées et plii^ ^^ifficll^ daip^ les pays étrangers, il leur i:ecoQimaq^oit si\rtout,de(i.^pUr.^urs cœurs d'une yéritabîe et pasÇaite cçj^i^fîauce en JDieu, et leur disoit : a Allez . Messieurs , au nom dei^otre Seigneur , c'est l\ii qui vous envoie, c'est .pour i§on uervice et pour,£^ ,gl9ire,qi\e..vous .eptreprc;nez i;e voyage et cette pa,i^3ipn ; ce. sera aussi .!|ui qi;i vous' conduira .et c^ui v,9u^ .assi.s^^ra .et prptégç;r^ : ^qous l'espérons ainsi ^de ,s^^bonté infiaie : ^tei^ez-vqus .toujoui^s dans une ^dèle ^éj^^pdance de sa^fidè^je conduite ; sLyez recours à lui en tous lieux et en.foutçs re^çontrqs^jiçtez-vqus.entjre .s^s bras,^co;nme ^^ celui que yoii^s devez reconnoître^poiir votre.très-l^çi,père, avec uçe ferme co^fiapce^qu'il youss^is^j^r^ et qu'il bénira vos travaji^. »
Enfin, dspis -^putes )ejs plus j^aiides etjpl^ difficiles entreprises qiii ne se pouvo^oit souj;enir ^qu's^vec grande.peine et grande dépense, ^çpuiaqueXtfî.âaint homnie avoit ui^e /ois connu la vp)q;^té de Djieu , il .alloit tête baissée , s£^ps s'Qt£|m»^ de tou^e^ les.diiBcultés qui se pouvoient présenter , tenant poqr certain , et le disant .^ouyent , q^e Ja pr.pv^^^Çe aiyii^e ne manque jamais poui* les cbpsiBS qu'on ,eQtrpp^çnd parles prdres : ce qui faisoit qu'il se .ppi;(pi avçc d'autant plus de co^râgie à 4e tel)es entrje-
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prises , qu'il les voyoit environnées de plus grands obstacles , et exposées à de plus grandes peines et travaux.
Sa confiance en Dieu a encore paru dans les indigences et nécessités pressantes où il a vu quelquefois réduites quelques maisons et communautés de sa congrégation : au sujet de quoi le supérieur d'une de ces maisons lui ayant un jour mandé l'incommodité très-grande que ressenloit sa familie, à cause de la stérilité de l'année et de la cherté des vivres, « Il ne faut pas vous étonner, lui répondit-il ^ ni TOUS effrayer pour une mauvaise année , ni pour plusieurs : Dieu est abondant en richesses; rien ne vous a manqué jusqu'à présent , pourquoi craignezvous l'avenir ? N'a-t-il pas soin de nourrir les petits oiseaux , qui ne sèment et qui ne font aucune moisson ? combien plus aura-t-il la bonté de pourvoir à ses serviteurs ! Vous voudriez avoir toutes vos provisions faites et les voir devant vous , pour être assuré d'avoir tout à souhait , je dîs selon la nature ; car je pense que, selon l'esprit , vous êtes bien aise d'avoir occasion de vous confier en Dieu seul , et de dépendre, comme un vrai pauvre, de la libéralité de ce Seigneur, qui est infiniment riche. Dieu veuille avoir pitié du pauvre peuple qui est fort à plaindre au temps de la disette, parce qu'il n'en sait pas bien user, et qu'il ne cherche pas premièrement le. royaume de Dieu et sa justice , pour se rendre digne que les choses nécessaires à la vie présente lui soient encore données par-dessus les secours requis pour réternelle ! »
L'on a su qu'un jour celui qui avoit charge de l'économie et du soin de la maison de Saint-Lazare lui étant venu dire qu'il n'avoit pas un sou pour fournir à la dépense tant ordinaire qu'extraordinaire
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qu'il falloit faire pendant les ex^ercices des ordinands qu'on alloit commencer , ce grand cœur tout plein de confiance en Dieu , élevant sa voix , « Oh ! la bonne nouvelle ! lui dit-il ; Dieu soit béni ! à la bonne heure, c'est maintenant qu'il faut faire paroi tre si nous avons de la confiance en Dieu. » Et «n ecclésiastique de ses amis, auquel il avoit une confiance particulière , lui parlant un jour sur le sujet de cette grande dépense qu'il lui falloit.faire au temps des ordinations, et lui remontrant que, sa maison étant fort incommodée et ne pouvant plus soutenir une telle charge, il sembloit qu'il dût exiger quelque chose de chaque ordinand qui venoit à Saint-Lazare, à quoi il répondit en souriant : a Quand nous aurons tout dépensé pour notre Seigneur, et qu'il ne nous restera plus rien , nous niettrons la clef sous la porte, et nous nous retirerons. »
. La même remontrance lui a été faite en plusieurs autres occasions par quelques-uns de sa communauté , au sujet des dettes dont la maison de Saint- Lazare se trouvoit chargée, et dés grandes et continuelles dépenses qui s'y faisoient pour les retraites et autres œuvres de charité qu'on y exerçoit j sur quoi on lui a diverses fois représenté que sa communauté étoit en péril de succomber , si on ne modéroit ces charités , et si on ne fermoit la porte à une bonne partie des personnes externes qu'on y recevoit pour y. foire retraite; mais sa réponse n'étoit autre^ sinon que les trésors de la providence de Dieu étoient inépuisables, que notre défiancele déshouoreroit , et que la compagnie de la Mission se détruiroit plutôt par les richesses que par la pauvreté.
11 dit presque la même chose à un avocat du parlement de Paris, lequel, faisant sa retraite à
gl Vit OÊ. iAlUT VIK^U^NT D£ P4.UL.
Saiiyt-LadBare 9 £RtSttrpri»4e voir taai de persfntMiS e&teraes daiiB 1^ réfocftok^, OMtee ceax -çie Âa xoaisoa qui y sont tooj^iu^ ««.gniod Qoml)]^ et «cq «or^ai^t il eut la €tunoafl^)de «'ipiorivi^^ de YinQ^Kadlfiii jX poavoitt Airer 4e gncê (fQwriwr àii^t 4e bcMiLcliies^ ^ quoi il i^pondiu <« <0 Mjcmionfj le ^lrQSpr <de Ja proyidcHice de ïDien eBt')>içiiii ^raod , il JEsiit jxçw jobeçr %9S fioiii3 «yt aes pflps(âe6 c^p notre SejgaeMr.^ ,qui i«e iBauquera pas i4^ iiçiiis fournir «loUfB pom'xitujre, oQAwx^ >il Qou» Ta^iu^pif^is. .» A q^oi jilajoja^ ^es |hi* Eoles duiP«ali»i$^, auT^igt^Uo^ ^^voilL.Wfi li^yfihUHi particulière : OquIî omnium i^ 4e ^€ratU,fDomine , et'iu dus mis escam in t^mpore oppQrluno : Aperis tu moiium tuam, et impies, omae^mimal b^^dic*
tione.
n arriva une £Qis .une très - notable perte à la
maison de Saint-Lazare pendant qu'j^l en étqit absent; de quoi lui ayai^t été donné avis, voici en quels termes il en.éjpcivit à la Gxpanmnauté :
« Tout ce que Dieu fait, U le fait pour le mieux , et partant nous dévolus .espérerrqiue «cette perte nqus sera profitable,, puisqu'elle vieut de ,Dieu. Xoutes choses tournent en*bien.^u?L îhommes justes ,.et .nous sommes assurés que ]:ecevAnt .les i^dver^ij^s de la main de JDieu,,eÙes ^e .çQpvf;x;li^en,t .|^ ^ç^fi ,et .en bénédiction. Je vous, prie donc, JVIessi^^rs ,et nçies Frères, de remercier Dieu del'.év.énement .de cette affaire, de là privation de .cetbien , et de 1^4isposition dont il .nous a^prévenu^pour ^gréer.cette^perte pour-son amour; elle est grande, mais s^. sagesse, adorable^aura bien lafaire tourner à notre.proiit,par des manières qui'noussont incoiinuesà présent, naaisque vous verrez un jour; oui , vous le verrez ; et j'e^ère que la bonne façon avec laquelle vous vous 4 tes tpus comportés en cet accident si peu attendu , servira de
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fondement à la grâce que Dieu vous fera à l'avenir? de4ftM«4iB paii«iUisâ§e 4«'U>ttle84e6 aSLictioiis i|u'il lui plaira nous envoyer. »
£t comme quelques amis de Vincent le pressoicnt de se relever 'de cette perte par un moyen facile et assuré qu'ils l^i ^uggéroient^.il ^'en excusa; et entre les raisons contenues dans une lettre qu'il écrivit à il?un A'mx.f il y 4o^ra I91 ooqsidérf^tiox^ suivante : M BTous^iircHis.sujet'd'^einérer^lij^ dit-il^ c^e^i jious xiberchoQS'yA'a^fsiit j)e «royaume de pieu, coimme ié^usnQïxj^t (OQ^s r.<^eigEie «jlansi'E^angvIe , rienj^e jaQU8,|Qanq]v^ra,> .0t ,qj^e $i le mo^de nous dtç d'i^i côté, Hiqu nous dofvi^i'ft de ji'a,¥^re^ aw <I^® t^ous i'iavons 4^jji ^prouivé 4^ws la (perte <^ui nous est fffriv^; car jDieu » «suscité .^qe perscame , laquelle n<i«s fii^oimë prjsf^qu^ antai^t qWw »ww a 6%é. »
IjHous ,f)^voBS,eQÇc^^ ii(i^érer ici fort à propos, sur .Qe laâim SMJct,|1^8 .parc^es ^em^rqnahles .ps^r les- .quelles Yioçeot co.];iq)ut ane-Içittre qu'il «écrivoit }k un de ^es .piètres qui prenoit le ;sQin de quelque ferme; ou^pcès lui ^voir donné lj^3 ordr^ tQuçbaAt .cequ!il,9^yoit4aii;e^ aYoilà^lili dit-il., beaucoup de choses pour le, temporel : plaise àlfi bonté de Dieu (^e, sel<^) voti^^ souhait, .elles ^e vQus.élpignent pas du ^p^'itueJ^ et^.q^e sop .e^rit nous ^o]:uie part à la poosée éternelle qu'U a de lui-même, ti^adis qu'incessamment il ^'applique au gouvernement du monde ^ et ,à pourvoir aux besoips de tqates ses créatures jusqu'au moindre moucheron. lOh! Mqn- 3ieur, qu'il nous faut bien travailler k l'acquisition de la participation de cet esprit ! »
CHAPITRE IV
Gontinuation du même sujet.
Si la confiance que Vincent avoit en Dieu ëtoit si grande dans les besoins et indigences ^u'il souffroit en sa personne^ ou en celle des siens, comme nous venons de voir , elle n'étoit pas moindre dans les afflictions y traverses et autres rencontres fâcheuses «t périlleuses qui lui sont arrivées. On a même re^ marqué que , quelques peines qu'il ait ressenties, et en quelque détroit d'affaires qu'il se soit trouvé, on ne l'a jamais vu abattu ni découragé , mais toujours plein de confiance en Dieu, dans une continuelle égalité d'esprit , et un parfait abandon à sa divine providence ; et il éloit ravi de rencontrer de telles conjectures pour se mettre dans une dépendance plus entière et plus absolue de la divine volonté.
Un supérieur d'une des principales maisons de sa congrégation lui ayant mandé qu'il se faisoit de grandes intrigues pour supplanter sa communauté, et qu'il y avoit même des personnes puissantes qui appuyoientles mauvais desseins de leurs adversaires, Vincent lui répondit en ces termes : « Pour ce qui «st des intrigues dont l'on se sert contre nous, prions Dieu qu'il nous garde de cet esprit : puisque nous le blâmons en autrui , il est encore plus raisonnable de l'éloigner de nous. C'est un défaut contre la providence divine, qui rend ceux qui le commettent indignes des soins que Dieu prend de chaque chose. Etablissons-nous dans l'entière dépendance de sa sainte conduite , et dans la confiance qu'en faisant
LIVRE tu, CHAPITRE IV. qS
de la sorte tout ce que les hommes feront et diront contre nous se tournera en bien. Oui , Monsieur , quaud bien toute la terre s'élèveroit pour nous perdre , il n'en sera que ce qu'il plaira à Dieu , en qui nous avons mis notre espérance. Je vous prie d'entrer dans ce sentiment, et d'y demeurer, en sorte que jamais plus vous n'occupiez votre esprit de ces appréhensions inutiles. »
Il y a encore une chose en laquelle Vincent a fait paroître combien parfaite étoit la confiance qu'il avoit en Dieu; c'est en ce qui concernoit la conservation et la propagation de sa congrégation ; car bien qu'elle lui fut plus chère que sa propre. vie , il vouloit néanmoins en cela, aussi bien qu'en tout le reste, dépendre entièrement de la providence de Dieu , en laquelle il mettoit toute sa confiance pour tout ce qui regardoit le bien et l'accroissement de cette chère compagnie. Et afin que cette dépendance fût plus absolue, et cette confiance plus parfaite, il n'a jamais voulu agir en aucune façon par lui-même, pour lui procurer ni bénéfices, ni maisons, ni établissemens , ni pour y attirer aucuns, sujets; attendant tout de la seule providence de Dieu. Lorsqu'on venoit lui offrir quelques dons, il témoignoit plus de répugnance à accepter les plus grands que les moindres. Quand il étoit question d'admettre quelques personnes en sa congrégation , il faisoit plus de difficulté d'y recevoir ceux qui étoient de quelque 'naissance ou qualité considérable dans le monde, que les autres de plus basse condition, non qu'il fit acception des personnes, mais c'est qu'il se défi oit beaucoup de tout ce qui pouvoit venir des mouvemens. de la nature ou des considérations du respect humain, et craignoit que cela ne l'éloignât des ordres et de la conduite de la providence divine; et pour
qçia il avoit ordinairement défiance de tout ce qui p^ssoit la médiocrité, même des esprits plus grands et plus élevés^ s'il ne les voyoit doués d'une véritable et sii\Qère bi^nijité. Il estimoit que ceux q\ii n'ayoient pas tant de talens naturels ou acquis, étoiei^t plus disposés à se confier en Dieu, et par conséquent plus propres pour sa congrégation^ ou ils pourroient réussir avec plus de bénédiction que Jes autres, qui ^ouvqnt s'appuient davantage sur eux-méme;s^ et mo;ins.sur J)ieu. Un jprélat qui avoit bien re^ifi^çqué cette conduite de yiniçent , disoit ay^ grande raison ,que cette maxime .qu'il avoit intro^ui^e ,d^lis ^;^ congrégation , de n^est^o^r Jes gr^^dqs ,quaUté3 de ij^ati:^e ou de fortui|e , .si je^Hes n'étoâe^ ÎP^Qt^e^ k }3b vert^ et soumises à la grâce, .ét,oit,vin de^ jgrand,s moyens que Dieu îiii avoit ia- ^pirés^pour maint euir sa CQogrégatipndans.la pureté de son >e$prit.. '
Vii^cent recommandoit souvent à ceux de sa compagnie de ne jamais briguer ni rechercher quoi que,ce;fût, pour le particulier ou pour le général de levir cç.nimunsiuté , ni emplois , ni commodités, ni i'^yeur^.; ïPais seulement accepter avec ^hvupilité çt recpnnois^ançe ,çe .que Dieu leur envoyoit; .comme aussi de ue laisser jamais aller leur ,e$pçic ^aux j^pjllicitude.s et .empressemens sur le .s^ujet.^e leurs bicsoips et,^e leurs affaires, mais , eu prenant un ;soin raisonnable et modéré, lais^r le tout h la disposition .et cqnduite de la divine providence. Voici ce q^'il. écrivit un jour, sur ce sujet , .à. un prêtre de sa congrégation, qui tenoit la place du supérieur de la maison de Kome qui étoit absent : « Yqus me donnez, .lui ditnl , tous les jours sujet de louer Dieu. de vptre affection pour notre <^i^p£|gnie , et de votre vigilance aux affaires ; et
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c'est ce que jejfais de tout moiiicœur : mais Je suis obligé aussi de vous dire, comme notreSéigneur à Marthe, gu'il y a un peu trop de sollicitude eu votre fait|, et qu^une seule chose est nécessaire, qui est de donner plus à Dieu et à sa conduite, que vous ne faites pas. La prévoyance est bonne , quand elle lui .est soumise; mais elle passe à l'excès , quand nous nqus empcçssons pour éviter quelque chose que nous appréhendons ; nous espérons plus de nos soins que de sa providence, et nous pensons faire beaucoup en prévenant ses ordres par notre désordre, qui fait que nous adhérons plutôt à la prudence humaine qu'à sa parole. Ce divin Sauveur nous assure dans l'Évangile qu'un petit passereau, ni même un seul poil de notre tête ne tombe point à terre sans lui : et vous avez peur que notre petite congrégation ne sepuisse maintenir si nous n'usons de telles et telles précautions , et si nous ne faisons ceci et cela , en . sorte que si nous diflférons de le faire, d'autres s'établiront sur nos ruines! Aussitôt qu'il «'élève .un nouveau dessein contre.nous , il s'y faut opposer ; si quelqu'un vient pour se prévaloir de notre retenue, il le faut prévenir, autrement tout est perdu. C'est à pçu près le sens de vos lettres; et qui pis est , c'est que votre esprit qui est vif s'emporte à faire ce que vous dites, et dans sa chaleur pense avoir assez de lumière sans avoir besoin d'en recevoir d'ailleurs. O Monsiem*, que ce procédé est peu convenable |à un missionnaire! il vaudroit mieux qu'il y eût cent missions établies par d'autres, que d'en avoir détourné une seule. Si notre zèle est bon, nous devons être bien aises que tout le monde prophétise, que Dieu envoie de nouveaux ouvriers en son. Eglise, que leur réputation croisse et que la nôtre diminue. Je vous prie , Monsieur ^ ayons plus de confiance en m, 9
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s'eftICam't|l#4^ia»lekûdis<^l(ii^U giandlsaii ^te àutns» trtriWê^âi^^rrfasiè^ 'iàbltt^tgetvqii'aaricantntre elf^Y:êgi^i^^âii'et»|air«Ofâti$ d'asmrsàicq, pourvu qu'elle aiH^dt^balsa ^y^t qu'elle ne s^muse point à les traiéWÉ»*-'»*^ iwo j-^ i ■■;• i«f. .M.jM.f.;
Lorique* l^éit^c^i^$i<ir^^ en cour de Rome l'érection ei^elli|;€À3!fii«i!aU<tt(>i^«ii<ÊODgréga en Tannée'lié^jSei ^^vàimé teAipB l'em^egistrement de runiôinâe^la *iilsiJMi»i^ S^X^^ljeakTe:, qui ëtoient les deuit'ckoses^fléléteqA^lle^ cstte compagnie naissante^vie^poilVè^l'itAféi^er', èt«iu>^ttélles oéailimoins onapp^Hqi^Afif^tMlé^dppdsitioiisbtconlirkdictîonSy VioMpt ;^iionObSi^fit t^«ir Itela ; ne lâis8oitipas<d'avoîr une teïlè«>4oafi|û!lce»'eti. Dieu ^ qu'en' oss joursr-là il ëcriylt)ià<^û<^^ipté^e de sa coilgféga4]iaa ces^paroles dignes deiiemat^^^î' 'i • . - c - « .
«Je iwo crains 4fue meê pëâiés^ic|b nonfta5<leisuccès des bullesj'6iidera££ftir«idé Sâifit^iiazave^pii Rome ni à Paru t t^t x^ù^farê ««tit 9e fevai. ^i timent Donùnum^speï^tà i^ ^ ^ ad/utor eorttmetiprotector eorum ^U » Sur ^qii^i il'est à remarquer qu'il parle comme avec cfsé)^ùe sorte de «ei^tude de ce futur succès, non p^t pré&dmptidik, pciisqu^il craint se» péchi^et qu'il 9e 4^^ de lui'^iiiéme , mais par une parfaite confiance qu'il avoitqueDieuj^ ayant domié l'être à ce petit c^vrps de sa congrégation, ne l'abandonneroit pasi mais le çoaduirdit jusqu'à sa perfection; et à ce propos on lui a quelquefois ont avancer cette maxime que « depuis que Dieu a commencé à faire du bien à une créature, il ne cesse de le lui continuer jusqu'à la fin , si elle ne s'en rend point indigne. » Nous pouvons ici ajouter ce qu'il dit un jour au commencement de Téta-
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blissement de sa congrëgation à ceux de sa cornhumante, les exhortant à concevoir une parfaite confiance en Dieu : « Ayons confiance en Dieu , Messieurs et mes Frères , leur dit-il , mais ayons-la en* tière et parfaite, et tenons pour assuré qu'ayant commencé son œuvre en nous , il l'achèvera ; car je vous demande , qui est-ce qui a établi la Compagnie? qui est-cequi nousa appliqués aux missions, aux ordiuands, aux conférences, aux retraites, etc. ? Est-ce moi? Nullement. Est-ce M. PprtaiJ, que Dieu a foint à moi dès le commencement ? Point du tout :' car nous n'y pensions point; nous n'«a avions fait aucun dessein. Et qui est-ce donc qui est l'auteur de tout cela ? C'est Dieu , c'est sa providence paternelle et sa pure bonté : car nous ne sommes tous que de chétifs ouvriers et pauvres ignoransf et parmi nous il y a peu ou point du tout de personnes npbles puissantes , savantes, ou capables de quelque chose. C'est donc Dieu qui a fait tout cela , et qui l'a fait par telles personnes que bon lui 4 semblé, afin que toute la gloire lui en revienne. Mettons donc toute notre confiance ep lui ; car si nous ]a mettons aux hommes, ou bien si noi^ nous appuyons sur quelque avantage de la nature ou de la fprtu^, alors Dieu se retirera de nous. Mais, dira quelqu'un, il faut se faire des amis, et pour soi et pour la Compagnie. O mes Frères , gardons-nous bien d'écouter cette pensée , car nous y serions trompés! cherchons uniquement Dieu, et il nous pourvoira d'omis et de toute autre chose, en sorte que rien ne nous manquera. Voulez-vous savoir pourquoi nous ne réussis sons pas dans quelque emploi ? c'est parce que nous nous appuyons sur nous-m^mes. Ce prédicateur^ ce supérieur , çc confesseur, se fie trop à sa prudence k sa science et à son propre esprit. Que fait Dieu?
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il'te reliw de lui , il Je Wwe là , .et quoicju'il -tra-^ vaille^ tottt ce qiv'il feit i?e produit 5^acun fruit ,, afin q»*il lecwaoWWWtt W^iiMt et cju'il apprenne par •a|n<i9iiq ^;fiinm^^V^f qmelcpie.tid^t qu'il ait, illoQjpwt9i^'^f^Q^e^t^ ;
., . , , GftA^lIRS. Y,
Suite dtt même siijel. t. . r<
Ce qtil rendoît encore plus excelVcûte eipltfsparr faite cette confiance de Vincent , est qa*il ne s'attachoit qu^^ Dieu seul, et ne s'appuyoit que sûr sa providence, de laquerfe seule il vouloit dépendre absolument 0) ; et à Firnîtation du grand saint François , il d^îïoit que Dieu fàt son tout ; pour cela , on a remarqué qtie, quelque' perfection ou trflent qn'il recbnùàt dans les prêtres de sa compagnie, et quelque grand et notable soulagement et service qu'il en pàt tirer jpôut le bien de sa congrégation bu de la maison de Saînt-Laza;re;où il faisoit sa résidence ordinaire ; et métoe quelque estime , amour et tendresse qu'il eût pour eux, selon que leur vertu îéméritoit, il ne s'attachoit pourtant à aucun d'eux; et en diverses occasions on a vu qu'il a envoyé aux lieux les plus^ëloîgnés , et employé dans ïes missions lés plus périlleuses ceux qu'il estimoit et cbérissoit davantage , et qui lui étoient les plus utiles' et même les 'plus nécessaires, lorsqu'il voy oit
- '(<) Bèattis qui omtii spe rerum httjiu mnndi «eipsom orbaVit,ac'i«'8olo'^eo 0p«m omsem'dâfixit atque lo<^mt fluam. J^^ otiB^ de 0(rtulk »vit
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qu'ils y poavoient rendre- àii'ph»giftii«i«orviee a notre Seigneur, s*eri |)rlYant veltmtâew^pQttii.flon amotir, tant pour hri offimr ettsaerifice'C^qfu'il^avioit de plus cher et ce qu^flahtioitlcpktsyèlHwp»tafcicai du saint patriarche AhYahâik, qae^poûrwefostder m appuyer son espérance pour le- makitien et accroissement de sa cdiûgfégation sur tmetin^ mo3!Een humain; mais uniquement sur la proi^oace dnviiie, sur laquelle seule ii' É^eiloit^tofit' son appui , et de laquelle seule il vouloitentièremieBi et absolunaent dépendre. .n. r, : . ,/
Et à propos de ce saint patriarche , Vincent se servit une .foiede l'hisftçke de sours^cri^ice, pour représenter aux siens une fm^ge forjti^aïvé de la parfaite confiadce-qu'ils dévoient avoir en Dieu. Voici, en quels teriBe» il leur parla sur ce sujet :
« Vous vesiiauveuez^ vous de ce grand patriarche à qui Dieu-^ivoit promis deçeup^ tôu^ la terre par un iîls^u'iljku tvolt êonné? et cependant ilhii commande de le lui sacrifier. ;^ur cela quelqu'un eût pu dire; Si Abraham. &il moarir son fUs, comment est-ce que Dieu accomplira sa promesse? Ce saint homme néanmoins , qui avolt accoutumé son esprit à se soumettre à toutes les volontés de Dieu , se dis^ pose À l'exécution de <;ot ordre, sans se mettre en peine du reste. C'est à Dieu d*y penser, pouvoit*il dire; si j'exécuteson conimandement, il accomplira sa promesse; mais comment ? jen'eq sais rien, c'est assez qu'il est tout-puissant. Je m'en vais lui offrir ce que j'ai de plus cher aii monde, puisqu'il le veut. Mais c'est mon fils unique ? n'importe : mais en ôtant la vie à cet enfant, j'ôterai le moyen à Dieu de tenir sa parole ? c'est tout un; il le désire de la sorte, il le faut faire : mais si je le conserve, ma lignée sera bénite , Dieu Fa dit : oui ; mais il a dit
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aussi que je le mette à mort , il me l'a manif^té ; j'obéirai , quoi qu'il arrive y et j 'espérerai en ses promesses. Admirez cette confiance ; il ne se met nullement en peine de ce qui arrivera : la chose pourtant le touchoit de bien près; mais il espère que tout ira bien , puisque Dieu s'en mêle. Pourquoi , Messieurs^ n'aurpns-npus pas la même espérance., si nous laissons à Dieu Je soin de tout ce qui nous regarde , et préférons ce qu'il nous commande ?
» A. ce propos encore n'admirerons-nous pas la fidélité des enfans de Jonadab , fils de Réchab? Cétoit un bon hqmme qui reçut niouvement de Dieu de vivre d'une manière différente des autres hpmmes , et de ne Ip^er plus qu'en des tentes et des pavillons, et non en des maisons. Il abandonne donc celle qu'il ayoit : le voilà 4 la campagne où sapeu--. sée le porte à ne point planter de vigne, pour ne point boire devin; et en e£fet il n'en planta et n'en but jamais. : il défendit même à ses enfans de semer du blé et d'autres grains , de planter des arbres et ■ de faire des jardinages; de sorte que les voilà tous sans pain, sans blé et sans fruits. G)mment ferez-vous donc, pauvre Jonadab ? Pensez-vous que votre famille se puisse passer de vivres, non plus que veus? Nous mangerons, dit-il en lui-même, cequç Dieu nous enverra. Voilà qui semble bien rude; les religieux, même les plus pauvres, ne portent point renoncement jusqu'à ce point-là. Tant y a , la confiance de cet homme fut telle, que de se priver de toutes les commodités de la vie, pour dépendre ab7 solument , lui et ses enfans, du soin de la providence divine; et ils demeurèrent en cet état trois cent cin- " qnante ans , c'est à savoir, lui, ses enfans et les enfans de ses enfans : ce qui fut si agréable à Dieu, que , reprochant à Jérémie la dureté de son peuple aban-
o3 irs ces cœur»
QupU^ ep,.iflo^e ^é^x4,k kfl^ règle&,eYcpmçara,son 4AM«.4e,SeS,^^s^,<t*"*^.^ pas autremem <î%^.,^Ç.,»:a?!«tfflJf 1« ce? 4o!«. pû^F Tusage de ^. Yiafo^t,Yiv,OMAt, p^,a^oins ei^ cette pauvreté .^ 9.î^<»î\^ieM,,J^^e|^FR|,ô.pionDi^u,niesFrtre8.
4?«WflM«%/> lfl,4ivm^l>?i»tf,une ^and«. conhance RPF.X«t,"WÇo^flP«.<H won? fidèles , r»en »ie nous
<;e gup noijs.f^pns^, tpy,l J,ui fera agréable. ^ , »Ne,>;ojr.ei5.voi;s,p^flifeI|Ejs ois^eai^ne sèment et
qç mf.i^9pj!^ei^f poio^i^?' cependant Dieu leur met la .tfb^ partoqlj.ii Jçur^4onnc^é vêtement et la nourritfu;^; il, étend i^émp.sa grovjdencp sur les' herbes djBS champs, juMu'aui lis qui ont des ornemens si magnifiqi^es, que Salomqn ,en toute sa gloire n en a pas eu.de sçmbiable^. f)T,.*Jl*'^'*?OH'Toil »"*»'**
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oiseaux et les ^lâdtes , poufqdbi vfe votts ^erez-rotrs pas à ua Ûîèu si Bod et ari providte? Quoi ! est-ce que vous vous confierez plutôt à v^us qu'à lui ? et toutefois , vous sàVet hx&t qa*i\ peut t<mt , et qtte "^ous ne pouvez rien : et nfonobstant cela , vous ose^ vous appuyer plutôt sût votre industrie ((xie sur sa bonté y sur votre pauvreté que sur son abondance. O misère de Thomme !
» Je dirai icii néanmoins que lés supérieui*5 sont' obligés de veiller aux besoins d'un chacun, et de pourvoir à tout ce qui est nécessaire; et comme Dieu prend le soin de fournir les choses nécessaires à toutes les créatures , jusqu'à un crron , il veut aussi que les supérieurs et les officiers, comme instrumens de sa providence^ veillent à ce que rien ne itranqtie de nécessaire, ni aUx prêtres, ni aux cliercs, ni aux* frères , ni à cent , ni à deux cents , trois Cents personnes ou plus, si elles étoieut céans , nf au moindre^ ni au plus grand. Mais aussi , mes Frères , dchrezvous vous reposer strr les soins amoureux de fa même providence pour votre entretien , et vous contenter de ce qu'elle vous donne , sans vous enquérir si la Communauté a de quoi, ou n'en a pas , ni roŒ^ mettre en peine d'autre chose que de chercher le royaume de Dieu ; parce que sa sagesse in^ie pour-^ voira a tout le rcitc.
» Dernièrement , ]e dematidots à unr Chartreux qui est prieur d'une maison, s'il appeloit les religieux au conseil, pour ïe gouvetmement de leur temporel? Nous y appelons, me répondit-il , les officiers, comme le sous-prieur et le procureur; et tous les autres, demeurent en repos , ils ne se mêlent que de chanter les louanges de Dieu, et de faire ce que l'obéissance et k règle leur ordonnent. Nous sommes céans dans le même nsage; grâces à Dieu;
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tenons-nous-y. Nous somtnes aussi obligés d'avoir quelque bien, et dé le faire valoir pour subvenir à tout. Un temps fut que le Fils de Dieu envoyoit ses disciples sans argent ni provisions, élpuis il trouva à propos d*en avoit pour faire subsister sa compagnie, et en assister les pauvres. Les apôtres ont continué cela, et saint Paul dit de ïui-méme qu'il travailloit de ses mains , et qu'il amassoit de quoi soulager les Chrétiens nécessiteux. C'est donc aux supérieurs de veiller à l'économie; mais qu'ils tâchent aussi que cette vigilance du temporel ne diminue pas celle des vedius, et qu'ils fassent en sorte que la vie spirituelle soit en vigueur dans leurs maisons, et que ï)ieU y règne sur toutes choses; c'est le premier but qu'ils doivent avoir. »
kVll«J*i^k«<«>%.«.«^«/«/«%>%^>«/»>^«.<*/»«/«k>^
CHAPITRE VI
Sentimens de "^ncent toacïia'iit fa confiance qu^il faat avoir
eu Bien'.
Apres avoir f apportée dam le chapitre précédent le.discours que Vincent a tenu autrefois à ceux de sa ctnoimunatrté sur lé sujet de la confiance qu^ils dévoient avoir eti Dieu, il ne sara pas hor» de propos de mettre ici ensuite les sentimens qu'il a témoignés en diverses rencontres à plusieurs personnes parti eii: Hères sur ^ette même vertu.
Ecrivaût vm jour à une personne de vertu qui loi avoit témoigné une dévotîM particulière pour la fête de saint Viucent, « Je vous remercie, l^i dft-il , de la part que vous prenez à la dévotion de mon saint patron , et je prie Dieu qu'il d^ne k voire foi
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œ que ma misère est indigne d'obtenir pour vous ; demandez-lui pardon , s'il vous plaît,, de mon indëvotion , causée par manquement de préparation ; j'ai été embarrassé en affaire toute cette matinée , sans pouvoir faire qu'un peu d'oraison , et avec beaucoup de distractions. Jugez ce que vous devez attendre de mes prières en ce saint jour } cela pourtant ne me décourage pas , parce que je mets ma confiance en Dieu , et non pas certes en ma préparation ni en toutes mes industries, et je vous souhaite de tout mon cœur le même, puisque le tr6ne de la bonté et des miséricordes de Dieu estétabli sur le fondement de nos misères. Gonfions-nons donc bien en sa bonté , et nous ne serons jamais confondus, ainsi qu'il nous assure par sa parole» »
Et dans une autre rencontre, écrivant à la même pek^onnc,.« Déchargez, lui dit-il, votre esprit de tout ce qui vous fait peine ; Dieu en aura soin. Vous ne sauriez vous empresser en cela sans contrister , pour ainsi dire, le cœur de Dieu^ parce qu'il Voit que vous ne ^honorez pas assez par la sainte confiance : fiez- vous en lui, je vous en supplie, et vous aurez l'accomplissement de ce que vo^re cœur désire. Je vous le dis derechef, rejetez toutes ces pensées de défiance que vous permettez quelquefois à votre esprit; et pourquoi votre âme ne sera*t-elle pas pleine de. confiance, puisqu'elle est la chère fille de notre Seigneur par sa miséricorde? »
^ Et dans une autre lettre à la même : « O qu'il y a de grands trésors cachés , lui dit-il , dans la sainte providence ! et que ceux-là honorent souverainement notre Seigneur H|ui la suivent, et qui n'enjambent pas sur elle! J'entendois dire dernièrement.à un des grands du royaume, qu'il avoit bien appris cette vérité par sa propre expérience^ parce
LIVRE m, CRAPITAE Vk. ^O
que jamais il n'avbit entrepris par soi-même que quatre choses, lesquelles au lieu delni réussir ëtoient tourôées à son dommage. N'estril pas vrai que vous voulez, comme il est bien raisonnable, que votre serviteur n'entreprenne rien sans vous et sans votre ordre? Et si cela est raisonnable d'un homme à un autre , à conabien plus forte raison du Créateur à U créature ?»
. Quelqu'un lui ayant un jour demandé si 1 on pottvoit excéder en l'espérance et confiance que 1 on devoit avoir en Dieu ^ il rép<mdit que, tout ainsi qu'mi ne pouvoit pas trop croire les. vérités de la foi , qu'on ne pouvoit non plus trop e^rer en Die«; qu'il étoitbien vrai qu'on pouvoit se tromper en espérant des choses que Dieu n'a pas promises , ou bien espérant celles qu'il a promises sous condition/ et ne voulant pas faire ce qu'il ordonne pour les obtenir; comme lorsqu'un pécheur espère pardon, et ne veut pas pardonner à son frère ;. qu'il demande miséricorde, et ne veut pas se convertir f qu'il se confie qu'il remportera la victoire contre les tentations, et ne veut pas y résister ni les combattre; car ces espérances sont fausses et illusoires, mais celle qui est véritable ne peut jamais être trop grande, étant fondée sur la bonté de Dieu et sur les mérites de Jésus-Christ. .
Voyant un jour quelques-uns des siens qui se laissoient un peu trop abattre et décourager par le sentiment qu'ils avoient de leurs imperfections , a Noil| avons , leur dit-il , pour les encourager , le germe dS la toute-puissance de Dieu en nous, qui nous doit être un grand motif d'espérer et de mettre notre confiance en lui, nonobstant toutes nos pauvretés, non, il ne faut pas vous étonner de voir des misères en vous, car chacun en a sa boI^le part : il est bon
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de les connoîlre, mais non pas de s^en affliger dëme^ sûrement : il esubon même d'en détourner la pensëè quand elle nous porte au découragement , et die redoubler notre confiance en Dieu et n^t^e abandon entre ses mains paternelles, n
Ce saint homme ëtoit si attentif aux conduites de la divine providence , qu'en plusieurs rencontres on le voyoit se comporter tout autrement que ne font les autres, qui pensent que tout est perdu s'ils ne se remuent^ s^ils ne se mutent enpeine et n'y mettent un chacun^ pour se prémunir contre les accidexis de cette vie, et pour remédier aux traverses et a^er- $ilés, employant les lettres, donnant. dés ordres, faisant des cbangemens , et se servant d'autres expëdiens humains, promptement et sans remise; couvrant et tâchant de couvrir ce défaut de confiance et de soumission à la divine providence de ce prétexte , que Dieu laisse agir les causes secondes. Mais Vincent, se conduisant par des lumières plus pures et par un principe plus assuré, ne se hâtoit point d'avoir recours aux industries humaines , que le plus tai-d qu'il pouvoit, pour donner lieu cependant à la providence divine d'agir par elle-même, et de mettre les choses au point convenable , ce qu'il faisoit par une parfaite connoissance qu'il avoit que le propre de Dieu est de réduire tout à bien, et que moins il j a de l'homme dans les affaires y plus il y a de Dieu.
Il' Lorsqu'il avoit fait ce qu'il estimoît que Dieu demandoit de lui pour mettre ordre aux affaires, il demeuroit en paix pour l'événement, et s'en reposoit entièrement sur la conduite de Dieu ; et quelque succès qui en arrivât , bon ou mauvais , il ne s'en met toit pas davantage en peine , et ne s'inqurëtoit point de ce qu'il avoit fait , se contentant du lémoi-
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gn^e de sa conscience, qui lui faisoit connoîti:e qu ayant tâché de se conformer aux ordres de la volonté de. Dieu en ce qu'il avoit fait, il n'y a voit pas lieu d'en avoir aucun regret, mais plutôt d'en bénir et remercier sa bonié.
Unecclésiastique, (le condition et de vertu, étant fort travaillé de pensées de désespoir , en écrivit à Vincent d'un lieu fort élx^gné où il se trouvoit alors, pour recevoir de lui quelque consolation et quelque remède^ et voici^a réponse, qui fait voir de plus. en plus quels étoient les ^entimens de ce saint homme touchant la. confiance qu'on devoit avoir en Dieu* « J'espère, lui dit-il, que depuis votre lettre écrite Dieu aura dissipé ces 4iuages qui vous mettoient en peine ; c'est pourquoi je ne vous en toucherai qu'un mot en passant. Il semble que ypus soyez entré en quelque doute si vous êtes du nombre des pinèdes-: tinés; à quoi je r^onds que , bien qu'il soit vrai que persopne n'ait des marques .infaillibles de sa pré-* destination , sans, une révélation spéciale de Dieu.^ néanmoins , selon le témoignage .de saint Paul, il y ^n a de si probables pour connoître les vrais enfans de Dieu , qu'il n'y a ,presque lieu d'en douter. Et pour ces marquesrlà,. Moi^ieur, je les vois toutes en vous par lagrâce de Dieu; la même lettre par laquelle vous me dites que vous ne les voy^z pas , m'en découvre une ipartie , et la longue counoissance que j'ai de vous me manifeste les auti'es. Groyez-moiy Monsieur, je ne conçois pas une kme slijl monde qui soit plus à Dieu que la vôtre , ni un cœur plus éloigné du mal , ni plus aspirant au bien ^ que vous l'avez.. Mais il ne me le semble pas, me direz- Vous ; et je vous réponds que Dieu .ne permet pas toujours aux siens de discerner la pureté deieur intérieur, parmi les mouvemçus de 1^^ nature corr.
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rompue, afin qu'ils s'humilient sans cesse, et que leur trésor étant par ce moyen caché , il soit' en plus grande assurance. Le saint Apôtre avoit vu des merveilles au ciel , mais pour cela il ne se tenoit ]pas justifié, parce qu'il vojoit en lui-même trop de ténèbres et de combats; il avoit toutefois une telle confiance en Dieu, qu'il estimoit n^y avoir rien au monde capable de le séparer de la charité de Jésus- Christ. Cet exemple vous doit suffire. Monsieur, pour demeurer en paix parmi vos obscurités, et pour avoir une entière et parfaite confiance en l'infinie bonté de notreSeigneur, lequ el voulant achever l'ouvrage de votre sanctification vous invite de vous abandonner entre les bras de sa providence. Laissez-vous donc conduire h son amour paternel, car il vous aime; et tant s'en faut qu'il rejette un homme de bien, tel que vous étés, que même il ne délaisse jamais un méchant qui espère en sa miséricorde, v
Parlant un jour à sa communauté sur ce même sujet delà confiance en Dieu, aLe véritable missionnaire^ dit-il, ne se doit point mettre en peine pour les biens de ce monde', mais jeter tous ses soins en la providence du Seigneur, tenant pour certain qne^ pendant qu*il sera bien établi en la charité et bien fondé en cette confiance, il sera toujours sous la protection de Dieu , et par conséquent qu'aucun mal ne lui arrivera, et qu'aucun bien ne lui manquera , lors même qu'il pensera que, selon les apparences, tout va se perdre. Je ne dis pas ceci par mon propre esprit, x:'est l'Ecriture sainte qui nous l'enseigne et qui dit que Qui habitai in adjutorio Altissimi^ in protectione Ddcœli commorabitur. Celui qui loge à l'enseigne deja confiance en Dieu, sera toujours favorisé d'une spéciale protection de sa part, et en cet état il doit tenir pour certain qu'il ne luiarriverf^
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aucun mal , parce que toutes choses coopèrent à son bien; et qu'aucun bien ne lui manquera, d'autant que Dieu lui-même se donnant à lui, il porte avec soi' tous les biens nécessaires, tant pour le corps que pour l'âme. Et ainsi, mes Frères, vous devez espérer que pendant que vous demeurerez fermes en cette confiance, non-seulement vous serez préservés de tous maux et de tous fâcheux accidens, mais aussi comblés de toutes sortes de biens. »
Noos finirons ce chapitre par l'extrait d'un discours que Vincent fit un jour aux Filles de la Charité, pour leur inspirer ce même esprit de confiance en Dieu parmi tous les fâcheux et périlleux accidens où elles se trouvoient quelquefois exposées en rendant service aux pauvres u «Vous verrez souvent, mes Filles, leur dit-il, la colère de Dieu punir de mort subite et violente une multitude de pécheurs, sans avoir loisir de faire pénitence et se convertir ; vous verrez même beaucoup d'innocens périr , et vous serez conservées. Oui, mes Filles, Dieu prend soin de votre conservation , parce que vous servez les pauvres.» £t puis, dabsla suite de son discours, il leur fit faire réflexion sur les effets de cette protectiôu spéciale de Dieu sur elles en deux occasions dignes; de remarque; l'une fut qu'en ces joui*s-là une maison du faubourg Saint-Germain , presque toute neuve tomba dé fond en comble au même tetnps qu'une Fille de la Charité qui portoit une portion à un pauvre malade y ëtoit entrée, laquelle se trouva entre deux planchers , et par conséquent devoit être, selon toutes les apparences humaines , écrasée sous ces ruines, comme toutes les personnes qui se trouvèrent -alo¥S dans cette maison, qui étôient plus de trente,1e furent, à la réserve d'un seul petit enfant, qui fut pourtant blessé quoiqu'il n'«n mou*
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rik pas; mais ceUe FiUe4e la Cbarit.é.eB lut préservée comme miraculeusement ^ •demeurant la marmite en sa jnain sur un petit coin de plancher, qui ne tomba pas, quoicpie tout le reste du plancb£r fût tombé; et de plus, comme par uq second miracle, quoiqu'il 4;omJ»&t d*4Q haut «quantité de «olives et autres pièces de bois,. des grosses pierres ., des coffres, tables, et autres ichosi^s semblables, aux environs de cette fille, elle n'«n r^eçut aucune hles- «ure , et on la vit sortir Aaine.et SAUve du milieu de 1 ces ruines.
L'autre occasion Ait qu'une pQUtris ^'étan^ rompue en la maison de la communauté 4^ ces Filles, et le plancher d'une chambre étant tombé tput-àcoup, la. providence de Dieu pourvut' t cil Qvueut à cet accident , qu'aucune d'entre elles ne se trouva ni dessus ni dessous ce plancher , quc^iqu'uu moment auparavant il y en eût plusieurs, «^t m.éme que ■mademoiselle Le Gras, leur première spp^iriçAre et fondatrice, ne fît qu'en sortir^ ce qui fut une autre mierveillede la protection de Dieu enversî files. Sur quoi Vincent continuant son discours, çt élevant sa voix : «Ah ! mes Filles, leur dit-il^ quel sujet n'avez- vous pas de vous confier en Dieu? Nous lisons dans lès histoires qu'un homme fut tué en pleine campagne, par la chute d'une tortue qu'un aigle lui laissa tomber sur la tête; et nous voyons aujourd'hui des maisons renversées de fond en comble <; et des Filles de la Charité qui sortent saines et sauves de dessous les ruines , et qui n'en^reçoivent aucune lésion : qu'est-ce que cela, sinon une marque et un témoignage par lequel Dieu leur veut faire connoître qu'elles lui sont chères comn^e la prunelle de ses yeux? O mes Filles, soyez assurées que, pourvu que vous conserviez dans vos cœurs cette
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sainte coaâance , Dieu vous conservera en quelque lieu que vous vous trouviez. »
CHAPITRE VIL Sou amour envers Dieo
Q0OIQUE l'amour de Dieu ait son siège dans le cœur , et que ses plus nobles et plus parfaites opérations ne soient connues que de celui qui les pratique, et de Dieu qui en est Tauteur par sa grâce, il ne laisse pas quelquefois de se produire au dehors, par ses effets extérieurs, comme le feu renfermé dans une fournaise , par les flammes qu'il en fait sortir. U est bien vrai que , pour connoitre quel a été l'amour de Vincent envers Dieu, il fàudcoit que son Saint-Esprit nous découvrît ce que ses divines inspirations <Mit opéré dans son cœur , et la fidèle coopération qu'il lui a rendue; mais puisque cette manifestation est réservée au dernier jour, auquel Dieu révélera les secrets des cœurs, nous nous con^ tenterons de remarquer ici seulement quelquesunes des étincelles que le feu sacré de cet amour n'a 'pu retenir , et qui ont paru au dehors.
Et premièrement, si c'est une marque assurée d'un parfait amour de Dieu, selon le témoignage âa disciple bien-aimé et bien-aimant , de garder la loi de Dieu et se rendre obéissant et fidèle à sa parole (0 9 on peut dire avec vérité que Vincent a
(0 Haec est cliaritas Dei, ut mandata ejus custodiamus. I Joan, Y.
Qui serrât Tcrbum ejus, yerè in hoc chantas Dei perfecta est. I Joan. v. '
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beaucoup aimé Dieu, puisqu'il a été si fidèle. et si exact) à observer la loi. de Dieu, et. à suivre ce qui est prescrit par sa sainte parole^ que ceux qui Font le plus hanté, et qui ont considéré déplus près tous ses déportemens assurent qu'il n'eut pas fallu être hoinme pour manquer moins que lui ^ et qu'il étoit tellement attentif sur lui-même^ mortifié en ses passions , équitable en ses jugemens, circonspect en ses paroles, prudent en sa conduite, exact en ses pratiques de piété, et enfin si parfaitement uui à Dieu, autant qu'on en pouvoit juger par l'extérieur, qu'il paroissoit assez que c'étoit l'amour de Dieu qui animoit son cœur , et qui régnoit sur toutes les puissances de son âme , et même sur les organes et facultés de son corps, pour régler tous leurs mouvemens et toutes leurs opérations selon les ordres de cette loi éternelle , qui est la première règle de toute justice et sainteté. Et l'on peut dire que toute sa vie étoit un sacrifice continuel qu'il faisoit à Dieu, non-seulement des honneurs, commodités, plaisirs, et autres biens du monde, mais de tout ce qu'il, avoitreçu de sa main libérale^ de ses lumières, de ses affections , de sa liberté , et de tout ce qui pouvoit tomber en sa disposition ; et que la plus grande et la plus intime joie de son coeur étoit de penser à la gloire incompréhensible que Dieu possède en* lui-même, à l'amour ineffable qu'il se porte', et aux . inBnîes perfections qui sont renfermées dans l'unité et simplicité de sa divine essence.
Que ses plus ardens et continuels désirs étoient que Dieu fût de plus en plus connu, adoré, servi , obéi , aimé et glorifié en tous, lieux , par toutes sortes de créatures^ et que tout ce qu'il faisoit et disoit , ne tendoit à autre qu'à graver, autant qu'il étoit en lui, ce divin am^our dans tous les cœurs ^ et par-
hvmib UT,' caAPiTVX vu/ 1 15
t icttlièremeiib dans, ceusr »àe' «es * 'eabiisr^' qui;«nt' uà*^ mifë etëpiiMivëila.f^të^'«ette'panifaite diiariië qui éUÀl 0D«)ai'jeftqtti'>f«î|o»t>Tie8ieBtir'ies^àvdimrs
qui le& ytortoîi tiNijours àc«iiécufe»r avec gMnijei e»^ time ei d^yiociott toafefliB^sipavotesv et méipeM^fttlquefoi» h ie&wtcvLeiWm^umlpim* anoac* moiitclres; et néanmqms* iis (MkrecmmttetncoiaSûiai que )«S'parôles de ;oc Jpand i BerviteOiT ide ^DièU' ayotenr «toute autre foFee>eti*tô>;bo«chev'q0« .m» 'ie> papier/ et que èe ùnênie *e$pTit' qui< BtâmfÀt* kfn^qÊBUm ^ '«lonuoift une'iei^ m^une ^ûerpefwticMsteà^ses^Yôïes, en'8orte''4fixVHi'pouivMiflite qnovx'ëUnemirdcB psk* roles>die!^âoëi ,' ^uiffiëiiëuroient; fju8i^'ctu''€œHr de ceun^iuî li^ëcaiift«i«Bl^ A QeparQpo0>^'n**^pciBOBiiB'de graiMie vértu'^ qtiinesttinaiDteiualt d0iiiiiti>iearys'étant* ^in'jovr .trouvée :à um^eiiltfetteif'qa^ fit>aux d«iiiidB^di^>la.i€omp8gnîa délaiGiiaritéideiParid^.se seDDbilItcUiMnetiil toucdt^AfircequfeUcjairoiteDteiidn , qni$dSe'lpiii9i)dtyj^)ft.quelqi}i99i4i«ltr6$ ides ptus qua^ lifiéf» d9 9f»lt^ ^^emÛ^e « c Hé JbieuJ.Me^me»; leur àéX'i^UA'f ne^^nvon^-w^m fA&i, k i'imilatieii des diiapjes qiii{|.«lMentr ea &PMaauij diore ique nos C09IIC9 .^fii»ii^jtpie^|: 1^ ^wdeur^ 4e l'auawii .de Dieu pendaf t»qiH%tMMVi^ce»t «d^u&rpashiii? Poun moi, ajoulant^elje,, */^o<^e » je soi» foirt ipeu j sensible en toutes.les(d^S€)sqiMf^e|^deiit Disau vie voua avoue néanmœof^qiier j'a,if Jie'.çffiuji' «le^ti^mbanméde ce que ce saint homme i;ie4|s viesi de^dif 6. r-^ll ne faut pas s'en étpni^ry réponditunedis ces.dames^, il est l'ange du Seigneur, qui perte sur sas lèvres les charbons ardens de.ran^our divin qui brûle dans son cœur.— "Gela est très- vëri table ^ ajouta une autre de la Gonoipagnie , et il ne. tiendra qu'à nous de participer auxiardeurs du iiiéiae.àmQur« »
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Une autrefois, plasienr&prëlab t'étant trùuvéa à kl confërence dm eoclé»i astique» qui s'assemblent à Sftint-Lazaare, et Vincent leur ayant déiéré par honoeur la conclusion de la confërcnôe, comme il avoil owitume de faire quand quelqne prélat j ëtoit •jHrësent; tous unanimement le prièrent de la faire lui-même; et comme il s'en excusott, le phi» ancien d'entre eux lui dît s « Monsieur Vincent, il ne faut pas que vous priviez la Compagnie par votre huuailité, des bons sentimens que Dieu vous a communiques sur ce sujet qu'on traite, il y a je ne sais quelle onction da Saint->£sprit en vos paroles, qixi toucbe un chacun; et pour cela, ces Messîears vous prient de leur faire part de vos pensées; car un mot de votre bouche fera plu» d'effet que tout ce que nous pourrions dire. »
Or, ce grand amour que Vincent a voit pour Dieu s'est fait particulièrement comnoître par la droiture et pureté de ses intentions , qui tendoîent uniquement et incessamment à la grande gloire de sa divine majesté : il faisoit chaque chose , et même celles qui sembloient les plus petites , dans la vue de Dieu , pour lui plaire , et pour accomplir ce qu'il reconnoissoit lui être le plus agréable. Aussi disoitil souvent que Dieu ne regardoit pas tant l'extérieur de nos actions que le degré d'amour et de pureté d'intention dans lequel nous les faisions ; que les petites actions faites pour plaire à Dieu , ne sont pas si sujettes à la vaine gloire que les autres actions plus éclatantes , qui bien souvent s'en vont enfumée; et enfin que, si nous voulons plaire à Dieu dans les grandes actions, il faut nous habituer à lui plaire dans les petites.
Un jour, quelqu'un'des siens s'étant accnsé devant les autres d'avoir £nt quelque action par respect hu-
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main , Vincent , tout animé de Tamour de Dieu , dit qu'il vaudroit mieux être jeté, pied$ et mains liés 7 parmi des charboos arden», que de faire une action pour plaire aux hommes. Ensuite, s' étant mis à Caire d'un coté le dénombrement de quelquesunes des perfections divines, et de l'autre des défauts, imperfections et misères des créatures; pour faire mieux voir l'injustice et la folie de ceux qui négligent de faire leurs actions pour Dieu, et qui perdent leur temps et leurs peines pour n'avoir en ce qu'ils font que des vuesrbasses et humaines , il ajouta ces paroles dignes de remarque : a Honorons toujours les perfections de Dieu ; prenons pour but de tout ce que nous avons a faire , celles qui sont les plus opposées à nos imperfections, comme sa douceur et sa clémence, directem.ent opposées à notre colère; sa science, si contraire à notre aveuglement; sa grandeur et sa majesté infinies ^ si fort élevées au-dessus de notre bassesse et viletéj son infiniebonté, toujours opposée à notre malice; étudions-nous de faire nos actions pour honorer et glorifier celte perfection de Dieu , qui est directement contraire à nos défauts. « Il ajoutoit que c'étoit cette direction et application qui étoit comme l'âme de nos œuvres , et qui en rehaussoit grandement le prix et la valeur; se servant à ce sujet d'une comparaison familière des habits dont se rev/êtent les princes et les grands seigneurs aux jours de leurs triomphes et magnificences; « car^ disoit-il,les habits ne sont pas ordinairement tant estimés pour l'étoife dont ils sont faits, que pour lespassemens d'or et enrichissemens de broderies , perles et pierres précieuses dont ils sont ornés : de même , il ne faut pas se contenter de faire de bonnes œuvres , mais il les faut enrichir et relever par le mérite d'une très-noble et très-sainte
I l8 VIE D£ SAINT VlNCElfT OÉ PAUL.
intention , les faisant uniquement pour plaire à Dieu et pour le glorifier. »
C'est dans cette nréme droiture d'intention qu'il avoit souvent en bouche, et encore plus dans le cœur^ ces paroles de notre Seigneur Jésus-Christ, rapportées dans l'Évangile : « Cherchée premièrement le royaume de Dieu. Notre Seigneur , disoit-ii sur ce sujet , nous recommande par ces paroles de faire régner Dieu en nous , et puis de coopérer avec lui k étendre et amplifier son royaume dans la conquête . des âmes. PTest-ce pa^ là un grand honneur pour nous , que d'être appelés à l'exécution d'un si grand et si important dessein ? N'est-ce pas agir comme les mges, qui travaillent incessamment et uniquement pour l'agrandissement de ce royaiime de Dieu? Y a-t-il condition qui soit plus désirable que la nôtre, qui ne devons vivre ni agir que pour établir, accroître et agrandir le royaume de Dieu ? A quoi tiendra- t-il , mes Frères, que nous ne répondions dignement 4 une vocation si sainte et si sanctifiante ? »
CHAPITRE VIII
Sa conformité à la volonté de Dieu.
Saint Basile étant un jour interrogé par quel moyen on pouvoit témoigner son amour envers Dieu, répondit que c^étoit en faisant tout ce qu'on peut , et même, s'il faut parler ainsi , plus qu'on ne peut, pour accomplir continuellement, en toutes choses , la très-sainte volonté de Dieu , avec un très-
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ardent désir de «procurer raccroissement de son honneur et de ta gloire : et certes , ce n'est pas sans grande raison qu'il a parlé de la sorte } car , puisque l'union qui se fait par l'amour est principalement des cœurs et des volontés , on ne sauroit mieux faire paroi tre qu'on aime Dieu y que par une conformité et union parfaite de sa volonté avec celle de Dieu.
C'est ce que Vincent a saintement pratiqué; et l'on peut dire que cette conformité de sa volonté avec la volonté de Dieu, étoit la propre et principale, et comme la générale vertu de ce saint homme, qui répandoit ses influences sur toutes lea autres^ c'étoit comme le maître ressort qui faisoit agir toutes les facultés de son âme et tous les organes de son corps; c'étoit le premier mobile de tous ses exercices de piété, de toutes ses plus saintes pratiques , et généralement de toutes ses actions ; en sorte que^ s'il se présentoit devant Dieu dans ses oraisons , s'il se rendoit en tout temps et en toutes occasions si attentif à sa divine présence , c'étoit pour lui dire comme saint Paul : Seigneur, que voulez-vous que je fasse? S'il étoit si soigneux de consulter Dieu, de l'écouter et d'user d'une si grande circonspecr tion, pour discerner les vraies inspirations qui venoient du Saint-Esprit , d'avec les fausses qui procédoient de la suggestion du démon , ou des mouvemens déréglés de la nature, c'étoit pour connoître la volonté de Dieu avec plus d'assurance, et pour se mettre plus en état de l'accomplir; enfin, s'il rejetoit si fortement toutes les maximes du monde, pour embrasser celles de l'Evangile, s'il renonçoitsi parfaitement à lui-même, s'il embrassoit les croix avec tant d'affection, et s'il s'abandonnoit à tout faire et à tout souffrir pour Dieu , c'étoit pour se conformer
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plus parfaitement à toutes les vol^mtës de sa dirme ' majesté; et il avoit une telle estinfte de ta pratique de cette sainte conformité , qu'il dît un jour de l'abondance de son cœur cette belle sentence, que Se conformer en toutes choses à la volonté de Dieu , ^< J" prendre tout son plaisir , c*étoit vivre sur la terre d*une vie tout angélique , et même que c'étoit vivre de la vie de Jésus- Christ.
Il dit \me autre fois sur ce même sujet , que notre Seigneur étoît une communion continuelle aux âmes vertueuses qui se tenoient fidèlement et constamment unies à sa très-sainte volonté, et qui avoient un même vouloir et un même non-vouloir avec lui. Et comme il étoit tout rempli et pénétré de cette importante vérité , et qu'il connoissoit par sa propre expérience les grâces et bénédictions qtii découloient de cette conformité à la volonté de IMeu , il a toujours tâché de l'inspirer dans tous les cœurs des autres , et particulièrement de ceux de sa congrégation , auxquels il en a même fait une règle particulière dans les termes suivans :
« Et parce que la sainte pratique qui consiste à faire toujours, et en toutes choses, la volonté de Dieu, est un moyen assuré pour pouvoir bientôt acquérir la perfection chrétienne, chacun tâchera selon son possible deselarendre familière, en accomplissant ces quatre choses : premièrement en exécutant dûment les choses qui nous sont commandées , et fuyant soigneusement celles qui nous sont défendues, et cela toutes les fois qu'il nous appert que tel commandement et telle défense vient de la part de Dieu ou de l'Eglise , ou de nos supérieurs, ou de nos règles ou constitutions; secondement, entre les choses indifférentes qui se présentent à faire, choisissant plutôt celles qui répugnent à notre nature
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que celles qui la satisfont; si ce n'est qa0i celles qui lui plaisent soient nécessaires^ car alors il les^ faut préférer aux autres , les envisageant néanmoins y xïon du côté qu'elles délectent les sens , mais du: côté qu'elles sont agréables à Dieu. Que si plusieurs choses indifférentes de leur nature , qui ne sont agréables ni désagréables, se présentent à faire en m.ême temps , alors il est à propos de se porter indifféremment à ce qu'on voudra , comme venant de la divine providence. Troisièmement , pour ce qui est des choses qui nous arrivent inopinément^ comme * sont les afflictions ou consolations, soit, corporelles ou spirituelles, en les recevant toutes avec égalité d'esprit, comme sortant de la main paternelle de notre Seigneur. Quatrièmement , faisant toutes ces choses-là par le motif que c'est le bon plaisir de Dieu, et pour imiter en cela, autant qu'il nous est possible, notre Seigneur Jésus-Christ^ qui a toujours lait les mêmes choses, et pour la même fin, comme il le témoigne lui-même par ces parbles rapportées dans l'Évangile : Je Jais toujours les choses qui sont selon la volonté' de mon Père. »
Il considéroit cette pratique comme un souverain remède à tous maux; et quand on lui demandoit comment on se pourroit corriger de quelque promptitude ou impatience, ou autre imperfection, ou bien vaincre quelque tentation^ ou conserver la paix du cœur parmi les pertes et les souffrances, il répondoit que ce seroit en se conformante la volonté de Dieu. Mais il vouloit qu'on persistât courageusement en cette sainte pratique, et qu'on eût une affection persévérante à chercher de connoître et d'accomplir en toutes choses cette sainte et divine volonté ; et il ne pouvoit souffrir en cela aucune relâche ni aucune remise ^ souhaitant que la volonté in. 1 1
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de Dieu fût cranme le propre élément de Tâme , quficefûtrair qu'elle respirât , et le bonheur au- .quel elle aspiiât continuellement. A ce sujet parlant un jour aux siens : « La perfection de Tamovir , leur dit-il, ne consiste pas dans les extases^ mais à bien &irelfi volonté de Dieu; et celui-là entre tous les hommes sera le plus parfait qui aura sa volonlë plus àonfprme à celle de Dieu : en sorte que notre perfection consiste à unir tellemeât notre volonté à celle deDie^, que la sienne ef la nôtre ne soient qu'un même vouloir et non- vouloir; et celui qui excellera davantage en ce point sera le plus parfait. Lorsque notre Seigtieur voulut enseigner le moyen d'arriver à la perfection à cet homme dont il est parlé dans l'Ev&ngile^ il lui dit: Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce h soi-même, qu'il porte sa croix et qu'a me suive. Or, je vous demande^ qui est-ce qui renonce plus à soi-même, ou qui porte mieux 1m croix' de la mortification et qui suit plus parfaitement Jésus-Christ, que celui qui s'étudie à ne faire jamais sa volonté et à faire toujours la volonté de Dieu? L'Ecriture dit aussi en quelque autre lieii que celui qui adhère à Dieu est un même esprit avec Dieu; or, je vous demande, qui est-ce qui adhère plus parfaitement à Dieu que celui qui ne fait que la volonté du même Dieu, et jamais la sienne propre; qui ne veut et qui ne souhaite autre chose que ce que Dieu veut ? Oh! que c'est là un moyen bien court pour acquérir en cette vie un grand tré» sor de grâces! »
En quelque autre rencontre, écrivant à l'un des prêtres de sa congrégation sur le sujet d'un fâcheux accident qui étoit arrivé : « Que ferons-nous à cela , lui dit-il , sinon de vouloir ce que la divine proyidepce veut, et ne pas vouloir ce qu'elle ne veut pas?
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Il m'est venu C6 matin en ma ch^tive oraison un^ grand désir de vouloir tout ce qui arrive danS le monde , et bien et mal, de peine tant générale que particulière j par<ce que Dieu le veut, puisqu'il l'envoie. Oh ! que cette pratique me semble avoir de merveilleuses circonstances qui sont bien nécessaires aux missionnaires! étudions-nous donc d'avoir cette disposition de volonté à' l'égard de celle de Dieu , et entre {dusieurs <grands biens qui en proviendront , celui de la tranquillité d'esprit ne sera pas des moin* dres. »
Une autre fois faisaat réflexion sur la troisième demande de J'oraison Dominicalei^/ volunlas tua sicut in cœlo et in tetra^ qiie^ votre voionié soit faite en la terre comme au ci^; il disoic que par ces pa* rôles notre Seigneur avoir voulu nous enseigner que cotame les anges et les bienheureux qui sont là haut au ciel font incessamment la sainte et ado^ rable volonté de Dleu^ de même il vouloit que nous autr^ la fiêsi€>ns Mmbkbiement surla terre, avec le plus d'amour et de perfection qu'il nous seroit possible , nous en ayant donné l'exemple , et n'étant venu du ciel en terre que pour faire la volonté de Dieu son père en accomplissant l'ceuvre de notre rédemption , et trouvant ses dâice» à faire ce qu'il connoissoit être le plus agrédile à Dieu, au temps et en la manière qu'il connoissoit être selon sa volonté. »
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CHAPITRE IX
Ck>ntiniiation du même sujet.
y tircEivT a fait.paroitre son affection et sa fidélité à cette sainte pratique , d'une inanière que T^on peut dire loi avoir été presque singulière , en ce qu'il n'est jamais entré dans aucun emploi et n'a procuré aucun avantage temporel à sa congi^égation y sinon autant qu'il connoissoit manifestement, q^e cela étoit conforme à la volonté de Dieu, et qu'il y étoit. même fortement poussé par autrui. Il a fait , à la vérité, son possible pour conserver les biens tempo* rèls que la providence divine avoit donnés à sa compagnie, parce que Dieu le vouloit; mais on ne l'a jamais vu aller au-devant pour lui en procurer, ni. faire aucune recherchjB ou sollicitation pour y attirer personne; et quoiqu'il soit licite et même louable de convier les autres à se mettre dans un état auquel ils puissent mieux servir Dieu, quand cela se fait par un pur zèle de sa gloire , la dévotion néarnmoins de ce saint homme étoit d'attendre toujours le bon plaisir de Dieu pour le suivre , et de ne le prévenir jamais , ce qui est une vertu assez rare; et il étoit tellement rempli et animé de ce désir^ que la volonté de Dieu fût la souveraine sur son cœur et sur tout ce qui .pouvoit dépendre de lui, qu'il tenoit pour maxime de ne rien épargner, ni dépense ni peine, ni même la vie ^ quand il étoit question d'accomplir cette très-sainte volonté.
Il ne pouvoit approuver que ceux qui étoient appelés de Dieu dans un état o^^ profession , vinssent
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à la quitter par eux-mêmcfs , qùoiqu'îb eussent des prétextés fort bons et raisonnables; voici ce qu'il écrivit un jour sur ce sujet à un curé qui vouloit permuter sa cure. « Je vous prie, lui dit-il, de ne vous point hârer. Ceque vous prétende» faire mérite une grande considération , et j'anrois peine que vous eussiez pris aucune résolution finale sans avoir fait prier Dieu et consulté M. Duvalou M. Coqueret , ou toua les deux ; car il s'agit de savoir si Dieu veut que vous quittiez Tëpouse qu'il vous a donnée. »
Les supérieurs des maisons de sa congrégation ont remarqué qu'en toutes ses lettres il ne leur recommandoit rien tant que cette conformité au bon plaisir de Dieu en toutes sortes d'événeméns; et quelques-uns lui ayant mandé en divers temps qu'on vôuloit leur susciter des procès, et les molester et inquiéter dans quelque partie de leurs biens , ou dans les maisons et places qti'ils avoient acquises^ sa réponse plus ordinaire étoit qu'il n'en arriverait que ce qu'il plairoit à Dieu; qu'il étoit le niaitre non-seulement de nos biens , mais. aussi de nos vies, et qu'il étoit juste qu'il en disposât selon sa divine volonté. •
Il vouloit que dans les aridités spirituelles, et dans les infirmité du corps , on demeurât soumis au bon plaisir de Dieu , que Ton fut content dans tous les états où il lui plairoit de nous mettre, et qu'on ne^ désirât jamais d'en sortir , sinon autant que l'on cohnottroit lui être agréable; et il disoit que, selon son sentiment , c'étoit la pratique la plus excellente et la plus relevée en laquelle un Chrétien , et même un prêtre , pût s'exercer sur la terre.
Un des principaux prêtres de sa congrégation, et un des plus utiles , étant fort malade et eh danger de mort,. et mademoiselle Le Gras , supérieure des
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Filles de la Chariië, qo étant fort affligée » Vincent loi écrivit en ces termes t « B faut> lui âît*il, agir contre ce qui fait pei&e^ et briser son co^wr on l'amollir pour se p^rer à tout. Il y a apparence que notre Seigneur veut prendre sa part de la petite Compagnie f eile eat toute à lui , ccnnme je Fe^pèfe , et il à droit d'en user comme il lui plaira ; et ponr moi, mon plus grand désir est de ne désirer que l'accomrpiissemeat de sa sainte volonté. Je ne puis vous exprimer combien notre malacb etf avant dans cette pratique; et c'est pour cela qu'il semble que notre Seigneur le veuille mettre dans un lieu où il la pourra continuer plus heureusement durant toute rét,ernité. O qui "aom domtera la sotimi^ion ^e. nos senSi et de notre raison à cetle^^ adolrabl#^ volonté ! ce sera Tauteur dès sens et delà raimn, si vi^a$ ne n&o9 CD) servons qu'en hd et pour lui. Prions-le çue vous ph moi ayons tcHijom-s un mtême vouloir et qoq-vouloir aveo lui et en lui , puisque c'est un paradis an* ticipé dèa cette vie. n
Une autre foia , voyant une vertueuse demoîseUe dain une grande crainte de ceque deviendront iin de ses fils : «Donnez, lui dit-il, l'enfant et lamère^è notre Seigneur, et il vous rendra bon compte de tous les deux. Laissezolui faire seulement sa volomd en vous et en lui f atteodaicet te même volonié dan» i'étendue de vos exercices , satts:en délirer d'autres ^ cela étant suJffîsant pouv vous faire toute àBièu. Obi qu'il faut peu-pous être toute saiote ! le moyen trèssouverain et presque «nique, c'est dé s'habituer à faite la volonlé. de Die» en toutes choses, n • Celte même demoiselle étant u» jour malade, lui écritit pour le prier ^ l'aw^ertiF du mal de son âme , qui «ausok oelui de son corps^ : « Je ne vous puis indiquer, lui répondit-il, d'autre i^use de votre mal
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qœ celui du bon plai&ir de Dieu. Adores-le doue , ce bon plaisir , sans vou3 enquérir d'oà vient que Dieu se plaît de vous voir en l'état de souffrance. Il est sçuverainement glorifié de notre abandon à sa conduite y sans discussion de la raison de savfjotntéy si ce n'est que sa volonté est la raison même , et que sa raison est fi»a yolonté. Eofersoions-nous donc Ik* dedans, de la façon que fit Isaac au vouloir d'Abrahamj et JésuA^Cfarist au vouloir de son Père. »
n avoit tellement k cœur cette pratique de la conformité à la volonté de Dieu, que c'étoit une de ses plus grandes joies que de voir ses en&ns dans celte disposition : « Dieu soit loué, dit-il à l'un d'eux dans une lettre qu'il hii écrivit, de ce que vous êtes prêt à faire en tout et partout sa très-sainte volonté, et d'aller vivre et mourir en quelque part qu'il ait agréable de vous appeler. C'est la disposition de» bons serviteurs de Dieu et des ItODune» vraintest apostoliques qui ne tiennent à rien; c'est la marque des vri^ enfims de Dieu , qui sont toujours en liberté de répondre aux desseins, d'un si digne Père. Je l'en remercie pour vous .ayec un grand ressenti* ment dé tendresse et dâ^econnoissance, ne doutant pas que votre cœur, MAI ainsi préparjé^ ne reçoive les grâces du ciel enfl&ndance> pour fairje beaucoup de bien sur la terre, comme jf^en prie sa divine bonté. »
Or, comme la volonté de Dieu se reconnoit en deux inanières, ou par lés évéfiem«is qui sont en. notre disposition , et qui dépendent absolument de son bon plaisir^ comme sont les maladies, les pertes, et autres semblables açcideus de cette vie, ou bien par des déckrations que Dieu nous fait de ce qui lui est agréable, et qu'il laisse néanmoins en notre liberté, soit qu'il aous le fasse connoitre extérieure-
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ment ptr ses commandeincBS' ou par ses conseils, eu bienint^rififupement par ses inspirations; Vincent s'étott (Hrescrit comme une règle pour demeurer coofcurmeÀ k volonté de Dieu en l'une et en l'autre manière : pveoùèrem«it» de se tenir incessammçrit .dan» une entière soumission an bon plaisir de Dieu pour tous les aocidens les plus fâcheux qu'il lui plairoit ordonner ou permettre , et dans une dfsposition et résotationylorsqu-ils-arriveroient^de les recevoir et accepter .iion^teulenniMit avec patience et soumission .^ mais aussi avec affectisn et avec joie^ étant toujour&.très->coiitcnt que la sainte volonté de Dieu s'acoûm|dit en ioiyetqutf tous ses ordres fussent entièrement eKéootéb Et pour ce qui est des choses que Dieu hûssoit en sa liberté^il agissoit toujours selon ce qu'il connoîssoii âtrede plus agréable à Dieu^ dressAiii à cetve fin soa intention au commencement de tïhacuae de ses actioiss ^ et disant en son cœur : Mon Dieu, je vais/aire ceclj ou laisser cela, parce que je crois que. telle est votre volonté^ et que vous l'aidez ainsi agréable. Et de temps en temps il renou-^ veloit cett« intention , afin que toujours et en toute» choses il accomplit fidèlemoM^ et saintement la volonté de Dieu. Ilappeloit cwkteixïice de conformité à la volonté de Dieu, le trdn>r:du Chrétien, parce qu'il contenoit eu éminence celui de la mortifica« tion, de l'indifférence, de l'abnégation de soimême^ de l'imitation de Jésus-Christ, de l'union avec Dieu, et généralement de toutes les vertus qui ne sont vertus qneparce<[u'eUes sont agréables à Dieu et conformes à sa volonté, qui est la source et la règle de toute perfection.
Or, d'autant qu'il y a plus de difficulté de bien connoître la volonté Dieu par la voie des inspira** tioDS, dans lesquelles on se peut aisément tromper ,
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l'âiinour^ropre nous faisant quelquefois prendre les productions et inclinations de la nature pour des mouvemens de l'Esprit de Dieu , Vincent disoit que pour n'y être pas trompé il ëtoît nécessaire d'j mettre un grain de sel , c'est-à-dire, d'user d'un grand discernement , et ne se pas fier à son propre esprit 'OU à ses proprf» sentimens. Voici* ce' qu'il dit une fois aux siens sur ce sujet :
« Parmi une multitude de pensées et deisentimens qui laous viennent incessamment, il s'^n trouve de bons en apparence , qui pourtant ne viennent pas de Dieu et ne sont pas selon son goÂt. Quel meyen donc de les discerner? C'est qu'il faut les examiner y -re^ courir à Dieu par la prière , et lui demander In^ mière ; en considérer les iiH>ti& , la fin et les moyens y pour voir si tout est assaisonné de son boa plaisir ; les proposer aux sages , et en prendre avis de oeut qui ont soin de rtous et qui sorties dépositaires des tf ésors de la science et de la sagesse deJDien ; et faisant ce qu'ils cons^llent^ on fait la volonté de Dieu. »
£n parlant un jour aux mêmes, il leur fit un avertissement très-important sur ce sujet : a Je m'assure, leur dit-il , qu'il n'y a aucun de ceux qui sont ici pré<» sens, qui n'ait tâché de pratiquer aujourd'hui quelques actions qui d'elles-mêmes sont bonnes «C satstes; et cependant il se peut faire que Dieu aura rejeté ces actiens pour ^voir été faites par le mouvement de votre propre volonté* M'estrce pas ce que le Pré^ phëte a déclaré, quand ii a dit de la part de Dieu ^ Je ne veua: ,pmni de vos Jeunes,- pan > lesquels- j en pensant ni honorer^ vous f eûtes le conUaire e parée . que quand vous jeûnez vous faites voêFe propre \ volonté , et par cette propre volonté vous gdtez^et corrompez votre jeune. Or l'on, peut dire le m4m«-
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de toutes 'les autres œuvres de piété, dans lesquelles le mélange de notre propre volonté ^&te et corron^pt . nos dévotions , nos travaux , noi péniten€es , etc. Il j a vingt ans que je ne ils jamais en la sainte messe cette épître tirée du tviii* chapitre d'Isaïe, que je n'en sois fott troublé. Comment faut -il donc faire pour ne pas' perdre notre, temps et nos peines ? C'est qu'il ne faut jamais agir par le mouvement de notre propre intérêt^ inclinatibu, huiteury ou £snlaisie } mais nous accoutumer et hriNtner à faire la volonté de Dieu en tont : je dis en tout, et non pas en partie; car c'est là le propre effet de la grâce, qui rend la persoime et l'action agréables à Dieu. »
Nousfinkons cediapître par une dévote réflexionque ce saint liommé fit nn ^r sur le bonheur d'un Chrétien qui est par&iAement étabH dans cette confenntlé à la vokmté de Dieu : « Yejez, dit-il, les dispositions toute» saintes dans lesqui^bes il passe sa^ vie , et l€^ bénédictions qui accompagnent tont ce qu'il fait : H ne tient qu'à Dieu , et c'est Diem qui le conduit en tout et partout, de sorte qu'il peut lui dire avec le Prophète : Teimisti mamim dexlerani meam, et in voluniate tua dcduxisU me. Dieu le tient comme par la main droite, el, se tenant réciproquement avec une entière soumission à cette, divine conduite, vous le verrez demain , après-demain , toute k sensaine, toute l'année , et enim toute sa vie> en paix et tranquillité, en ardeur et tendance continuelle vers Dieu , et répandant toujours dans les âmes de son prochain les douces et salutaires opéi'ations de l'esprit qui l'anime. Si vous le compares avec ceuxqui suivent leurs propres incli* nations, vous verrez ses conduites toutes brillantes de lumière et toujours fécondes en fruits^ on remarque un progrès notable en sa personne, une force .
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et énergie en toutes ses parc^les : Dieu domie une bë- Dédiction particulière à toutes ses entreprises, et accompagne de sa grâce les dessdns qu'il prend pour lui et les conseils qu'il doime aux autres, et toutes ses actions sont de grande édification. Mais d'un au-' tre coté , l'on voit que les personnes attachées à leurs inclinations et plaisirs.n'ont que des pensées de terre , des discours d'esclaves et des œuvres mortes : et cette différeace vient de ce que ceux-ci s'attachent aux créatures , et que celui-là s'en séfwire; la nature agit dans ces âmes basses , et la gi'âce dans celles qui s'élèvent à Dieu et qui ne respirent que sa volonté. »
CHAPITRE X
Son tmkm parfaite m hoù> ^binr de Dieu par «ne entière
résigaatioii et indiilëceaoe.
C'est principalement dans les afiliiçtions el souffrances , soit intérieures ou es^térieures , que paroît , le véritable amour de Dieu, et la parfaite conformité à sa volonté, lorsque le cœur humain s'unit à son bon plaisir, acquiesçant, non^seulement avec patience, mais aussi avec paix et joie, à toutes les dispositions de la bonté divine, recevant et por** tant amoureusement les croix qu'elle lui envoie. „ parce que tel est son boa plaisir.
Ce qui se fait premièrement par la résignation ,. * lorsque la volonté humaine se renotet et se résigne en-^ tièrement entre les mains de Dieu , faisant un eiSbrt sur toutes ses répugnances naturelles, et les soumet- Unt parfaitement au bon pkif ir de sa divine majesté.
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C'est ce que Vincent a excellemment pratiqué parmi toutes les croix et souffrances par lesquelles Dieu a voulu éprouver sa vertu ; car, en toutes ces fâcheuses rencontres, on ne lui entendoit dire autre chose, sinon r Dieu soit béni j le nom de Dieu soit béni. C'ëtoit là son refrain ordinaire , par lequel il faisoit connoitre la disposition de son coeur, toujours prêt et résigné à toutes les volontés de Dieu; et il avoit une telle affection et estime pour cette vertu , qu'un jour voyant un des siens touché d'un accident très-fâcheux arrivé k leur congrégation, il lui dit qu'un acte de résignation et d'acquiescement au î)on plaisir de Dieu, valoit mieux que cent mille bons succès temporels.
Et parlant une autre fois aux siens sur le miéine sa jet , après leur avoir exposé la différence qu'il y a entre un état auquel Dieu met une personne , et celui dam lequel il perinet qu'elle tombe, dont l'un se fait par la volonté de Dieu, et l'autre n'arrive que par sa permission ; comme, p9J exemple, un état de perte, de maladie, de contradiction, d'ennui, de sécheresse, vient absolument de la volonté de Dieu; mais celui où il y a du péché et de la contravention aux ordres qui nous sont prescrits de sa part , vient de sa permission ; et pour celui-ci, nous devons beaucoup nous humilier quand nous y sommes tombés , faisant néanmoins tous nos efforts, avec la grâce de Dieu , pour nous en relever, et pour nous empêcher d'y retomber : a Mais pour le premier état, disoit-il , qui vient de la volonté de Dieu, il nous le faut agréer quel qu'il soit, et nous résigner au bon plaisir de Dieu , pour souffrir tout ce qu'il lui plaira , taiit et si longuement qu'il lui plaira. C'est ici. Messieurs et mes Frères, la grande leçon du Fils de Dieu; et ceux qui s'y rendent dociles, et
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qui la mettent bien dans leur cœur, sont de la première classe de l'école de ce divin Maître. Et pour moi ,' je ne sais rien de plus saint ni de plus grande perfection que cette résignation , lorsqu'elle porte à un entier dépouillement de soi - mjême et à une véritable indifférence pour toutes sortes d'états, de quelque façon que nou&^y soyons mis^ excepté, le péché : tenons*nous donc là , et prions Dieu qu'il nous fasse la grâce de demeurer constamment dans cette indifférence. »
Par ce discours de Vincent , il se .voit que .la résignation, à laquelle il ex ci toit les autres, et qu'il pratiquoit lui-même, étoit élevée au 'plus parfait degré , et qu'elle portoit jusqu'à une véritable indifférence, qui va encore plus haut, et qui unit plus parfaitement le cœur au bon plaisir de Dieu y en sorte qu'il s'y soumet, non par manière d'effort en surmontant les sentimens contraires de la nature, mais par un simple et amoureux acquiescement , n'aimant rien que pour l'amour de la volonté de Dieu^ et ne vonlant rien qu'autant que Dieu le veut, et, en ce^te disposition, recevant avec une égale affection tout ce qui vient de la main de Dieu, la maladie comme la santé ^ les pertes comme les avantages.
Voici comme il parla un jour à sa communauté sur ce sujet : « L'indifférence est un état de vertu, qui fait que l'on est tellenaent détaché des créatures , et si parfaitement uni à la volontédu Créateur, qu'on est presque sans aucun désir d'une chose plutôt que d'une autre. J'ai dit que c'est ui\ état de vertu , et non pas simplement une vertu , laquelle doit agir dans cet état ^ car il faut qu'elle soit active, et que par elle le cœur se dégage des choses qui le tiennent captif, antrequent ce i^eseroit 9 ■ ' ' ' ■
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^s une vertu; et cette vertu est non-seuletnent d'une grande excellence, mais aussi d'une singulière utilité pour l'avancement en la vie spirittieile; et même l'on peut dire qu'elle est nécessaire à tous ceux qui veulent parfaitement servir Dieu; car, comment pouvon9-nous chercher le royaume de Dieu , et nous employer à procurer la conversion des pécheurs et le salut des Ames , si nous sommes attachés aux aises et aux commodités de la vie présente ? Comment accomplir la volonté de Dieu^ si nous suivons les mouvemens de la nôtre? Comment renoncer à nous-mêmes , selon le conseil de notre Seigneur, si nous recherchons d'être estimes et applaudis? Comment nous détacher de tout , si nous n'avons pas le courage de quitter une chose de néant qui nous arrête? Voyez donc combien cette sainte indifférence nous est nécessaire , et quelle est l'obligation que nous avons de nous donner à Dieu pour l'acquérir, si nous voulons nous exempter d'être esclaves de nous-mêmes, ou pour mieux dire d'être esclaves d'une bête, puisque celui qui se laisse mener et dominer par sa partie animale ne mérite pas d'être appelé homme, mais plutôt d'être tenu pour une bête.
» L'indifférence tièntde la nature du parfai t amour, ou, pour mieux dire, c'est une activité de ce parfait amour, qui porte la volonté à tout ce qui est de meilleur, et qui délruit tout ce qui l'empêche; comme le feu , qui noii^seulement tend à sa sphère, mais qui consume tout ce qui le retient, et c'est en cesen8,que l'indifférence, selon la pensée d'un saint, est l'origine de toutes les vertus ist la mort de tous les vices.
« XTâme qui est dans cette parfaite indifférence, est comparéepar fe l^rophète à une bête de charge.
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çfuî n'affecte point de pprtcih une chose plutôt'qu une autre , d'élre plutôt à un maître riche qu'à un pauvre , ou plutôt dans une belle écurie que dans une chécive étable, tout lui est bon, et elle est disposée à tout ce qu'on veut d'elle; elle marche, elle arrête, elle tourne d'un côté, elle retourné de l'autre , elle souffre , elle travaille de nuit et de jour , etc. Voilà, Messieurs et mes Frères , quels nous devons être , . détachés de notre jugement, de notre volonté, de nos inclinations, et de tout ce qui n'est point Dieu , et disposés à tous les ordres de sa sainte vqlonté; et voilà quels ont été les saints.
» O grand saint PieiTe ! vous le disiez bien , que vous avicï tout quitté, et vous le fîtes bien voir, lorsqu'ayant reconnu votre Maître sur le rivage de la mer , et que vous entendîtes son bien-aimé disciple , qui vous dit , Dominus est , c'est le Seigneur , vous vous jetâtes dans l'eau pour aller à lui ; vous ne teniez point aa bateau , ni à votre robe , ni même ^ à votre vie^ mais seulement à ce divin Sauveur, qui étoit votre tout. Et Vous, saint Paul, grand apôtre , qui par une grâce très-spéciale , dont vous avez été prévenu dès le moment de votre conversion, avez si parfaitement pratiqué cette vertu d'indifférence, en disant : Domine, quidme visfacere? Seigneur , que voulez-vous que }e fasse? Ce langage marquoit un changement merveilleux , et un détachement qui n'avoit pu être fait que par un coup de grâce, ayant été en un instant détaché de sa loi, de sa commission , dé ses prétentions , de ses sentimens, et mis dans un état si parfait, qu'il étoit prêt et indifférent à tout ce que Dieu voudroit de lui. Si donc ces grands saints ont tant chéri et pi^atiqlié cette vertu d'indifférjence , nous devons les imiter et les suivre; car les missionnaires ne sont point à
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eux, maïs à Jésas-Ghrist, qui veat en disposer pour ftire ce qu'il a fait, et pour souffrir k son exemple. De même que mon Père m'a envoyé ^ di$oit-il à ses apètres et à ses disciples ^ ainsi je vous envoie ; et comme an m' a persécuté f aussi on vous persécutera, » Après toutes ces considérations y ne faut-il pas Tider notre cœur de toute autre affection que de celle de nous conformer à Jésus-Christ , et de toute lotre ToloDté que de celle de l'obéissance ? Il me semble que je vous y vois tous disposés^ et j'espère que Dieu vous fex-a cette*grâce. Oui, mon Dieu, je l'espère pour moi tout le premier, qui en ai tant de. besoin, à cause de mes misères et de toutes mes attaches, dont je me vois presque dans l'impuissance de me retirer , et qui me fait dire en ma vieillesse , comme David : Seigneur , ayez pitié de moi. Mais VOMS serez édifiés , mes Frères, si je vous dis qu'il 7 a céans des vieillards infirmes qui ont demandé d'être envoyés aux Indes, et qui l'ont demandé dans leurs infirmités mêmes, qui n'éloiçnt pas petites. D'où vient un tel courage ? c'est qu'ils ont le <^ur libre , ils vont de cœur et d'affection en tous lès lieux ou Dieu veutêire connu et adoré, et rien ne les arrête ici que sa S9inte volonté. Etnous autres, mes Frères, tout autant que nous sommes ici, si nous n'étions point accrochés à quelques malheureuses ronces, chacun de nous diroitenson cœur : Mon Dieu, je me donne à vous pour être envoyé en tous les lieux de la terre où les supérieurs jugeront à propos que j'aille annoncer votre nom, et quand j'y devrpis mourir, je me disposerai d'y aller, sachant bien que mon salut est en l'obéissance^ et l'obéissance en votre vo-, lonté. Quant à ceux qui ne sont pas dans cette préparation d'esprit , ils doivent s'étudier de bien connoitre quelles sont les choses qui les attirent plutôt
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d'un côte que d'un autre , afin que ,'par le inoyen de là mortification continuelle, iâtérieure et exté-^ rieure, ils parviennent^ avec l'aide de Dieu, à la liberté de ses enfans, qui est là sainte indifférence. ».
Vincent n'exhortoit pas seulement en général les siens à cette sair^.e indifférence, il y por toit encore^ un chacun d'eux en particulier dans les occasions qui s'en présentoient : « Vous savez, dit-il , écrivant à l'un d'eux , qu'entre les ouvriers dont il est parlé dans l'Evangile quelques-uns furent appelés sur le tard , qui furent néanmoins récompensés au soir comme ceux qui avoient travaillé dès le matin ;' ainsi mériterez-vous autant d'attendre en patience la volonté du Maître, que de l'accomplir lorsqu'elle vous sera signifiée, puisque vous êtes prêt à,toul,prét à partir et prêt à demeurer. Dieii soit loué de cette sainte indifférence qui vous rend un instrument trèspippre pour les oeuvres de Dieu !»
Il écrivit à un autre en ces termes : a Je rends' grâces infinies à Dieu des dispositions qu'il vousdonne pour aller aux pays étrangers si l'on vous' y envoie, et pour n'y pas aller et demeurer ici, si Ton vous y retient. La sainte indifférence pour toutes choses est l'état des parfaits, et la vôtre me donne espérance que Dieu sera glorifié en vous et par vous, comme je l'en prie de tout mon cœur , et vous , Monsieùi^/de lui demander pour nous la grâoèide nous abandonner entièrement à son adorable «^. - duite. Nous le devons servir à son gré, et renoncer k' notre choix, tant à l'égard des lieux que des emplois: c'est assez que nous soyons à Dieu, pour le vouloir être en la meilleure manière que le peuvent être ses meilleurs enfans, honorés du titre de serviteurs de l'Evangile, par qui notre Seigneur se veut faire:
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coRBOttre et servir. Que nous knporte c<»ilmeiii et >ea qael lieu , pourvu que ce soit ainsi ? et atsnréineKt (pie cela sera , si nous le laissons.&ire. »
c O. MoQsiear^ dit-^ à un autre y que la sainte io^ différence est un bel ornement à un missionnaire , puisqu'elle le rend si agréable à Dieu ^ quie Dieu prétèi^ra tDHJoitr&Qduii-li kious les. autres ouvriers^ dans lesquels il ne versa, pas cetbe dÂsposiljoa d'indiffexeotfie pour accomplir ses dessins I Si une fois 0009: somnàesi diépouiUés; de. toute pvopre volonté ,. nei^âjbr^iis pourlors, eoi état die £aî«e avec assiiranc^e la volonté d^Bieiiiéi»laqueUelesang€&. trouvent toute leur féHctté , et les homsnea tout leun bonheur. »
Or, ce véritable serviteur de Dieu ue Stest pas contenté d'exhorter les auti'es k celte vertu y mais il Ta aussi pratiquée hti-miéme très-parfaitement, et a toiijoiKSi bémoâgné eu toutes sortes d'occasions qu'il avoit un cQQ«r tdlement dégagé de tout oequi n'étoit point Dieu , et si fortement attaché à toutes les volontés de Dieu^ qu'on a pu facilement ceconâottre qu'il avoit atteint le'pkishaut degré de cette héroïque vertu. Kous en rapporterons ici seulement d^iyx. exemples^ qui serviront comme d'échantillons pour- pu^pair de toutes; ses Maintes dispositions sur ce saîret. .
lue pveiul^ est de son ijadiiféirence à l'égard de Qe qui touçhoit sa personne dans: ses maladies , et paitsoulièrement dens Ja dernière, dont il. est m^ot t. Cétai»t homme, approchait du terme de sa. vie , voyeit bien , et le disoit loi-même , quUl s'en alloit peu à, peu,. mais dans. une si parfaite indifférence , que. vivre et sciourir, souffrir ou être soulagé lui éloit une même chose : et jamais ea santé ni en maladie on n'a remarqué en. luj aucune chose y non pas méiàe une parole, qui fut contraire à- cette sainte
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dispontioiL. Il ëtoit indiffécezit aux aHmens el aux remèdes qu'on laii dontioit y et , qn«iqa'll représentât .les choses qu'il crojoit hiiétre noisiU» ^ il preneii néanmoins avec indifféreoce tout ce que lés m^âedus lui brdomioienty et paroiâsoit aussi content des mauvais effets que produlsoienl quelquefois les remèdes y comme de ceux qui lui étwent avantageux et profitables j ne regardant autve ckose en tout ce qui lui arrivoit , ou qui lui pouvoit arriver, que Taccomplissement du bon pdalsir de Dieu , comme l'unique objet de ses désirs et de ses joies.
L'autre exemple est de l'indifféi ence qu'il a pratiquée à l'égard de sa congrégation ; ce que Ton doitî estimer d'autant plus admirable en lui , que la conservation & cette sainte oBuvre lui éloi t plus chère, et qu'il la pr^féroit même à sa propre vie. La» votenté de Di«u lui étoit pourunt incomparablement audessus de tout cela , et il ne souhaâtoit ni la conservation ni l'accroissement et le progrès de sa compagnie, qu'autant qu'il pouroitconnoitre que- Dieu! le vouJoit ainsi ^ en telle sorlte qu'il n'eut pas fait un pas ni dit une parole pour cet effet, sinon avec une entière dépendance de ©ette divine volonté.
Quelqu'un lui ayant un» j^ur écf it qu'il ne d^voit pas espérer que jamais s* compagnie fit aiïcun progrès, ni qu'elle ftl feurnié de bons sujets, s'il ne meitoit peine de» s?ëtabMr dans les grandes villes, il lui répondit eu ccs^termes : « Nous ne pouvons faire aucuneavance pour nousélîablir|ènquelqve heu que ce soit , si nous voulons nous tenir dans les voies ^de Dieu et dans Tusage de la Gompagaie : car jusqu'à présent sa providemce nous a appelés aux ^lieux ou nous sommes sans que nous Fayons recherehé directement ni indirectement. Or il ne se peut que cette résignation à Dieu quinous tient ainsi dans
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\sL d^odaiicede sa conduite, ne lut soit irès^agrë»* ble, d'aiHant pins qu'elle détruit les sentimehs ha-*' maioa^quiy sous prétexte de zèle et de gloire de Diea^ font souvent entreprendre dés desseins qu'il n'inspire pas et qu'il ne bénit point. Il sait ce qui nous esc convenable y et il nous le donnera quand il sera temps , si nous nous abandonnons comme de véritables enfans. à un si bon père. Certainement , si nous étions bien persuadés de notre inutilité , nous n'aurions garde de nous ingérer en la moisson d'autrui avant qu'on nous y appelât , ni de prendre le devant pour nous préférer k d'autres ouvriers que peutrétre Dieu y a destinés. »
On lui proposa un jour une affaire très-ayantageuse pour sa congrégation, et comme l'un de- ses prêtres, le pressoit d'y donner son consentement, il lui. fittiette belle réponse : « Quant à cette affaire, lui dit-il y je pense que nous ferons bien de lia lanser là pour cette heure, tant pour émousser la pointe des inclinations de la nature^ qui voudroit que les choses avantageuses fussent promptement exécutées, que pour nous mettre dans la pratique de la sainte indifférence , et donner lieu à notre Seigneur de nous manifester ses volontés pendant que nous lui offrirons nos prières pour lui recommander lac chose; et tenez pour certain que, s'il lui plaît qu'elle se fasse, le. retardement nis la g&teta point en: aucune façon, et que moins il y aura du nôtre et plus il aura du sien. »
Il aimoit tendrement et cordialement toutes les personnes de sa compagnie, et particulièrement ceux qu^il voyoit travailler dignement et fructueusement dans la vigne du Seigneur; c'est pourquoi lorsque la mort lui en ravissoit quelqu'un, cette perte lui étoit fort sensible; néanmoins il pratiquoit à leur égards
Celte admirable indifférence, ne vouJantpas même . demander à Dieu leur o^nserVation-, sinon sous cette condition, que ce fiit son bon plaisir et sa plus grande , gloire. Ce qu'il fit bien paroître en une occasion en laquelle plusieurs- bons ouvriers de sa congrégation étant atteints de maladie, et ùn'entre les autres qui lui étoit fort cher pour les grands services qu'iir rendoit à Dieu dans son Eglise, et qui. étoit en trèsgrand danger de sa vie y il les recommanda tous aus prières de sa communauté^ et parlant en particulier de eelui'ci : a Nous prierons Dieu, dit-il^ qu'il ait agréable de le conserver,, novis soumettant néanmoins entièrement à sa divine voloalé; car nous devons croire , et il est vrai , que non-seulement sa maladie, mais aussi les maladies des autres , et enfin tout ce qui arrive h la Compagnie, ne se fait que par Sa sainte conduite , et pour l'avantage de la même compagnie. C'est pourquoi en priant Dieu de donner la santé aux infirmes et de subvenir aux autres nécessités, que ce .soit toujours à (Condition que tel soit son bon plaisir et sa plus grande gloire. »
Une autre fois parlant à ceux de sa même cdm-* munauté delà mort d'une personne qui avoit grande affection pour la Compagnie , « Je ne doute pas , leur dit- il , que vous n'ayez été vivement touchés de la privation de cette personne qui nous étoit si chère; mais Dieu soit loué , vous lui avez dit aussi qu'il a^ bien fait de nous Toter, et que vous ne voudriez pas* qu'il en fût autrement, puisque tel a été son bonplaisir. »
11 fit surtout éclater d'une façon admirable cette parfaite indifférence, lorsque la peste qui rava-' geoit la ville de Gènes en l'année i654 lui enleva presque en même temps cinq ou six des meilleur» ouvriers de sa compagme. Voici de qu^le façcm il^
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annonça cette perte k sa communauté^ il venoit àà Texhorter à se confier en Dieu sur quelque autre sujets et il prit delà occasion de déclarer cette triste nouvelle ea disant : « O qu'il est bien vrai y Messieurs et mes Frères, que nous devons avoir une grande confiance en Dieu^ et nous mettre entièrement entre ses mains ^ croja&t que sa providence dispose pour notre bien et pour notre avantage tout ce qu'eue vent ou permet ^u'il noua arrive! Oui^ ce que Dieu nous donne et ce qu'il nous 6te est pour notre bien ^ paîsqae c'esir pour son bon plaisir,et que son bon plaiar est notre prétention et jiot^e bonheur* Cest dans cette vue que je vous ferai part d'une affliction qni nous est survenue, mais que je puis dire avec vérité, met Frères, une des piua grandes qui nous pouvoit arriver : c'est «pie nous avons perdu le grand appui et le principal support de notre maison de Gènes. Monsieur N. , supérieur de cette maison-là^ qui étoit un très-grand servitour de Dieu, est mort, c'oi est .fait ; mais ce n'est pas tout , le bon monsieur N. , qui s'employoit avec tant de joie au service des pestiférés, qui avoit tant d'amour pour le prochain, tant de zèle et de ferveur pour procurer le salut des âmes, a été aussi enlevé parla pester Un de nos prêtres italiens fort vertueux et boumissiûdnfitre, oonlme j'ai appris , esbsemhlabJement merft. Monsieur N. , qui éuiit aussi un vrai serviteur deJDieu, très«-bon missionnaire, et grand, en toutes vertus , est aussi mort. Monsieur Sij. , que vous connoissez qui ne cède en rien aux autres, es^ mort. Monsieur N. , homme sage, pieua: et exemplaire estrmort. C'en est fait,Me88ieurs et mes Frèrea; la maladie contagieuse non» a enlevé tous ces braves ouvriers $; Dieu les a retirés à lui. O- Sauveur Jésua , quelle perte et quelle affliction ! C'est maintenant
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que nous avons grand besoin de nous bien résigper à tontes les yolontës de Dien^ car autrement que ferions-nous , que noufit lamentée et attrister inutile<^ ment de la perte de ces gtand» zélateurs de la gloire de Dieu? Mais atrec cette résignation^ après avoir accDrdé quelque» lacmes au sentinacni de cette se-* paration, nous nnn élÀiresmtB à Die», nous le louerons et le bjéniroDS déboutes ces pertes, puisqu'elles nous sont arrivées par la di^wsîjtion de sa très-sainte volonté. Maia^ Messieurs et.BMS Frères , pouvonsnous dire que Mon& perdeoa^ ceux qu£ Dieu retire? Non , nous ne les perdens.pte^ et nous devons crmre que la cendre de ces. botts. missionnaires servira comme desenheiice peux e« produire d^autres^ tenez pour certainqnçDiemi^veiJAera point decette Gom-» pagnie les grftoes qu'il leun ayoit confiiées, mais qu'il les donnera; à ee&ix. qui auront le zèle d'aller prendre leurs places. »
CHAPITRE XL
Sou atUnJtion coQliiiaelle- k la présence de Dieu.
La gvaodettX et la perfecUoade l'amour que Vincent avojt pour Dieu s'est fai^ connoître, non-seulement par sa soumissioB.pârfaiteàti^utçs ses volontés, mais encore pacliculièremeiit par son attention continuelle à la pr.é$ence de sa divine majesté; car c'est le propre de l'amour que de faire désirer etrecbercber la présente dcila persomie aimée, et de se plaire eu sa compagnie , ensa. vuje et en ses .«uretiens. Or l'application de Yincent à Dieu étoii telle, selon le ténioignage qu'en a^rendu un très-vertueux préue
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qui VsL partkmHèrement connu et observé dnirant plusieurs années , qu'il étoit facile de juger que son esprit étoit continuellement attentif à' la présence de Dieu : on ne le voyoit jamais dissipé pour quelques sortes d'affaires et occupations qui lui pussent arriver, mais toujours recueilli et présent à luimême ; et on a remarqué que pour l'ordinaire il ne rendoit point de réponse à ce qu'on lui demandoit , surtout si c'étoit quelque chose importante , sans faire quelque petite pause , pendant laquelle il élevoit son esprit à Dieu pour implorer sa lumière et sa grâce, afin de ne dire ni faire aucune chose que $elon sa volonté et pour sa plus grande gloire.
Ce même ecclésiastique a témoigné qu'il Favoit vu quelquefois des heures entières tenir les yeux collés sur un crucifix qu'il avoit entre les mains ; et qu'en diverses autres occasions, lorsqu'on lui apportoit les nouvelles de quelques affaires fâcheuses, ou d'autres qui pouvoient lui donner quelque sujet de consolation, il paroissoit en son visage une telle égalité d'esprit, qu'elle ne pouvoit provenir sinon de cette application continuelle qu'il avoit à Dieu. A ce propos on lui a souvent ouï dire qu'il n'y avoit pas grande chose à espérer d'un homme qui n'aimoit pas à s'entretenir avec Dieu, et que si on ne ^'acquittoit pas comme il falloit de ses emplois pour le service de notre Seigneur, c'étoit faute de se bien tenir à lui et de lui demander le secours de sa grâce avec une parfaite confiance. »-
Quand il alloit ouvenoitpar la ville, c'étoit dans un grand recueillement, marchant en la présence de Dieu, le louant et le priant en son cœur^ et sur ses dernières années lorsqu'il alloit tout seul avec son compagnon dans le carrosse dont il' avoit été obligé de se servir, non-seulenlent il se^tenoit intérieure-
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ment recueilli , mais ordinairement il avoitles yeux fermés, el le plus souvent il tiroitsur lui le rideau, en sorte qu'il ne pouvoit ni voir ni éire vu. de personne, pour se pouvoir mieux entretenir avec Dieu. ......
U avoit cette sainte coutume que toutes les fois qu'il entendoit sonner Thorloge^ soit les heures oa les quarts, à la maison ou à la ville , soit qu'il fût seul ou en compagnie , il se découvroit , et , faisant un^igne de croix, élevoitson esprit à Dieu. Il diàoit que cette pratique éUnl très-propre pour renouveler en son esprit la présence de Dieu , et se ressouvenir des résolutions qu'on aui'oit prises le matin en l'oraison , et pour cela il l'a introduite parmi ceux de sa compagnie, qui en usent selon que le temps et les lieux leur peuvent permettre. ^
, Comme il connoissoit par sa propre expérience les grâces et bénédictions renfermées dans ce recueillement intérieur et dans cette attention à la présence de Dieu, il y por toit les autres autant qu'il pouvoit, pour les en rendre participans; pour cet effet il fit mettre en divers endroits du cloître de Saint-Lazare ces paroles, écrites en gros caractères: Dieu vous regarde ^ afin que les siens et les autres personnes du dehors qui se trouveroient en la maison de Saint-Lazare fussent par ^ ce moyen avertis: en allant et venant , de se souvenir de la pt*ésence de Dieu : et il avoit une telle estime pour cet exercice, qu'il disoit que s'il se trouvoit une personne qui le sût bien pratiquer , et qui se rendit fidèle à suivre les attraits de cette yue de Dieu , elle parviendroit bientôt à un très-haut degré de sainteté.
Il étoit fort intelligent à se servir des choses naturelles et sensibles ]^ur s'élever à Dieu ; et pour ^ III. ' i3
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cet effet , il ne s'arretoit pas à Técorce , ni à la figare ezlérieurey ni même aux excellences particulières des éires créés ; mais il s'en servoif seulement pour passer ii la considération des perfections du Créateur. Quand il voyoit des campagnes couvertes de blés, ou des arbres cbargés de fruits , cela lui donnoit sujet d'admirer cette abondance inépuiisable de biens qui est en Dieu y ou bien de louer et bénir le soin paternel de ça providence pour fournir la nourriture et pourvoir à la conservation de ses créatures. Lorsqu'il voyoit des fleurs^ ou quelque autre chose b^le ou agréable , il en preDOit occasion de penser à la per« fection et beauté infinie de Dieu , et de dire en sonf cœur ces paroles qu'on- a trouvées écrites desft main r o Qu'est-ce qu'il y a de coinparable à la beauté de Dieu , qui est le principe de. toute la beauté et perfection des créatures ? N'esirce pas de lui que les fleurs, les oiseaux, les astres, la lune et le soleil empruntent leur lustre et leur beauté? »
Il dit un jour à sa commimauté qu'étant allé voir une personne malade et affligée d'un ccMitinuel mal de tête , elle souffrott cette incommodité avec une si grande patience qu'il lui sembloit voir sur son visage je ne saîs-quelle grâce , qui lui faisoit connoitre que Dieu résidoit dans' cette âme souffrante , d'ciù il prit sujet de faire cette exclamation : a O l'heureux état que celui de souffrir pour l'amour de Dieu! Combien est-il agréable à ses yeux, puisque son propre Fils a voulu couronner les actions héroïques de sa sainte vie d'un excès, de douleurs qui l'ont fait mourir !»
U ajouta en cette même occasion, <[ue s'étani trouvé quelques jours auparavant dans une chambre tout entourée de miroirs, en sorte qu'une mouche n'eût pas pu s'échapper qu'elle n'eût été vue, de
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quelque côte qu'elle eût tâche de s'envoler, cela lui donna sujet de dire en lui-même : a Silejl|ommes ont trouvé l'invention de représenter de la sorte tout ce qui se passe en un lieu , jusqu'au moindre iiu)u-^ vement des plus petite» choses, à plus "forte raison devons-nous croitc qu'elles sont toutes représentées dans ce grand miroir de la divinité, qui remplit tout et qui renferme tout par son immensité, et en qui les hienheureux voient toutes choses, et particulièrement les bonnes œuvres des âmes fidèles, et par xonséquent tous leurs actes de patience, d'humi-' lité, de conformité à la volonté de Dieu et des autres vertus. »
Nous finirons ce chapitre par les paroles trèsdignes de remarque qu'il dit un jour à sa communauté, sur l'exercice de la présence de Dieu:
« La pensée d^ la présence de Dieu nous n^dra familière la pratique de faire incessamment sa vo« Ion té; le souvenir de la divine présence s'établira peu à peu dans l'esprit , et par iSL grâce se formera eu habitude; en sorte que nous serons enfin comme animés de cette divine présence. Combien pensezvous, mes Frères, qu'il y a de persoiines ménie dans le monde qui ne perdent presque point Dieu de vue? Je me rencontrai ces jours passés avec Une qui faisoit conscience d'avoir été trois fois le jour distraite de la pensée de Dieu : ces ^ns-là stirdnt nos juges, qui nous condamneront devant la majesté divine de l'oubli que nous avons pour elle, nous qui n'avons autre chose k faire qu'à l'aimer et àfni témoigner notre amour par nos regards et par nos services. Prions notre Seigneur qu'il nous fasse \k grâce de dire comme lai : Cibus meus eit^ utjkciam voluniateniejus fm misit nie ; Ma nourriture et ma vie est de faire la volonté de Dieu; suppUons^le
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qu'ii|| nous dpnne toujours une faim jçt une spif de cette ju^jtlçfE;, .,. .
,1 • ' ". ' iM • i ( l ' ^ , 'Il ■
. CHAPITRE rXU ,. ,.-
$oii,o^uon.
•L'oraison e'tant comme une mamie précieuse q^^, Pieu a donnée ^à ^es fidèles pour con^ryer et jer-; lectionner la vie àe leurs âmes, et cofnme ufie^p^^ céleste pour fs^ire germer et croître dans leurs <çœuri| toutes sortes de vertus, il h*y à pas lieu de s'^top|:}Ç]f si Vincent a fait toujours pàroitre une estime si par-, ticulière de ce saint exercice, et une si grande,$|f^. fection à le pratiquer et a le faire pratiquer aux.
autres, . . •
. Premièrement, il, ne manquoit jamais tous,J^^ matins d'employer une heure à faire o raison ,yijiç^.--, tale^ quelques afiaires qu'il put avoir , et en q^i^|n. que lieu qu'il se rencontrât, et par préféiençQ.,à. toute autre bonne œuvre qui ne fut point d'obiig^^ tiçn: .ou de nécessité. C'étoit pouy consacrer à Dieu les pré^mices de la journée , et se disposer à,pas$ei:. saintement tout le ve^.é; il la faisolt da^ns^ t'églijse ayçc tou).e #a communauté ^ et quelquefois, ^epo^p^
vant contenir tous les seoti^^^^ !l**® ^^»!^^'^frB'^Pf *^ lui ^^çnnoit , pu l'entonçloil; pousser ^yeç ^i^dfi}n.àfs élaria d^ son c^mour jçiivérs Çieu, et sç3 soi^pir^ ,<j^Qpr, notent, dçj^ dévotion auXj plus .tièdei^. If a mig sft^ congélation dans l'usage de ce sain|;, exercice, et voutpit quç tpuà les Jgurs chacun s'y appliquât ^ il; diSj^iVquqlês i;)fif mc^ mêmesla p^uvoieut faue sans. é|j:e|.Jnc9mn^9.dé?, iifant..d^ k méthode qu'il leur
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enseîgnoit , c^cst à savoït de 8*y pfcrter pai*^1ëô'affec^ tiens de la volonté plus que par l'appiiôi'tïôrf aè l'entendement , se tenant doucement en la présence de Dieu,' et fermant des actes Tértérés* de résignation, de conformité à la volonté divine, de contrition de ses péchés , de patietide', d!e confiance en la divine bonté, de remerciment de ses bienfaits , d'à* .mour de Dieu et autres semblables.
Outre cette oraison réglée , il en faisoit d'autres le jour et la nciit, selon le loiàîV'cftfiréû aVôîtj car à celles-ci il pfëféWit lèà' emplois" dé^ sa cliarge et le service du prochain^ se regardant cômtnè un hoinme qui n'élQÎt pas à lui , et qui ne poûvoit disposer autrement de son temps, ni de sa personne, que selon les devoirs de l'état auquel Dieu Tavoît appelé, qui l'obligeoit, après le soin de sa propre p'ériéction, de s'appliquer au' service de l^glisè-, et de ti'availlèr a " la sanctification des âmes: reconnoissant néanmoins qu'il ne pduvôU réussii'"dkns ce service ^ ni datm ce travail , que par le secours des grAce^ que l'on reçoit .danff l'oraison , dcf^q'ù'H trodvoit quelque petit intervalle de temps libre dans ses travaux , ou quelque interruption en ^n sommeil , il recouroit aussitôt à . ce saint exerèice. Il a voit, outre cela, une dévotion spéciale de Xàire ses prières eu la présence du très* saint Sacrement,' bù'il demeuroit si recueilli et dans une posture si dévote, que touÀ ceux qui le voyoient en étoient grandement édifiés.
Les maîtres de la vie spirituelle distinguent communément deux sortes dWaisons ( nous entendons parler ici de celle qui se fait rdentalement etjpar la seule opération de l'esprit ) : l'une qu'ils appellent ordinaire, à laquelle tous peuvent s'appliquer, et qui se fait par la voie des considérations , des afiec-^ tions et résolutions; l'autre est plus secrète ; plus
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intime et plus sablime, à laquelle Dieu élèye ceux qu'il lui plaît y et quand il lui plaît; et cette sorte d'oraison dépend plutôt de l'opération particulière du Saint-Esprit , que de toute l'industrie et de tons •les efforts de l'esprit humain. L'on n'a pas pu découvrir qnelle étoit l'oraison de Vincent, ni si elle étoit ordinaire ou extraordinaire , son humilité lui ayant toujours fait cacher les dons qu'il recevoit de Dieu autant qu'il lui étoit possible; mais, quelle qu'elle ait été en particulier , nous pouvons dire en général qu'elle a élé assurément très-parfaite, comme on le peut inférer avec raison des excellentes dispositions qu'il y apportoit, et des grands fruits qu'il en retiroit. Ce sont les deux marques par lesquelles il estimoit qu'on pouvoit solidement juger des qualités et deja perfection de l'exercice de l'oraison; car, quoiqu'il respectât beaucoup les sentimens de quelques auteurs modernes touchant les excellences de cette manière d'oraison extraordinaire dont ils ont traité dans leurs livres , et qu'il avouât que les conduites de Dieu sur quelques âmes d'élite sont admirables ^ •et ses voies incompréhensibles, il tenoit pourtant la maxime du«aint Apôtre, de ne pas croire facilement k toute sorte d'esprits, mais de bien éprouver les espri ts s'ils sont de Dieu. Il avoit encore appris du même que Sa tau se transforme souvent en ange de lumière, et qu'il trompe aussi bien par des apparences spé*cieuscs comme par de mauvaises suggestions; et sa longue expérience en la conduite des âme? lui a fait dire quelquefois à des personnes de confiance qu'il y avoit des manières d'oraison quiparoissoient fort élevées et fort parfaites , qui néanmoins portoient k faux : c'est pour cela qu'il conseilloit ordinaire-* ment de suivre la voie la plus humble et la plus bassÇ; comme la plus assurée, jusqu'à ce que Dieu.
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nous fît lui-mém6i changer de j:x(^tc, et nous mit dans un aulrè sentier qui £à!:.éGlai^ë*de. sa lumière, pour, nous faire après^ainsi qjoe dît l'Ecriture^ arriver au jour parfait^ mais il estiniQit qu'il falf<^it qqe ce fût Dieu qui iit cech^ogea&^jb , et r^pu^^i t à grande témérité, et àquelqueforiedepriésjomptjoii^et même d'illusion, de vouloir de ioirmeme.se détourner du chemin ordinaire , et s'ingérer^davs une-voie jncpunue, sojus prétexte* d'arriver k une plus graiïde. perfection ; pai^ce que la perfection ne consiste pas dans la manière d'oraison que l'on peut suivre, mais dans la 'Charité, laquelle peut être plus grande et plus fervente dans une" dame qui fera son oraison selon la voie ordinaire, que^dans une autre qui, se flattant de ce qu'elle pense être dans une manière d'oraison plus élevée , négligera de travailler à la correction de ses^vices et à l'acquisition des vertus qui lui sont nécessaires, et peut-être croupira toute sa vie eu plusieurs notables imperfections.
Il voulbit donc qu'on jugeât de la perfection et de la b^nté de l'oraison par les dispositions qu'on y apportoit et par les fruits qu'on en retiroit. Pour -les dispositions, il disôit qu'il n'en reconnoissoit point de meilleures que l'humilité , la recônnoissance de son néant devant Dieu , la mortification des passions et des mouvemens déréglés de la nature , la récolleCtion intérieure, la droiture et simplicité de cœur, l'attention à la présence de Dieu , la dépendance entière de ses volontés , et les aspirations fréquentes vers sa bonté. . . , .
Mais s'ilexhortoities antres à se mettre dans ces saintes dispositions , il s'y exerçoit encore inieux luimême, préparant ainsi continuellement son âoye pour recevoir abondamment dans l'oraison les lumières et les grâces que Dieu y versoit à pleines
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mains. Pour ce qui est des fruits qu'il recaeillolt dans s<Mi oraison , quoique les principaux et les plus excellens nous soient inconnus , son humilité les lui ayant toujours fait couvrir du voile du silence , il n'a pas pu néanmoins se contenir de tdle sorte ^ qu'il n'ait quelquefois paru comme un autre Moïse , sinon tout lumineux 9 au moins tout ardent de ferveiir et d'amour au sortir des communications qu'il avoit eues avec sa divine Majesté, et l'on pouvoitaisément juger par les paroles qu'il proféroit de l'abondance de . son cœur au sortir de ce saint exercice^ quels étoient les effets qu'il avoit produits daiis son âme; mais, outre cela , on peut dire avec vérité que toutes les actions de vertu qu'il a pratiquées durant le cours de sa vie, son humilité, sa patience, sa mortifica- .tion, sa chanté, et généralement tout ce qu'il a fait pour la gloire et pour le service de Dieu, ont été des fruits de son oraison.
Or , comme il connoissoit par sa propre expérience combien profitable et salutaire étoit ce saint exercice de l'oraison mentale pour avancer dans la vie spirituelle et pour se perfectionner en toutes sortes de : vertus , il avoit aussi une affection toute particu- . lière d'y porter les autres j c'étoit ce qu'il recom- . mandoit et faisoit recommander avec plus d'in- . stances pendant les exercices de l'ordination^ à ceux qui se préparoient pour recevoir ce grand sacre- . ment, dans lequel il eslimoit qu'ils né pourroient jamais réussir s'ils n'étoient hommes d'oraison. C'étoit aussi ce qu'il faisoit pratiquer exactement à ceux qui venoient faire leur retraite à Saint- Lazare, estimant qu'un des principaux fruits qu'on en devoit remporter étoit de se bien former à faire l'oraison mentale, et de prendre une ferme résolu- . tiozi de se rendre fidèle à la faire tous les jours. G'é*
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. toit encore ce qu'il inculquoit en diverses occasions dans les conférences des ecclésiastiques ; c'ë^it ce qu'il inspiroit aux dames de la Charité dans leurs asserobléeç^ c'ëtoit enfin ce qu'il/Tecommandoit trèspaniculièrement et très-efficacement à ceux de sa congrégation, car il vouloit que les missionnaires fussent gens d'oraison , tant pour leur propre utilité spirituelle, que pour être plus capables d'y élever et dresser les autres ; et il a toujours témoigné désirer avec ardeur qu'ils fissent progrès en ce saint exercice : « Donnez-moi, leur disoit-il,un homme d'oraison , et il sera capable de tout ; il pourra dire avec le saint Apôtre : Je puis toutes choses en celui qui me soutient et qui me conforte. Il ajoutoit que la congrégation de la Mission subsisteroit autant de temps que l'exercice del'oraisonyseroit fidèlement pratiqué , parce que l'oraison étoit comme un rempart, inexpugnable qui mettroit les missionnaires à couvert contre toutes sortes d'attaques ; qu'elle étoit un mystique arsenal , ou comme la tour de David , qui leur foumiroit toutes sortes d'armes, non-seulement pour se défendre , mais aussi pour assaillir et mettre en déroute tous les ennemis de la gloire de Dieu et du salut des âmes.
Il ne se contentoit pas d'exhorter les siens à se rendre fidèles et affectionnés à ce saint exercice, il les y dressoit encore lui-même , et nonobstant la multitude innombrable d'affaires dont il étoit surchargé, il prenoit la peine de leur faire répéter de temps en temps leurs oraisons; et pour l'ordinaire il les appeloit deux fois la semaine , pour faire part k la Compagnie des lumières et des bons sentimens qu'ils avoient reçus en l'oraison , et à chaque fois il en faisoit parler, trois ou quatre, tant pour s'édifier .mutuellement les uns les autres, que pour donner
moyen aax nouveaux venus, qui o'ét oient pas encore entièrement formés à cet exercice, d'apprendre comme iU dévoient s'y comporter.
Il étoit fort touché de ces répétitions d'oraison , et ne se lassoît point de les entendre^ y employant lesheuresentières; et lorsqu'il faisoit voyage. en conx- |)agnie d'autres personnes laïques, il leur faisoit trouver bon qu'on employât tous les jours quelque temps à faire un peu d'oraison, et qu'on s'entretînt après des bonnes pensées et des bons sentimens qu'on y avoit reçus j ce qui fermoit la porte aux discours inutiles, et l'ouvroit à des pieux entretiens par lesquels les fruits de l'oraison étoient rendus communs. Une dame de très^grande vertu ayant appris de Vincent cette pratique, la mit en usage parmi ses do-
considéré comme notre Seigneur avoit recommande les pauvres , il avoit cru qu'il devoit faire quelque chose pour eux , et que , ne pouvant pas leur rien donner, il s'étoit résolu au moins de leur rendre quelque honneur, et de leur parler gracieusement quand ils s'adresseix>ient à lui , et même d'ôter son chapeau pour les saluer. Vincent s'est quelquefois servi de cet exemple pour montrer que les personnes de toute sorte de condition pouvoient s'exercer à faire la méditation^ que ceux qui s'y adonnent en deviennent meilleurs; et que Dieu inspire dans ce saint exercice les actions vertueuses dont on ne ç'aviseroit pas en un autre temps.
Il recomimandoit particulièrement l'exercice de l'oraison à ceux qui sont obligés de prêcher, de catéchiser et de vaquef à la conduite et direction des
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âmes. Voici comme il en témoigna un jour ses sentiment , écrivant à l'un de ses pré très :
« L'oraison est un grand Uvre pour un prédicateur : c'est là que vous puiserez les ventés divines dans le Verbe éternel qui en est la source, pour les répandre après parmi le peuple. Il est à souhaiter que les missionnaires s'afifectionnent beaucoup à ce saint exercice de l'oraison , car sans son secours i s feront peu ou point de fruit; mais par son moyen ils se rendront capables de toucher lès cœurs et de convertir les âmes. Je prie notre Seigneur qu il vous confirme dans la pratique de cette vertu. »
Il conseiUoit surtout l'oraison afiFeclive et de pratique, c'est-à-dire celle en laquelle on s'exerce davantage à concevoir de saintes affections et à former de bonnes résolutions, qu'à s'entretenir sut de simples considérations, auxquelles il ne jugeoit pas qu'on dût s'arrêter, sinon au défaut des lumières et des mouvemens que le Saint-Esprit répand dans les cœurs. Et pour faire mieux comprendre la différence de l'application de l'esprit qu'on fait dans l'oraison d'avec les mouvemens de la grâce qu'on y recevoit, il comparoit l'âme à une galère qui vogiie sur la mer avec les rames et les voiles , et disoit que comme l'on n'avoit point recours aux rames, sinon quand le Vent venoit à manquer , et que lorsqu'il étoil favorable on navîguoit et plus agréablement et plus vite; de même qu'il falloit s'aider des considérations dans l'oraison, ^uand le Saint-Esprit ne nous faisoit pas ressentir ses mouvemens; mais lorsque ce vent céleste venoit à souffler dans uos cœurs, qu'il falloit s'abandonner à ses conduites.
D'autres fois)l comparoit les sujets de méditation à des boutiques de marchands , et disoit que cornue il y a des boutiques où l'on ne trouve que d'une sorte
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de marchandise, et d'autres ou Ton rencontre tout ce] que Ton a besoin; qu'il y a aussi des sujets de méditation qui ne nous instruisent que d'une vertu , et d'autres qui contiennent des trésors de toutes sortes de vertus, comme sont les mystères de la naissance, de la vie, de la mort et de la résurrection de notre Seigneur Jésus-Christ ;
S rue pour profiter' de ces sujets de méditation , il alloitadorer notre Seigneur en l'état auquel le mystère nous le représente ) l'admirer , le louer et le remercier des grâces qu'il nous a méritées , lui représenter humblement nos misères et nos besoins, et lui demander les secours et les grâces nécessaires pour imiter et pratiquer les vertus qu'il nous y a enseignées.
' Il eucourageoit ceux qui sentoient quelque sécheresse ou stérilité dans leurs oraisons , à persévérer courageusement, à l'imitation de notre Seigneur^ leqnel/actusinagonia, prolixiits ontbat, continuoit et prolongeoit ses oraisons au plus fort de ses peines et de son agonie; il leur disoit qu'il falloit reconnoître que l'oraison étoit un don de Dieu, et qu'on devoit lui demander avec instance la grâce de faire oraison, lui disant avec les apôtres : Domine , doce nos orare; Seigneur , enseignez-nous comment nous devons faire pour vous prier; et attendre cette grâce de sa bonté, avec humilité et patience.
Donnant un jour aux siens quelques avis touchant l'oraison, il leur dit que l'oraison éloit une prédication qu'on se faisoit à soi-même , pour se convaincre du besoin qu'on avoit de recourir à Dieu^ et de coopérer avec sa grâce^ pour extirper les vices de notre âme^ et pour y planter les vertus ; qu'il falloit dans l'oraison s'appliquei* particulièrement à combattre la passion ou la mauvaise inclination qui
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2 nous gourmande , et tendre toujpurs à la mortifier , j parce que , lorsqu'on est venu à bout deK:elle-là , le j reste suit aisément; mais qu'il falloit tenir ferme , dans ce combat; qu'il ëtoit important d'aller doucement dans la manière d'agir , et ne pas se rompre la tête à force de s'appliquer et de vouloir subtili- V ser; qu'il étoit expédient d'élever son esprit à Dieu "^ et de l'écouter, parce qu'une de ses paroles fera plus * que mille raisons et que toutes les spéculations de notre entendement; qu'il souhaitoit qu'on fût dans cette pratique d'oraison, de s'élever de- temps en temps à Dieu, et, se tenant dans une humble recon* naissance de son néant, attendre s'il lui plaît de parler à notre cœur , et nous dire quelque parole de vie éternelle; qu'il n'y avoit que ce que Dieu inspiroitet qui venoit de lui qui nous pût profiter; que nous devions recevoir de Dieu pour donner au prochain , à l'exemple de Jésus-Christ , -lequel , parlant de luimême , disoit qu'il n'enseignoit aux autres que ce qu'il avoit entendu et appris de son Père. »
Il avoi( cette sainte coutume de faire tous les ans sa retraite spirituelle de huit jours pour le moins, sans y manquer jamais , quelques pressantjCS affaires et occupations qu'il put avoir. Et jpendant* le temps de cette retraité , il laissoit entièrement le so^n de la maison et des affaires ordinaires , pour ne vaquer qu'à l'oraison et au recueillement, à l'i-.. mitâtion de son diviu Sauveur , lequel se retira aiusi au désert, pour donner cet exemple à ceux qui se-. rojent employés à prêcher l'£vangile. Yoici ce qu'il, dit un jour à sa communauté touchant ces exercices spirituels , qui fait voir quels étoient les sentimens^ qu'il en avoit, quoiqu'il ne parlât pas de soi , mais qu'il recommandât simplement aux prières de sa communauté quelques prêtres de 9a compagnie, qui-
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les faisoient en ce temps. « Nous prierons Dien , -ditil , pour ceux qui ont commence leur retraite , afin qu'il lui plaise de les renouveber intérieurement , et de les faire mourir à leur propre esprit, et leur donner le sien. Oui, une retraite bien faite est un entier renouvellement^ celui qui l'a faite comme il faut passe dans un autre ëtat^ il n'est plus ce qu'il 4 ëtoit,il devient un autre homme.Nous prierons Dieu ^ qu'il lui plaise nous donner cet esprit de reriouvelleinent , et que par le secours de sa grÂce nous nous dépouillions du vieil Adam, pour nous revêtir de Jésus-Christ, afin qu'en toutes choses nous accomplissions sa trè^-sainte volonté. »
CHAPITRE XIII
Recuefl de quelques âtertissemcns ^ instructions de Vincent
8«r le sujet de i^oraidon.
L'EcaiTfTRE Sainte , parlant du prophète Samuel , dit qu'il né tomboit pas tine de ses paroles en terre (>) , et nous pouvons dire le même en quelque sens des paroles dé Vincent , lesquelles étant animées de l'Esprit de Dieu, et assaisonnées de sa grâce, faisoient impression sur ceux qui les écoutoient, et en frappant l'oreille touchoient le cœur. C'est pour cette raison que nous avons estimé que le lecteur catholique recevroit consolation et édification, si nous insérions ici quelques avertissemens et instruc* lions qu'il a données en divers temps aux siens sur
(>) CreiritSamucl , et Domimis erat com eo : et non cectdit «I omnilnis yerbti ejus in taciam. I. Aeg. cap. y* . -
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le sujet de Toraison , et qui ont été soigneusement recueillis par quelques-uns. d'entre eux; et quoique ce bon serviteur de Dieu ait fait ces discours sur-lechamp, sans le§ avoir prémédités ^ selon les occasions qui se]^ésentoicnt à sa charité, la simplicité néanmoins avec laquelle il parle comme un père qui instruit ses enfans , leur donnera une grâce particulière , et même fera que les âmes bien disposées en tireront un plus grand profit.
Parlant donc un jour à sa communauté sur ce sujet» « On coi^noît, dit-il, ceux qui 'font bien oraison, non-seulement en la manière de la rapporter , mais encore plus par leurs actions et par leurs déportemens, par lesquels ils font paroître le fruit qu'ils en retirent : il en faut dire de même de ceux qui la font mal ^ en sorte qu'il est aisé de voir que ceux-là s'avancent, et que ceux-ci reculent. Or, pour tirer du profit de son oraison, il faut s'y préparer, et ceux-là manquent grandement qui négligent cette préparation, et qui ne viennent faire oraison que par coutume, et parce que left autres y vont : jinte oraiionem prœpàra €mimam tuam , dit le Sage^ Avant que de te présenter à l'oraison, prépare -ton âme; car l'oraison est une élévation de l'esprit à Dieu , pour lui représenter nos nécessités , et pour implorer le secours de sa miséricorde et de sa grâce f il est donc bien raisonnable qu'ayant à traiter avec une si haute et si sublime majesté^ l'on pense un peu. qu'est-ce qu'on va faire , devant qui est-ce qu!oa se va présenter , qu'est-ce qu'on lui veut dire , quelle grâce on lui doit demander. Il arrive néan^ moins souvent que la paresse et 1^ lâcheté empêchent . de penser k cda;ou bien^ tout au contraire, la précipitation et rinconsidération nOuS en détournent , ce qui fait que l'on tombe ence défaut de préparation ^
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à quoi il est nécessaire de remédier. Il faut encore , PV^qdffÇ igais4ei k «oue «imagÎMa lion rag^boade - et ,cpji^*fU^,]|H^ l'arrêter) et» à la légèrecé dé moCre , p^fivf ^.^cififi^poar le tenir en IcpréscnoMt^i^îc^ > ^^ ^otixf^f.,î^\re un trop^ grand effort^ tsaxiVmMicés
)» L'orai&oQ ^ tr^s parties; cbacua ea^sait Ui>rA*e et Ifi métboda; il s'y faut tenir^ Le sujet «sci d'une cho^ sensible oi| insensible^sie&ki .âstttoefisiMiB, cpomie. uvf nay^tère, il faut' seiJatjreppésffld^r^ et faire at^mion à toutes aes p^M^ties^t^ir^eflotamcnq; ^i la chose j^Unseosible ^ commo si.c'^etA unorrarUu, il faut coQsidécer m. qvoÂ leUe oonsisle^iieéJfÉcftss sont ^s principales prçpriétéSjX^'Aii't^ 4M«t»i|p9fiUi^ sont, ^es marques, seS'^ets., et.pariici^ièfien^ciit quels sqnt ses actes ,>et<les moyens df^4 uneMonifnBn pratique. Il est ban auaii. deiDe^berch^rtfayMptiMiis q^i.nous portent à embrasser 42«He.Yi9vttt^J«l;'>a6(Bs a.rrcter/aux motiiSiquinouSiipaâhQlit idur^ntageçâls 3e peuvent, tirer des saintes £ofi|lwf»Qft> eMbbiàqdfs s^ii^ts Pèjre», çt quand /quelfite^ psissagc» de^™» ^çrit^ nous ,re viennent en la. ménu^ire^wfD^BÇ'fiijàt pendant Toraison, il est bon de les ruminer en son espii^^^ji^is' jl ne faut pas alors les ^re^heocbèi* y ni mémasi'fi{^queif à pfaisieurs de fiesipiassagesifoap:à qviol.sert.d'^réter sa pensée à un iwiaefttdeqfiassàges et de rai^pniiK , sioten pQutrétr«Q k édaifOD et subl^ilâser noti;^. entendement? «oequiiest platâ^¥e4iieK&^^^ ta4e«c[^e,fairQ oraison; .mijI >i.;^ i>")i\ .ci^hiui »-•■.
P Quand on. .veut avoir daSoBL^iVvfa^ée sept >d'im fusil y on le bat f et aussitdtiqae le >feu s'îsst pris; à la matière dispesée , oa allume ide lar<d«indeile ; et celui*U se rendffoit rîdicnie qui, ayant allumé sa^cbandelle> Contittueroit débattre le fusil : de même quand une âme est assez éclairée -par les considérations ,
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qa'cst-il besoin d'en chercher d'autres, et de batlre et rebattre notre esprit pour multiplier les raisons et les pensdes ? ne voyez- vous pas que c'est perdre le temps, et qu'alors il faut s'appliquer à enflammer la volonté, et à exciter ses affections par la beauté de la vertu et par la laideur du vice contraire^ ce qui n'est pas malaisé, puisque la volonté suit la lumière de l'entendement , et se porte à ce qui lui est proposé comme bon et désirable. Mais ce n'est pas encore assez ; il ne suffit pas d'avoir de bonnes affections, il faut passer plus avant, et se porter aux résolutions de travailler tout de bon à l'avenir pour l'acquisition de la vertu, se proposant de la mettre en pratique et d'en faire des actes. C'est ici le point important , et le fruit qu'on doit tirer de l'oraison; c'est pourquoi il ne faut pas passer légèrement sur ses résolutions, mais les réitéi'er et les bien mettre dans son cœur; et même il est bon de prévoir les empéchemens qui peuvent survenir, et les moyens qui peuvent aider pour en venir à cette pratique, et se proposer d'éviter les uns et d'embrasser les autres.
» Or en cela il n'est pas nécessaire, ni souvent expédient , d'avoir de graftds sentimens de cette vertu que nous voulons enibrasser , ni même de désirer d'avoir ces sentimens; car le désir de se rendre sensibles les vertus, qui sont des qualités purement spirituelles, peut quelquefois nuire et faire peine k 1 esprit, et la trop grande application de l'entendement échauffe le cerveau et cause des douleurs de tête, comme aussi les actes de la volonté trop souvent réitérés, ou trop violons, épuisent le cœur et 1 affoibhssent : il faut se modérer en toutes choses et 1 excès n'est jamais louable en quoiquç ce puisse être, particulièrement dans l'oraison; il faut agir
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modërëment et suavement, et conserver saploul la paix de l'esprit et du cœur. »
Une autre fois , expliquant la difTërence qu'il y a entre les pensées qui viennent de nous*mémes, et celles qui nous sont inspirées de Dieu, « Voyez, ditil , la différence qu'il y a entre la lumière du feu et celle du soleil ^ pendant la nuit , notre feu nous éclaire , et par le moyen de sa lueur nous voyons les choses, niais nous ne les voyons qu'imparfaitement, nous A'en découvrons que la superficie, et cette lueur ne va pas plus avant ; mais le soleil remplit et vivifie tout par sa lumière; il ne découvre pas seulement l'extérieur des choses, mais par une vertu secrète il pénètre au dedans , il les fait- agir et les rend même fructueuses et fertiles, selon la qualité de leur nature. Or les pensées et les considérs^ tiona qui viennent de notre entendement ne sont que des petits feUX qui montrent seulement un peu le dehors des objets et ne produisent rien davantage; mais les lumières de la grâce que le Soleil de justice répand dans nos âmes découvrent et pénètrent jusqu'au fond et au plus intime de notre cœur, qu'elles excitent et portent à faire des productions merveilleuses. Il faut donc demander a Dieu que ce soit lui-même qui nous éclaire et qui nous inspire ce qui lui est agréable. Toutes ces considérations hautes et recherchées ne sont point oraison , ce sont plutôt quelquefois des surgeons de la superbe; et il en va de même de ceux qui s'y arrêtent et qui s'y plaisent, comme d'un prédicateur, lequel se pavaneroit en ses beaux discours, qui prendroit toute sa complaisance à voir les assistans satisfaits de ce qu'il leur débite; en quoi il est évident que ce ne seroit pas le Saint-Esprit, mais plutôt l'esprit de superbe, qui éclaireroit son enteii-
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dément et qui pousseroit au dehors toutes ces belles pensées; ou, pour mieux dire\ ce seroit le démon qui Texciteroit, et qui le feroit parler de la sorte]: il en va de même eu l'oraison lorsqu'on recherche de belles considérations, qu'on s'entretient en des pensées exuraordinaires y particulièrement lorsque c'est pour les débiter au dehors en rapportant son oraison, afin que les autres en aient de l'estime; c'est là une espèce de blasphème , c'est, en quelque façon, être idolâtre de son esprit; car en traitant avec Dieu dans l'oraison , vous méditez de quoi satisfaire à votre superbe, vous employez ce saint temps à recheifcher votre satisfaction et ' à vous complaire dans cette belle estime de vos pensées , vous sacrifiez à cette idole de la vanité.
» Ah ! mes Frères, gardons-nous bien de ces folies ; reconnoissons que nous sommes tous remplis de misères'; ne recherchons que ce qui nous peut davantage humilier et nous porter à la pratique solide des vertus; abaissons- nous toujours dans l'oraison jusqu'au néant , et dans nos répétitions d'oraison disons humblement nos pensées; et s'il s'en présenté quelques-unes qui nous semblent belles^ défions-nous beaucoup de nous-méme, et craignons que ce ne soit l'esprit de superbe qui les produise , ou le diable qui lés inspire : c'est pourquoi nous devons toujours nous humilier profondément quand ces belles pensées nous viennent , smt en faisant oraison , soit en préchant , soit dans la conversation avec les autres. Hélas ! le Fils de Dieu ponveit ravir tous les hommes par son éloquence toute divine ^ et il ne l'a pas voulu faire ; mais au contraire, en enseignant les vérités de son Évangile , il s'est toujours servi des expressions et paroles communes et familières ; il a toujours aimé d'être plutôt avili ci méprisé que
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loué oa eatîmë. y oyons donc , mes Frères y cominent nous le |>oiirroiis imiter ; et pour cela retranchons ces paroles de superbe dans Foraison et ailleurs; suivons en tout les traces de Thumilité de Jësus- Christ ; usons de pensées simples , communes et familières ; et quand Dieu le permettra ainsi, soyons bien aises qu'on ne tienne compte dé ce que nous dirons, qu'on nous méprise, qu'on se moque de nous ; et tenons pout certain que , sans une véritable et sincère humilité^ il nous est impossible de profiter ni à nous ni aux autres. »
Quelqu'un de la communauté rapportant un jour son oraison, et ayant dit qu'il avoit douté s'il devoit prendre des résolutions , à cause de son inûdëlilë à les inçttre en pratique, Vincent, prenant la parole et l'adressant à tous ceux qui étoient présens , leur dit : « Pour avoir été infidèle à exécuter ses résoluiion$ , il ne faut pas désister, d'en prendre de nouvelles en toutes ses oraisons , de même qu'encore qu'il ne paroisse point de profit de la nourriture qu'on prend , on ne.laisse pas poiir cela de manger ; car c'est une des plus importantes. parties, et même la plus importante de Tôraison , de faire de bonnes^ résolutions, et c'est à cela particulièrement qu'il faut s'arrêter , et non pas tant au raisoi^nement et au discours^ le principal fruit de l'oraison cpnsiste à se bien résoudre, mais à se résoudre fortement, à bien fonder ses résolutions, s'en bien convaincre, se bien préparer aies exécuter, et prévoir les obstacles pour les surmonter : ce n'est pas néanmoins encore tout , car enfin nos résolutions ne sont d'ellesmêmes que des actions physiques et morales, et quoique nous fassions bien de les former en notre cœur et de nous y affermir , nous devons néanmoins reconuoitre que ce qu'elles ont de bon, leurs prati-
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ques et leurs effets, dépendent absolument de Dieu. Et d'où pensez-vous que provient le plus souvent que nous manquons à nos résolutions, c'est que nous nousr y fions trop ^ nous nous assurons sur nos bons désirs, nous nous appuyons sur nos propres forces, et cela est
: cause que nous n'en tirons aucun fruit : c'est pourquoi, après quenous avons pris quelques résolutions en l'oraison , il fautbeaucoup prier Dieu et invoquer
: instamment sa grâce avec une grande défiance de nous-méme, afin qu'il lui plaise nous communiquer les ^âces nécessaires pour faire fructifier ces résolutions ; et quoique après cela nous venions encore à y manquer, non-seulement une ou deux fois, mais en plusieurs rencontres et pendant un long temps ,
- quand bien même nous n'en aurions pas mis une seule en exécution , il ne Caut jamais laisser pour cela de les renouveler et de recourir à la miséricorde de Dieu et implorer le secours de sa grâce'. Les fautes passées doivent bien nous bumilier^ mais non pas nous faire perdre courage; et en quelque faute que l'on tombe , il ne faut pas pour cela rien diminuer de la confiance que Dieu veut que nous ayons en lui, mais prendre toujours une nouvelle résolution
. de s'enreleverét desc garder d'y retomber, moyen-
• nant le secours de sa grâce que nous lui devons de- . mander. Quoiquejesmédecinsne voient aucun effet
• des remèdes qu'ils donnent à un nmlade, ils ne laissent pas pour cela de les continuer et réitérer jusqu'à ce qu'ils y reconnoissent quelque espérance de vie.
. Si donc l'on continue ainsi d'appliquer des remèdes pour les maladies' du corps, quoique longues et extrêmes, encore qu'on n'y voie aucun amendement, à plus forte raison doit-on faire le même pour les in-
. firmilés de nos âmes, dans lesquelles , quand il plaît
• à Dieu, la grâce opère de très-grandes merveilles. »
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En une autre reacoatre Yinceut ayant pris sujet de parler sur ce qu'uu des frères de la Compagnie suivpit toujours tout simplement une même manière de faire son oraison., divisant le sujet en certains points , a Mon- Frère , lui dit*il , vous avez bien fait de diviser votre ovaison ; néanmoins , lorsque Ton prend quelque mystère pour sujet de la méditation , il n'est pas nécessaire ni expédient de s'arrêter à une vertu particulière , et de faire votre division ordinaire sur le sujet de cette vertu ; mais il est plus à propos d'envisager l'histoire du mystère, et de faire attention à toutes ses circonstances, n'y ce. ayant aucunes, si petites et si communes qu'elles puissent être , dans lesquelles il n'y ait de grands trésors cachés, 3i nous savoi3s bien les y chercher. Je le reconnvs dernièrenient dans une conférence de ces messieurs qui s'assemblent céans : ils a voient pour sujet de leur entretien ce qu'il falloit faire pour employer saintement le temps du caréné; c'étoit un sujet fort commun dont ils avoient coutume de traiter tous les ans , et cependant on dit de si bonnes choses^ que tous les assistans en furent grandement touchés, et moi particulièrement; et je puis dire en vérité que je n'ai point vu de conférence plus dévote que celle-là , ni qui eût fait plus d'impression sur les esprits : car , bien qil'ils eussent plusieurs fois parlé du même sujet, il sembloit que ce u'étoientplus les mêmes personnes qui parloieut; Dieu leur avoit inspiré dans l'oraison tout un autre langage. Voilà , mes Frères , comme Dieu cache des trésors dans ces choses qui semblent si communes , , et dans les moindres circonstances des vérités et des mystères de notre religion : ce sont comme des petits grains de sénevé, qui produisent de grands arbres quand il plaît à notre Seigneur y répandre sa bénédiction. »
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Dans une autre occasion, parlant sur le même sujet de l'oraison^ « Quelques«uns , dit-il, ont de belles pensées et de bons sentimens , mais ils ne se les appliquenfpas à eux-mêmes^ et ne font pas assez dé réflexion sur leui* état intérieur ; et néanmoins on a souvent recommandé que lorsque Dieu communique quelques lumières ou quelques bons mouvemens dans l'oraison , il les fajit toujours faire servir à ses besoins particuliers; il faut considérer ses propres défauts , les confesser et reconnoitre devant Dieu, et quelquefois même s'en accuser de* vaut la Compagnie^ pour s'en humilier et confondre davantage, et prendre une forte résolution de s'en corriger ; ce qui ne se fait jamais sans quelque profit. Pendant qu'on répétoit l'oraison, .jeA)ensois en moi-même d'où pouvoit provenir que quelques-uns fissent si peu de progrès en ce saint exercice de la méditati<Mi; il y a sujet de craindre qu« la cause de ce mal ne soit qu'ils ne s'exercent pas assez en la mortification , et qu'ils donnent trop de liberté à leurs sens. Qu'on lise ce que les plus habiles maîtres de la vie spirituelle ont kissé par écrit touchant l'oraison, et on verra que tous, unanimement , ont tenu que la pratique de la mortification étoit absolument nécessaire pour bien faire ses oraisons, et que^ pour s'y bien disposer, il faut^ nonsèulementmortifiersesyeux, sa langue, ses oreilles, et ses autres sens extérieurs, mais aussi les facultés de son âme j l'entendement , la mémoire et 1â volonté; par ce mc^en, la mortification disposera à bien faire l'oraison, et réciproquement l'oraison aidera à bien pratiquer la mortification. »
Un des frères de 4a Compagnie s'ëtant un jour mis hi genoji-x devant les autres, pour ' demander pardon de ce que depuis q^ielque temps il ne fai-
soit VÎ0I1 1 UarKisob^ e«iiià^fte^*'«l'aivoit pefine'de
p^ianet qttelqaef(^tju'oti|yerde le^ goût qu'oïl ressBnCw«»,''iQ( 'lf|itClià^<^a^oBPkvMt.^âl^tN:ai9on *, «t
im «xeviâioé^^qÀliMtts eivrôlej^^frinc^èti^ qu'il «it0miéiir#I<io(MiM, poéf laqiir^lé^^^fttki^^pàs se dé80l«t»<tii^w 4ajM9^%ll€P^fta 'iéeôvHèAgeaïiein; il y a delmiàeê4iÉÈàti q^ii'lofti qadqÉktefois tràStëès de )» fOMc^ , . âgîMàJÉiB^^titt^A^ «aittità'iWnV i^tfaisf ^ été. Ouiyjecéniioiif plttBÎeai-i ffftmÀiïÈea fort V^éii^à'iÇnses^ qiiî«fl>iil^t4^e>dégo((it et'd^S'^ëch^eerses éi)^Téraî- Mif!^ mals>eottAne^iellés^i«6ti^fii6b fidèles àDteu, eUeftCft.fciisi^^aiiftràfe'^KDn'UsageiHie qui ite^cohtribne piKpoa pmtr lèiiFi^lti^aBeeiii^rjeh kri^tii. II est vii^tie(<{aa&d^c«^dëgoèts e^isë^^ieres^ésf arrivent à'iceabqtti«onimelioeiit4( s^dëDtré^^tf'Fbrài^oii , il y a quelqiiefois^fiùjétde^raiùQire qite'ésl^^iië^j^rovienne de quelque négligence de leur part; et c'est à quof/mon ''Frère, vous devez faire attention. » .....
Ensuite de cela , lui^yant dènxandë s'il n'avoit point mal à la tête, et ce frère ayant tout simplement répondu qu'oui, pour avoit voulu en ^ dernière retraite se rendre les choses sensiblies en ToraiÂcw.: m il neiafii-piii^ mtin Frère , lui ^épliqtia-t-il, , agir.»de la forc« , «oi«^'effi)rter êe ^ rencD*e sensible en^roraiftOD-ce qui' tife l'est pa» de sa ftllture; car c'es( ramour^propr^ qùise réclMSfrdie en cela.T^oas devons agir par esprit de foi dans l'oraison, et coi^ sidérer les mystères eiles vertus- que nous méditons dans cet esprit de foi, doucement, humble- . ment , sans faire effort sur l'imagination j et appliquer plutôt la volonté pour les affections et résolutions , que l'entendement pour les connoissances.
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Un autre frère, répétant son oraison , se plaîgnoit qu*il ji'avoit point d'esprit pour bien.fairfe celle action, et que des facultés de son âme il a'en avoit qu'une dont il pût se servir , qui éloit la volonté , laquelle commençoit dès la seule proposition du sujet, et sans user d'aucun raisonnement à produire ses affections, tantôt remerciant Dieu, tantôt lui demandant miséricorde , et s'excltant à la confusion et au regret de ses péchés ; pu bien le suppliant de liii donner quelque grâce pour imiter notre Seigneur en quelque vertu; et ensuite prenant quelques résolutions, etc. « Tenez-vous là, mon Frère, lui dit Vincent, et ne vous mette?; pas en peine des applications 'de l'entendement , qui ne se font que pour exciter la volonté; puisque la votre, sans ces considérations, se porte ainsi aux affections et aux résolutions de pratiquer la vertu, Dieu vous fasse la gr^çe de continuer de la sorte , et de vous rendre de plus en plus fidèle à toutes s^ volontés. »
CHAPITRE XIV
Sa déYOtion et piété envers Dieu.
liA dévotion est une vertu par laquelle nous nous portons à toutes les choses qui regardent le culte et le service de Dieu , avec une affection toute singulière, et avec un désir de le glorifier et. honorer, qui lî'a point d'autres bornea que celles qui lui sont prescrites par la charité. Et, comme nous pouvons honorer et glorifier Dieu par l'exercice de toutes sortes de vertus, pour cette raison saint Ambroise a fort bien dit que la dévotion étoit le fondement ni. iS
1^0 VIE OE SiniT^TnrCBIIT Ot PAVL.
âes ântroB Yertos (0; et sarittt Àugtisiiti assure que lès vraies vertus ue se peuvent troliver, sinon en cent quiônl ttn< véritable dévotion et piéié envers Dieu («).
Gommé donc Vincent a cxceUé en tontes sortes de vertus , ainsi que nous avons commencé à voir aux chapitres précédents, et que nous continuerons dans tous les suivions, il n*j a pas lieu de douter qu'il n'ait possédé céHe-ci en un degré trie^exlrellÂnt, et qu'il n*ait été doué d'une dévoiiun sincère eX parfaite pour totu ce qui eoncemoit te culte eÇ l' h o n neur de Dieu.
' Et premièrement^ la dévotion de ce saint homme éroit fondée sur une très-haute estime de la gran^ deur infmie de tMeu , et sur un très- profond respect rnvers'sa divine majesté. Ses humiliations merveilleuses dans toutes les actions de religion, les termes remplis d'honneur et de respect qu'il employait, quanti il étôit question d^ parler de Dieu , et'l'frfTeclion toute singulière avec ^laquelle il s'efforçoii de répandre dans tous les esprits une très-grande estime et reconnoissaiice des grandeurs et des perfections de Dieu , ont été des marques évidentes de cette sainte disposition qu'il avoit dans le cœur.
« Etudions- nous, mes Frères , dit-il un jour à Sa communauté, ii concevoir tine grande, mais une très-grande estime de la majesté et delà sainteté de Dieu; si nous a viens la vue de notre esprit assez forte pour pénétrer qUelque peu dans rimménsité âè sa souveraine excellence, 6 Jésus, que nous eu
. (i) VirtoB defonionis est fundatnentxim càelcrsrvm.wtfiri^r. m>. I. de Abraham, ,
(') Vers victuie^ uiâi in eis quibus inest vera pletas iu Dcum, incsse non po^sunt. ^ugnst, lib. xix tle CiviU cap. iT. *
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Mpportffiiaûs de httuts Mnltmensi Noua pou^rieiis bien dire, comme MiAt Podl/qiio 1^ yeu^ n'ooCJÀmais TU, «i l«s oreilles oUi , ai l-esprât leotiçm rien qui lui 60it comparablCi C'est nu abîme de {lerfiBC" ti0&^ un ^tre ëteruel^ treS-<saMK) très-pur^ tm* {tarfait et iofitiimeut glorieux ; uti hm in^i qui comprend tous les biens , et qui est eo soi îucem-' prëliensâ>le. Or cette connoissauce que net» aV-ons que Diteu est infioimeut ëlevë au-dessus de toutes counoissduees et de tout enteudomeut orée, bous doit suffire pour bous le faire estimer iu6UiîmeEit, pour nous anéantir ensaprësence^ ei pour uous faire parler de sa niajestë suprême aye^^ un ^aii4 semimèBt derëvëpeuc^ et de sounussion ; et à proportion que noua restimerOBS y nous raimerooê aussi ; ei cet -amour produira eti noa^uu dé»v insatiable de mcoÂQoître aes bî^iâfaifs, et def hii proGi)vei) de vrais aidorateurs^ v • • 11 ayoit une aversion incroyable contre i'orgiieil , à cause que ce vice ravit à Dieu TlKMineiir qui lui est dîi ^ èft iait ^uè ks superbes se l'attribuent^ avec Autant de tëméritë que d'iki}usiiee ; et, pour eeb , il lui faiseit Uûe jguèrré oontinuellé non-seakmeuten hii^]iiéine,,mfais en t^us eeùx qui ^toient sous sa oohduite, ce que nous verrons |)]us amplement quand nous traiterous de sou faumililë. Nous rapporterous seulement iei- qnelqiies-uns de ses sentimeus^ qu'il ëcrivit un joàr k un de ses prêtres qui travailloit en mÎBsioti : te O que je suis console, lui dit-il, de ce que voiibm« maBdez que ce bon peuple fait bienson devoir ! car je Ue saul*dis vous dire cbmbceu je craignons qu'il ne le fît pas. A Dieu seul en soit la gloire, et que ceux qniJtravaîHent luireMent fidèlement cette recoimoissance, que, si leurs petits travaux oat quelque succès, et s'ils produîsentquel-
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que bon effet ^ a Domino facùun est isUtd, <;'est Dieu qui Ta fait, et c'est à lui seul à qui il en faut rendre tout rhonuèttr. O Monsieur! que celui-lj^ apporterpit un grand empêchement à la Sj|/açti^ca** tion du nom de Dieu y et à la justification dès àm^ | qui s'altribueroit riin ou l'autre y gu qui peoft^:f>it y avoir quelque part ! Plaise à )a divine bouté qu'il n'arrive jamais qu'aucun de la Mission adme^ çi^ son esprit une telle pensée; ce serpit sans doute ^xï. grand SAcrilége qu'il comice tt roi tj, et tputle oo!f|^. de la congrégation' de la fission §e ^endroit, çou{%: . ble du même ci-ime, s^il sôflattpit de cette lusd^u^^ réusé ô'pinîoti ^ que par séi emplois il convertit 1^* peuples à Dieu , et qu'il est pour cela 4ig>iç. ^'c^f^^ estimé et considi^ré. O que je désire que QO^ig^-; , vions bien avant dans nos oseurs cette vérJL^éj». <|^ ceux-là qui pensent être les ailleurs de quelque biec^ ou y avoir quelque part , et qui prennent, quelfioe, , complaisance en cette pensée^ p(M:dent beaucoup plus qu'ils ne gagnent en ce même biep !»
Mais c'étoit j^nucipalement en la célébratipi^ pu-^ blique des divins offices, que.ia dévotion d^ ce,gra^ serviteur de Dieu paroissoit^ av^c i^ne. édi(Ica.ii|^ toute singulière des assistans; lorsqu^'il gouvoi^.^fi^ sister au chœur pour chfinter ou p^al^o^ejr^^^l le, faisoit iavec un grand recueil^epp^eçt d'e^prjijt; ^JQifpr4ç . qu'on le voyoit comme tout^rayi et élevé en iPj^i^, Il recofnmandoil aussi souvent,^ «a coprpnuj^aïf |.)î i^/e, . s'acquitter de ce devoir .env^i^^ Pi^.U siveyc 4*^9pçcjt. et sentiment de piété, cL'aUprlfvQséipçpt, jtei^ii: 1^ , y4;ux baissés ou arrêtés sur lé bréviajrç^Qu ditti;i)^I, sans regarder ni d'un côté 11^ d'autre; et.quoiq/u'Ât eut un cœur tout rempli de ç^a.nsujétude, il ne pQUr^ voit néanmoins souffrir tes n^ôinc^res faut^^ qi^i se cominettoîent d^ns I^ divins officies j CQpameau coiji^.
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tràife il nepèuvoit assez temoi^er sa îaie quand on iaisoit cette action en la manière qu il convieht. •
Qfaând il devoît célëbrèr1*pffice sorénuellemént , il àVôit un grand soin de se faire instruire de tout tre'q'u'^ï i^Woît de propre et particulier a otserVer, . scîôïi que reqûëroît ïa solennité de la fêtie^ e^»cn «es dérûîeres années , il s^umiïioit beaucoup de ce que seé'încoràmodités ne lui permettoient pas de laii*e fou l-a- fait les génuflexions qui çout. prescrites/ par i'ordr'e déVEgtise^ Il aimoit fort et ;f«commando ilf 7a propreté dans les omemens sacrés, et s^toùt l'cicactîtiiffé dans Potsérvationdèà rubriques; et lor$qdMii Iniiiejuoi't a quelqùuW^îi youloit qu'on s*en iinmîliàt beaucoup,
sa qevotion ne paroissoit pas seulement cip la cér .léBry«rffi^ûT)fiqiie des o^ces divins > mais aussi çn la 'téfcîtàtîoà particulière, qu'il en faisoit toujours
dans'uïfô'jiosiure tiimble et respectueuse, là tête
_ ' il • * i.>'i« -• >'' ' h ■♦ •■ ^.^■'. , *r« ' > • ' nue et les genoux en terre^ excepté les deijx.Qair *
déi^ièî^es années dé sa vîe/qu^îï étoît obligé, à caï de '^es ^ràiides iiicommodités , de le réciter assis, le poiWiît^lSs faire autrement^ ■ * Dieti'IAt aVôit' dôimé ùiie dévotion tres-grànde pour toiisl^sinystires dé notre religion !, et particulièreitfe'nt pddr.ceui de la très-saîhié Trinité, de rincàWatîW dA*Fiîs de Dieu, et du très-saint Sacremeht dféfaiitel.'Tour êe qùi'est de celui de la trèssàTnte Trinité", eoihmé ij contient la première et principale des i^érités qu'il faut croire et ador.er, il avoit une ^raùde affection d'en procurer la connoissauce et Festime dahs les. âmes, et de l'enseigner et faire enseigner dans les missions; il xen-^ doit tous les jours avec une dévotion spéciale, qu'il n inspirée à tous ceux de sa congrégation , un par.
cause
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ticulier hommage lé màtia et le soir à ce très-aido* rable mystère. Il fit cto sorte que notre saint père le Pape, par la bulle de l'érection de la congrégation de la Mission /obligea tons ceUx qui en seroient d'honorer d'une manière toute particulière cet ineffable mystère et celui de nncarititrôo^ en ayant même une règle expresse en ces termes :
« Nous tàcbiiroDS de nous acquitter de ce dévoir avec un très-grand soin^ et, si cela se peut, en toutes manières, mais seulement en faisant ces ti'ois cho^ ses : |0 en produisant souvent du fond du cosur des actes d^ foi et de religion sur ces mystères ; 30 <n offrant tous ]es jours en leur honneur quelques prières et bonnes œuvres^ et en célébrant avec le plus de solennité et de dévotion qu'il nous sera possible, leurs fétes^ 3^ eb n<>us étudiant soigneusement à faire , soit par nos instructions , soit par nos exemples y que les peuples les connoissent, les ho«norent et les aient en grande vénération. »
Or y comme r£glise, dans ses fêtes principales, nous invite d'honorer plus particulièrement les mystères dont elle solenùise la mémoire , c'étoit en ces jours-là que Vincent faisoit paroilre une dévotion tout extraordinaire; il y célébroit ordinairement la grand'messe, elofHcioitA vêpres, mais avec une telle récollection, modestie et gravité, qu'il éloit aisé de connoitro combien il étoit appliqué intérieurement à Dieu. Et quoique sa dévotion fût telle pour la célébration des grandes fêtes, elle ne poroissoitpas moindre aux autres jours , pour toutes les actions qui çoncernoient le culte et l'honneur qu'il reudoit à Dieu. 11 se levoit règlement à quatre heures, comme il a été dit, quoiqu'il se couchât toujours fort tard , et qu'il passât beaucoup de nuits ^^ni pouvoir reposer plus de deux heures , connue
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il Ta quelquefois lai- même avouej et, nonobstant cela^ dès le premier signal il se levoit avec nrm telle promptitude et ferveur ^ que le second coup de la cloche qu'on sonnoit ne le trouvoit jamais ep la même posture que le preniier; il ne mânqUoit pas dé rendre ^ensuite avec grande humilité ses pre-^ miers devoirs à Dieu, Voici ce qui a été trouvé écrit de sa propre main , qu'il a donné à une personne de trcs^grande qualité pour bien faire cette action ;
« lît^nt levé j'adorerai la majesté de Dieu , et li^i rendrai grâce de la gloire qu'il possède , de celle qu'il a doiin^ à son Fils, à La sainte Vierge ^ aux $ainu çDges , à mon ange gardica, à saint Jean- Baptiste^ aux apôtres 9 à saint Josepli , et a tous les saints et saintes du paradis. Jç le remercierai aus#i des grâces qu'il a faites à la sainte Eglise, et ejn particulier, de celles que j'ai reçues^de lui, nommément de ce qu'il m'a conservé duraa| la nuit. le lui ofifrirai mes pensées, mes paroles et mes actions, jeu l'union de celles, de Jésus-Christ , et je le prierai qu'il me garde de l'o/Tenser, et qu'jl me donne la grâce d'accomplir fidèlen^ent tout ce qui lui sera le plus agréable. »
Après ces actes de religion et de reconnoissance, il faisoit son iit, et puis il s'en alloit à l'Eglise devant le saint Sacrement, où , nonobstant l'incommodité de ^es jambes enflées, qu'il lui falloît bander tous les matins, il arrivoit ordinairement avant la demi-heure, et plus tôt que beaucoup d^autres. Il témoignoit une grande joie de voir tous lés matins la communauté assemblée devant notre Seigneur, et il congratuloit fort les plut diligens et lies plus assidus, et avoit peine quand il en v6yoit quelque!^ uus traîner après les autres.
La mëdiution élaot achevée , il récîtoit tout haut leslkanîet da.AaiiU.iiom de Jésus, ayec une dévotiort ^n*on ne âauroit expliquer, goûtaut ei; savoor rairtleft épttliQies.d'JiiQiinei^r et^lpuapge qff'il présenteilÀ ce divin . Sauveur , et F^pandanl f .paTf cç moyen ^ V^maïon^M le b Aitme d e ce^vsLcri ,iioar daç^ * les cœurs.. EnauHc) il aUoit fwe ^préparaiioiipaiiE la sainte messe ^ lu^^c .un. grandi Jreçti^il)f:|iiem> }( employant un temps ratsonnalnle^Mfi^ en^ti^ dë^ tourné par la multitude des afTaires qu'il âvoit; et assez souvent il s^ confessQit.'Voîci ce qu'en a écn't en peu de mots un Je ses prêtres : « J'ai eu la;tonsola^tiôn de lui servir de confesseur pendant le séjour que j'ai fait i Paris i jai connu pli|S particulièrement en cette occasion la sainteté et pureté -de son âme, qui ne pouvoit paà même souffrir l'apparehoe du péché. » • :
ir prononçoit toutes les paroles d^ la sainte niç^e fort intelligiblement^ et d'une (açon si dévote et si affectueuse, que l'on voyoitbfénque^oncçeiir parloit avec sa FoUclie, ce qui donnoit de grands scniiméns de piété aux assismns : c'éloit d'un ton de vtMx médiode.ëC âgréaKIe:^ d^tia^H^ltbr^^lidyvot j qui n'ctbit ni trop lenrnilro^ hè/ité', iaais €c»*: .venable à ia sainteté' de l'aetton'f ^itm^y^h -ponr lops panioulièreinent en Ini, deux choses qut Âe troui^nt rarettiont en «u même sujet; e'est à< savoir une'profonde humilité^ ee^in portigÉttre^et izi^esitUeuié; AttsiKicnti-oit-tldeiqs l'esprit de'Jéms-^Ghmt, qui jborté à ce saorMeeidDUit qualités lori'diii^- ^rentes, r^tie- d'hostie^ et Pautre d« sacrificaleil^ t da»s k vue tlèta pt»eifliài«e ^ ^iaeent s'abaisâoit in- ;të#ieui^eitie)H<:<^mme<ttn [criminel eoupable detûor^ <fevanl? S0tt juge, et comme t^ui saisi de cràiâ te il pwnortçoit le Confiteor^ei «es antres paroles : M
spiritu httmiiùaitis ééirt hnihià e&rittm im^ilfiOfi çuoqàepecbàeoffbU^, ^c:'Dônffrië,Hi&à* sum^d^"^ nus, él sbnftffeMèS, ttv^c i^iÈI li«ès^gWfn*î8CD«f^eiit'^ de cbiïVH^otf ïët id'I^1!Mêi"EW*iiuâMl^i «^«ieHfiw-
cattetit, il hétm^^mè&ioUWVf^i^^ii^V^^*^^' de» lôiiattge^ 'à^>Dfétf 'j^^étfWâff êàémMip¥eèiraétiiew
qu'il foî^U*a^n6»ài'èiiJ«l'ide^1^giW^?d» Tèspecic*
« de n*est pas assez ,!dîs()il-îl' un jour sur ce sii]ét à ses prêtres, que nous célébrions la inesse, mats nous devons an ssî offrir ce sacrifice avec le plus lie dévotion qu'il nous sera possible' 'séloh' la vôîo'nl^ du même D
en
Père éternel. Efforçons- nous donc, Messîeiirà, d'offrir nos sacrifices a Dieu dans le même esprit que notre Seigneur a offert le sien, et autant parfaitement que notre pauvre et misérable nature le peut permettre. »
;lla.d^ pluft a|||$i6^9;Jde .»a:.l60|ElpagBi^^a ol)$^isfV4^ quç |a â^yo^iq^ de Vincent était toute ^ingulièr^ .en laiC9lébrj£vtj(W 4e te sain^ messe:, eV^qv^'eU^i^*, roissQij^' ps^cMcytliàr^meut lorsqu'iliféicUQÂtj6..faiii^ {évangile 3 à'^utr^» lonii i remarqué >qrt»eir{lor$qu?ii renRQQVroit qu^lqiiie» paneJes. quet notre i/S^ig^^^r ayoit, prc^v^^jy il. les* .pronoiiçoit ;4ii)^.t<>9^4c} voix plii^giendre et plaaa0eftttteftx^oeq|Hi,(^ojanoit de k.dév9tio«fj%ttX a^i^t^ns^qujL IMoQlltQieim et on /au diverses .io0fepieQd»jd«s> persofuiea^ ie^-^. queUe&,:ne le.icoQiioi»sitfi# >pfttnt^£iet*jajmiitijas^léi à sa s^ess^.dUoient.euMï9lJeUfs>.^QQl|ll^e•I^llI#^ jQiratioR : Moa.S^eu, q^^ voilà un préice«q^i .dU
1«j8 VIE O^ êàXVT ViNGBVT D» PAUL«
bien la mesê^ il faut, qu9 ce aojt un nml hoiliuiie. D'uulr^» oBi dit ^a il leur sembU^it voir wi asge l l'auteL
QuelqueMU» ont «ncore observé que ^ loi:9qa'il litott au saint Evangile quelques^ passages où noire Seigneur avoit dit : AmfoifUm^ndioo vobt's , c'est à dire : En vérité , en vérité \e voua dk^ il ae rendait tressa ttentif aux paroles qui. suivoienl, coinm^ étonné de cette double affirmaliAn, qme le Dieu même de vérité employoit; et reconnoissant <{u'il j avoit du mystère, et que la chose étoit de grande importance, il lémoignoît, par un ton éeYoix encore plus affectif et dévot, la prompte soumttsion de son cœur. Il sembloit sucer le sens dea passages de l'Ecriture, comme un enfant le lait de sa mère, et en tiroit la moelle et la substance, pour ea^ suateuter et nourrir son âme : ce qui faisoit qu'en toutes ses actions et paroles il paroissoit tout rempli de l'esprit de Jésus- Christ.
Quand il se tournoi t vers le peuple , c'étoit avec un visage fort modeste et serein , et par< le geste qu'il faisoit, ouvrant les mains et étendant ses bras, il dennoit à conno^tre la dilatfttioh de son oœiir, et le grand désir qu'il avott que Jésus- Christ fût en rhaoun de ceux qui étoient pré- •ens.
Comfiie il reconnoissoit lé sacrifiée de la ii»esse . pour le centre de la dévotion chrétienne , et pour le plus digne exercieede Ja piété des prêtres, il n'omettoit' jamais dek célébrer chaque )o«r^ excepté lesirois p^tottiers de ses retirai tes annuelles, qu'il s'en abstenoit selon l'usage de sa compagnie, afin de «e conformer anx aiutre»^ lesquels empiètent ordinairement ces prentiers jours pour entrer, dans un esprit de pénitenc^^ xepsssant par l!9ur mé-
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m#ireleurs défauts et numquemem passes.^ et^ pourcet effet, ne s'approchent des saints aqiela ^u'aprei lears confessions annuelles ou générales. Hors ce teiBp8*)&| ee dëvo«servîteup*de JéBUS^hrisieélé^ broit régulièrement tous les }ours la sainte messe , en quelque Heu qu'il se £rOuvdt ^ à la ville ou aux champs^ et même en voyage , et tl a donné pour rigle aux «^pr^ires de sa compa^ie d'en faire de même. On ne sait point ^u'il ait jamais manqué à la célébration de ce saint sacrifice , tant qu'il a pu se tenir debout^ car sesindispo«ttfoné ordinaire» ne l'en empéehoîene pas^.et souvent il «Hoit h l'autel, AUSSI' hUtm qu'à J'oraison, avec la fièvre^ qu'il appeloit ordîxiMrweni sa petite fiévrote.
U ut te c<»ot€siloit pas de oélâ>r«^ tons les )auri la-mnle messe , il avott encore la dévotion de ser^ vir quelquefoit lni->>méme lesautres prêtres an saint AuteL C'est ce c^'on lui a vu faire de tout temps ; quoiqu'il fàl accablé d'affaires , même en sa vieil* lesse, ayant plus de soixante-quinze ans, lorsqu'il ncpotkvmt presque plus mû-clier sains bÂto», ni se méltivl genoux qu'avec grande peine,. à causée •on mèl dé ^Bribes. C'est ^en cet âge vénérable, et en cet élat d'infinmUé ^ qu'on a vii. ce premiev su-* p#i«tv' général ée la congrégation de la Mission ^ faire l'office de clerc, et aller servir un prêtre ii l'autel, avec un respect et dévotion qurédtfioftent grandement les asàktaas. ■ .^.
Il recommandoit aux dercs- de sa compagmi^ de ne souffrir januiis , lorsqu'ils «ssistoient à quelque messe, qu'elle fib-servie- par un laïque, mais d'aller prendre iia anrplis'^ et de la^*serv>ir eux-mêmes f « Parce qae , iÛseit^il , les laïques n^aat pas droit de le fkire , qu'en cas de nécessité, ^'est un sujet de lionle à «n ecclésiastiqne, quialecarao-»
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tère- pour JeJéer^rioe Ass^afitel^, tfof^ ffii pré-
•eneOiûBUSiqiii 00 t'ont paft'ftftBcm »6tt'^dffice.»
.n 'IL i y • >' '
5a dévoiiou partictiIi^''enVérs'le"trcs-^mt ISaèfemem <le
lierez dë^»Upns(cifi((Afiâideiitf o-ilcééiiV^eili Kr^rcsmÎQjiQ .ËuqiiaAifiie^. 'CQi]ûdérëe).>itiDn'«''fèti]eittettt cofiame Mcri&ee y dont nonravDnt^ pftlâë<^'efl^ àfe^^har-
daqi]4JQ JPii&fdeiDvM^e rëDd rà^H«ill«tfl^'pi^A$m dans ao&iëglife»-, et 4iecMR{dit ^OAe sitfkitii^kMàiit | yërfttal\l« que nmnveiUaiucLiiia ^fcMUessé^ ^^liM^^a { Caitp de d^meiuier aveo^^sif s }U$j|it%i|li (JofMdpitûâtioAtO^jfji^clm^ ••.•1.4 «ji «îi-»'i"j uiiiitii jt>
mièremeot par le très-grand respect aveolei|tlèi il •e çpmpeciofli.diiaa^les iéfjihmwkivefmifA^^é'Èke^e^ ment. irk^^4^nbhy eÉt<paq K«fediioai tfèt^^gitttide qu'il avoil^ptavr .ces «amtf Iîbus que J^iii'^Xvrisl'liO' nor^i^ de aa p^f^ace, tV oid «e qu'oui ip6rs(mna{;é ^ très^grand^s» ventift ton a^ilëmaigné >s « k^^ki ' rènàttrquë plu&ievut&.foî^ » dit-il^ loisqiMiJif. NiiMcfoenf^éêéliiî^ea prière de,v9«ft la saiDiSatiseniBDty.qu'oD' poovëlc ai- «ëimint,r4^aQnoltis^;e&?saa etaévieinr la v^l labié et sinGè4c:e'diiY4]aifl^ d^.sç^ ÎQ^âr^^ t il se^tenei» toujours pnpçterMé à deqx genoux^ aveo^'tme co&te- «anceai>Hiii»l>le> qu'il semblait qu'il sefàt volontiers abaissé jusqu'au centre de la terre, pour témoigaer davantage son respect envers la ina|esté
de ^elui 4ift'il refxmDoiMit frisent* Eti certes^ en coi93Klémii;ceu,»i»<(wle»Uexe9|)^ qui pa«
roissoit en son visage , on eut pu dire qu'il voyoit de. ses 3sett&.J^Sttfi^Gbxist^<M>i4a«eeiiipe8itttmde son extérieur ëtoit si dévole et si religieuse, qu'elle ^ioit capable de r^v>eilieii Ig fej iaipims endormie , et de donner aux plus insensibles des sentimens de piété enyers.,ce^ ^doç|il;lej»^^èr.«t„>>. . ^ .
Or ce n'étoit pas seulen^^Afc en olTrant ses prièrei qu'il faisoit paroitre son respect et sa dévotion envers icq.,(^f fr^iil|t)S»crem0Dt^ mais tcftutes' les fois qu'ii,«e,;|rHij^l4»iisJes«glises'ouil reposoit potir 9VplffiV^i(|<Q^asiQ]i:vquê €Q fut ^ il se tenoit' tmijoàrs da]3^,i}niB^^f^s^griaip4e'moJkstie;tat, autant qu'il l«rl étoii,.pQss\bJ[Q, il évi^oit d^parlevkpef soutien eéisai^m,.li^^4^^e'^'il «e irouvoîK enquel(}ue néces-^ site 4^il«k Ui\m^ ilrtâchoit de faire sertir kors de l'église, ceu^s. ^^ lui voukMent panier ; ee qu'il obsei*y9it.ja|i^^ iQnY.Qr«4es^f«»sQnnes^les plut quA^ lifiées, et même envers les prélats , san» toutefois rien ^H^^ fi^>^ 9^ jpàtiblftsstr \» respect qlii leur étd^Hi^UwYf; ..>-• j-'. i»-..-' - .;..*>
L'^fff^c^ilfpfiDl^Iièrefqii'il «vottpoar l«f liebx hoQfi$^,^^^i:ie|(|eidîiiA»e présence étoit >t^le>>que les îfftfirs. «M^d4 iln'éioit pas si fort embarrassé d'affaires,yi)9» cdbligétde >soDlir de la lâaai^oâ , on le voyoiii^^ç à.<il'égli»&v oïL il demauroll devadt -lé' trcst^ai^-^SH^^eoneAt Mont; Je temps qu'il ponroit avoir libiTi^ («i^t ^efic|uefois plnsieuit hewes. H tè^ couroit) wvt^iit ,.f:ap»i0 un atttie'Méifse'i à ce sacré tabeifQa<Ae4K09>4A reocAOtrsj 'det affaires épiïieuseft et diâi^iles»|tpQur y qoosalAer l'oracle dé U vértié ; et on L'f^^tv.soiiveiity larsqa'ii tec^voit dfeff j««tre^ qu'il pré vojrpk contenir la noaveUede quelque bon ou mauvais succès eq diaia importm^; s'eu aller
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derrière lé grand autel de Saiat-Iiazare , et là ^ met* tant les geooai: ei» terre |v6t ayant la «été ^mM-^ ouvrir et lire ae» lettres en lapr^a^nce de notre Seigneur : oe qu'il faisoit aussi en tous les autres lieux ou il pe reacontreit. Et un jour, eoaune on lui eut présenté nne lettre dans la couf du Palais^ 4 Paris ^ se doutant qu'elle lui annonoeroic l'événement d'une affaire fort (Considérable pour le gloire de Dieu ^ quoique pour lOfs il fût fort iocotiirn^odé de ses jambes , il ne laissa pas de racler Tëfecalier pour aller à la haute d^apelle du Palais ^ ^ùre^pose le très-saint Sacreiuenr^ et l'ayant treun^ée fermée, il se mit néanmoins 11 geuouE à la porte; et ^ en cet état, il fit la lecture de sa lettre. 11 en usoit sans doute de la sorte pour protester |>ltts pavfattoraent sa soumissioii à toutes ks dispositions^ de la volonté de Dieii' qui lui séroieat manifestées 'par œs lettres, et pour lui iaire un sacrifice de sens les mouvemens de joie ou de 4risttiiBse qflîe ies* noarellea qui j étoient contenues poQvreieat eititer en sot» âfl&e. • Quand il seetok de la^miiisoti âé SaiM-Laoare, il alloit premièrement se prosterner devait notre Seigneur en oe très-saint Saorement^ppur demander sa bénédiction; et «tisstt^ qu'il étoit dereteur, ii alloit dei^chef se ptjésctoter devant lui, comme pour lui rendre compte de ce qu'il àVok fait à h ville, le remercier des grftces qu'il avoit reçues, et s'humilim* des • insanquemiens qu'il pouireit avoir commis; ce qu'il faisoit, 'noûfiar mAêiere ^'acquit, mftis avec un véritable -sestimest dereligioo et de piété > se tenant chaque M» uti temps- as^ee long devant te trè»>s»int Sacretnttnt , avec une posture fort humble et'dévote. il a tiis les siens dans cette pratique, disant qu'il ^oit-bien jùsrte qu'On tetiàk ce devoir an Maître d^ Ù Maison.
.' tXVttfc m, CHAPîTllÊXl''. ld3
* Lorsqn'aHadt pair la villb il rencotitrotl le saint
Sftcreniâie dans les rues^ iJ se ni^ltoit aussitôt k ge*
Tion'XyeB qucdqtie endroit qu'il se tronvftt^ et detheu-
rott en cette hutnble posture autant tle temps qu'il
le pottvoit voir ; si ce n'eM q«i'on le pOrtAt le long de
son chemin j car, en ce cas, il le sulroit tête nne,
qaoique de fort Mn, fie pontant le suivre de
près: à cftttse de la difficulté ^u'ii aroit à ttiar-
cher«
DâfBS le» voyage» i) tivéit cette sainte doutame , pMMnt p«r U» vHltf^s, si lee^ éfUiei se reneontrotcnt ouvertes ) dié'déscendre'déebevarpofi^ atleririi^iter et adorer 11» ti^^-sainc Sacretfient^ que si elles se tTOtivovetit fermées , fl y eiAroit en esprit^ et lui i^doti' iMérveareûient lesniénftes devoka; et lorsqo^il ëcoît arrivé mut liettt oti il felkôt ^arrêter pour dîner *oa po«r coitdbMr, «vant tom autre ckose, H alMi à 4'égike rendre sea respect» et ses faiMifmage» tftr> t^èMmi Socrmuimt.
'Dm» »es gïàades-inahkU«s^ lorsqu'il nepoavoit ]9ô«tfc mèttAer, ni se •otu^uîr pour célébrer là saiinte iftdsse, il avoit la dévotioa de «Msimuttier tous le» jours y s'il ne survenoit quelque empêchement insur* nHHiti^le qur le privât 'de cette coâsoktio»; et dans ses cômmunvoas Journalière», il. y 9pp6Tl(Ât de si grandes dispositions, et tëmoignott nir tel respect él »Ae telle aifection eover» celui qvi^fl adoroit et reeevoiten ce8terementvqa'il»embloftétre oomine trinsponé oi ravi tu>r» de lui-même. Surco sujet, pariant xm jour 8» aîeos des effet» que ce -divin sacrcifteni opère eir ceux ^r le ^yèçoiv^fSBt avec le» disposition» convenables, i\ leur dit z a Ne ressen* tezHTMis pu, ma» Frères , ne ressentes-vous pas ce ka ^vi» brèler dans vos poitrine», quand vous avez reçu k corps adorable de Jé»tu-Christ dans la
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commtttîoQ? » Ç'^ltait 4ie l'abondancQ de son cœ&r que sorK^ient ces jis^çl^ ,ngai fwoient ^go cgj ooonoîtrç cç qij^, gf/r.#{^tpj(9pr^iexp4rienQ^^ iliifpoviioit «^fWt^^t^ «9.i*Wf^WWMPW^ ^Vkoi^ ftvM. ce qui J[e,|\o^(;<?i$^,e»^w^#f HP fhwrff ii ,j[ei wfciei 4i»>
. ^^ffiîS . fiPmiwWH» dH(Cpini, 4»M?m<^CiiiiAt ^-cpr il
raisoQ^ eti)U)Ç.p^s<v9n«.4l9 pÂét^c^lpBfSpitrlQOiiaeil ^t Qpp4^ite .dçj jiM »^[é;^t vue^feift^biilewia^ se-
qui i^i. iioii^.ff^yfipM^y, ^ftiçi ce qu'il foi fm>éariwét Uiuèmp ,jRUiç,ll^ ♦, y,^t«i» «uteiSLMaL |iea
mjA fait 4q ,XO(i^ 4Ju^ ^eUr^ 4e l«.MiDl;is injfpÎQA powî lÀ peii^ç,>«jt^«iit«i qa«
taiion > et que vons. 4(VSU|92 > P»^ «W iWK)7«»!i*4prife à. rennemi^de cç» ^'^,,a4prab)e,^cr#||i${HA*IB<q»sez-Tous çlévenir pli;^. |::^{^^ç «^ i||Î0!t9^ dJ^Moé^ <Ié vous imir Os npif e. ^J^fenr,! ^^ yf^ ^o iyt st de Im? O «|et-t^9 «i vqus aviez iceUQ pensée», .yiCKifi vous trop^^ie^gcaod^e^lLy.pt ce ^çn^aît »P9^[|iMt iUusiou.»» .. . •. . , , .. ..,11 ii .
IJub .aiitne fois, pajrWt.à .ceipa^td^ ja .pasuaif naaté sur le môme (sujet, jyi.leiir .dit ,.qu*ilf»^ /dévoient demander k P^?u,qii'il liiiplAtlwft^dyMiiier le désir a.e çp]nniJi^iûer.,scfi^y.eot; qu'4 J sûifQÎt wje( de gjémir deyaut Dieu «i dcî. VaAtmt^r de <^ ^u'oa voypit cette dévotioA, ae.rej^pidijr par-H)^ 1^.1^)^^ tiens, et .(][,u'en partie. l,esppiiu(ifisqqi|val^s,^étpieDt la cause : sur qÛQi^ s*|3ntrf;(enaiU;,ay^( le. Supérieur d'une sain le compagnie , e t avec un auti;j& 4|ui étpi t grjknd directeur de^, âjne^, et leur j^y^uf, ^vg^SLuié s'ils voy oient maifitèi^njl aivtî^nt de pfer^onnea^ que par le.pa^s4 sè^pri^çût^r Ji leur^ çonfessiqiu^aHii^ et
fréjttettleih h «<rfrjte comthtrtri^rt ; qu'As *M( àvoient Téfouâa qt^itH'^MYàW'heati^oiïp ;ei qdé le tlonw bi«^eil éidk-^otttblëmédiî âiiâièaé^': quérfEuchari8tMt^tfHC>'ipo^vm»fK 'le ^î^'t](ift>ti<)îén que notre S•f9(l0«^iPclflt^itî4li^àtf1Wi'âëmirHdâtVet qt^ t^ JâE'lvatiqae^e^l^KiJÀiéirb' Gbtëtiëùè-^de'tominumer -lou»4est^r#ç #ffti8'^e'^es ^oixveàux vemiis en iâWiOîent «îéidUmtf grâsdi nombi'e âé personnes t qne ec ftfée»ii'|M8itnerf dttè éi%h1«s éebutôiC > {iàrce que faptna««»e^iti^ôVëk^è^ V:<àià|Jtë'/^a'4ue ceu^ qui smirmem, 9e$'^iûiAl^fAmBf e^gMi^Mtetït volontiers c«^ fiMi;r«lië^<&pfbi»ns^^{^ë6!ibfôrent les soulager , caries ^léekai^eénk cHi éè^ ^ ^e fi peine qu'il y a ^tf se«&»eUretël; à^ikfitïfiiilt^t âaûà lès dispositions ^niivit^ j^rréfèë^c^^Wfjgà^^fx^th et frëquétnment itt minm 'cbfhiS^û^(àii '^âffUûta qùll ^vdit connu .-mê daifiè^'>èèéAlft)d'^'^dè^été , laquelle av oit , p«r«le^cétfsfefP êè iifef'afrfe<?tWà-s, continué longlMi«fiJ^*&' 4i<Hili«[lànflei''^Kl'^Ânlàb'éhe et' leùdi db tJlfe<ïuè*setttoW(^}^r^^tf /è'glfatft ïffléé '^epuirf eh ' l^mafns d^û^'càè^seiiPqiH^^iiiHt^i^ Vettë'timivelle .doctrine, par je' ne sais quelle curiosité et "àfîéCtU'
. de cette ' Saîâe i«^ii^e;'^ la faisant coiôtntiniê'r aur^c^Mâiiftifcèialiféi&t'^u^ùûe'fb^ èn'lmft j'ours/pùis a IVeitifefïifyè MaqtiSiiiftlné/eDWfè au tûoi^, etc., M^^^étpTisfàStm^ê^taékTë^m\k6WMs ce réîâcha^dt^ fàfea^i tfi^'îtittf rèfléitibri sûr etle-méme, eBe Vétcrfc troûVfe'ë ^drfbs "im' -état ^rès-déplorable, tdnte^teîned'împetfèetîon^/ët sujVttè k commettre mi gtaùd nombre dé fautes, & 1^ pïaire dans la va*
.nité, à se laisser emporter 'à la coKre, à l'impati^ice, ,et à ses autres passions , et enfin tout autre qu'elle n'éjtoit avant cet éloignement de la sainte
.|:oinmunion ; de quoi étant extrêmement jStonoée
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Qt touchée : « O malhettrwwe! dit-dte en pleurant , •n quel ëui est-ce que je *ie troare maintenant! d'où cH-teque je sait dëdme ! ei oà esUce qu'abou^ tiront tous cei désordre» et cmportemem? Mai» d'où m'eat arrivé un «i malheureux chahgetocnt? Ccsi MUS doute d'avoir quitte ma première èendahe , et d'avoir écouté et suivi les conaéiU de ce» tiottveaux directeun , qui sont bien pertitdcux , p«iMtu*il» produisent de si mauvais ef&w; comme je le connois par ma propre expérience. O me» ÏMfeo ! qui m'ouvree les yeux pour le recoiinokre, dôunés-moî la grâce de m'en dégiager entièremerit! » Après quoi , Vêtant séparée de ces Nouveaux directeurs, et ayant irenoueé à'ieurs dangereuses ttiaxime» , qtii l'avoient toute détraquée et' presque perdue, elle se remit, par des consuls plus salutaires , dans ses premières pratiques, et fréquentant comme atlpararant les sacreitieiis avec les dispositions requise», elle y tvouva le repos de sa conscience , et le remède pour tous ses défauts.
> Vincent s'est plusieurs fiets servi de cet exemple pour faire mieux connoitre , par l'opposition de son contraire) les grandes bénédictions qui se recueilloiout par la* fréquente et digne réception de Ce trèssaint sacrement, dans lequel notre Seigneur nous doi^M, non*aeiilement ene abondance de grâces, mais aussi la source de toutes les gr&ces, qui n'est ' autre que lui-même. Et comme de dévot serviteur deJésus-Cbi^lt étôit touché d'un grand ressenti- ' méat de cet excip d'amour et de charité d'un Bien ^ envers 10$ créatures, il exhortoit souvent les siens '•dfslui rendre des icticm» de grâces toutes partîcu- '< lières* d'an si iocompréhensible' bienfait, tâchant "^ 'dë^^eeoB^ltç^ cette iiicomparabte obligation par 4e fi^ue'A^ aifbratiotB , huiniitalions , et glor ifica-
LIVRE III, CBAISTRK XV
faons envers le Fils de Dieu, résidant en ce très- -sainl Sacrement; et, en se confessant même incapa- JUesâ'y satisfaire t prier les sainte anges de leur aidçr à lui rendre ces justes reconnoissances.
Dans ce même sentimentyil lesavertîssoit de s'acquitter .soigneusement de tons les devoirs extérieurs •de révérence envers le très-saint Sacrement , reprenant ceux qu'il voy oit. y manquer : en quoi il éloit si exact y qoe s'il s'apercevoit que quelqu'un, en -passant devant le grund autel de l'église où il repose ^ ne fit pas la génuflexion jusqu'en terre , où -qu'il la fit trop brusquement, il l'en avcrtissoit en particulier, ou même en public quand il le jugeoit expédient, disant qu'il ne falloit pas se présenter •devant Dieu comme des marionnettes , auxquelles on faisoit faire des mouvemens légers, et des reyérences sans âme et sans esprit : et ayant un jo^r remarqué qu^on frère n'avôit pas fait la génuflexion entière, il l'appela, et lui montra jusques où y- et de ^quelle façon il la falloit faire. Pour lui , il s'est ac- ^uitt^ toujours exactement de ce devoir, et â fait cette génuflexion autant qp'il l'a pu, et méra>e ^u- . delà, puisque souvent il ^voit besoin d'aidé pour se relever; et lorsque son grand âge , ^t les fâchetues incomuiodhés de ses jambes, ne lui permirent plus delà faire du tout^ il en deinandoit pardon de fois à autre publiquement , devant toute sa communauté, disant que ses péchas l'avoien,! privé dç.l'uaage libre de ses genoox. Une fois cotre a^tj^es, après 9t\eir représenté avec son hiimililé <>r(^nairé, . qfi'irl avcHt un grand regret de ce /que sou âgejBt ses infirmités l'empéchoieirt défaire cette gcouflïçxjji^n , il dit ; a Si néanmoins }çi vai3 que la Coippaguio s'y relâche^ je m'efforcerax de, meUre le genou en icrre, quoiqu'il m'en coôte,,ç^uf î me releyer Te
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mieux que je poarrai , en m'appuyant des jneaius sur la terre , pour donner par ce moyen l'exenàple tel que je le doîs^ car letiaules qui ae cajametteot 'dans une communauté sont imputée» au supérieur; et celles de la congrégatioO', .«b ce poio^^ .sont de conséquence , tant à cause quil.s'agit>'d'na devoir de religion, et d'une révérence extërieuro qui marque le jrespeciintérieur que nous rendons à Dieu, que parce que. ai neus»aomnaes les premieis m y manquer ^ no .faisant .qu<'u»e petite f»a demî-géDAflexion, les eccl^iaatiquas«de deltovs quivieoDfiot ici^ croiront qu'ails lieront pas obligés d'en fi^e'davaniage^ et ceux de laXompaguie qui viendroot après, nous 9 et qui se râleront -itur noufi^eiif £eront encore moins;, et ainsi .toiifc s'en ka ien.)décftdence: car si l'original es^ d(^fectueux> qi^e isoiitrcc des copies? Je vous prie d^uc^ M^essieurs ei^vies Frères : d'y faire grande.fiUeoliou^^çtde v^ouameik* porter en cette action ea^elle sorte, que jh.pévé^ rence intérieure préviemie et «ccompagpe toujosys l'extérieure. Dieu v/eut être adoré en. esprit et. en vérité, et tous les^ véritables Ckréliens doivent se tomporter de la sorte., & l'exçuiple du Fils de Dte% lequel, se prosternant la £ace contre terne au jardin des Olives, accompagna cette dévote posture d'une humiliation intérieure, très-profonde, par. respect à la majesté souveraine de son Père. »
. Que s'il avoit une telle affectipn , pour faire en sorte qu'on ne manquât point à la moindre partie du respect, même extérieur, qui étoit du à cet adorable Sacrement, à plus forte raison peut-on croire que c'étoit avec un dépltiisir extrême, et une douleur très-sensible^ qu'il eutendoit les nouvelles qu'on lui a quelquefois rapportées des profanations et impiétés que l'insolence des soldats et
UVftE lUf C^AVltVkB IV. 189.
des Lërétiquos ayoîtoommif es , pendant le malheuc ^
âes guecres, contre ce méme^SHacrement. Ibne se.
pem dire combien il etLdtêittoiuohj&y qaebji-easçnkt
timient il en a en», coinbien' de> larmes A a- versées L
pour ce -su^ ^et combien de péqîteaces estsaondi-i
oairesil a iaiîles. pour- réparer aa4aov>«|u'il ëioitceu
lui ces injures et ccstaltenlets.commiscdntr&làper»
sonne -de/ Jésua-CbrÎBt;Mais aon contep&decequHIr-
pouvoit'iaife.pepkiMnèmey et èes afAresirepuè^^
des iqu'il'piro<ttroit^p|ir>4'en4|P^nl8e^âes'p0rMpnce'
duontableS) (envoyant -^ét» ciboires- y -des'.calicesy:
et d'autres semblables- <oriK«»eBS , < aux églk»est qui
areîentiélë piUëes^il voulc&ttendois^«|ue'ceu'3é^im
communauté fussent empilés: à ^esméttiesiré{»f*
rsAioas^iks enTojaa«'les<UDS apvès^ les antresnTairv
4des>péleniMges, et visiter en- esprit de pénîten«4
les^lises où cestprofanaitioas sacrilèges aveieat été
cofunmsiesw Lespréti^es jeélébreient lasainle messe^
et iesavires^ tantcleresque laïques, commatiiiiiienK
Après cela ^-il leur ordonooit d& faire des tttissieiis
dmis leSiVillages et autres lieux où-ces mÀlhcurs
étoient lavrivés, pour exciler:lepeopleà faire pént'*^
tence, et à* {Hratiquer d'autres œuvres île* piété
pn>pres''pattr-apai6er riadignation de 'Dieu, et té*
parer e» quelque façon les iujures'et ofiBenses 'coni-
mises con^e sa souYeminemalesté. i'^'-'
' ; > '" . . ■•■' .'■ ; '• -Ml
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CHAPITRE XVI
Sa défolion toute singulière povtr imiter Jéeus-Cbrist et
se eoBibrmer à ses exemples.
L^A«o«7iL fappoie k rcssemblftoce , ou .bien h produit , et fait que l'aimant tâche de ae transbamer antaiit>qa'il peut en la pertrâae aîml^., et de lâi devenir semblable pour lui plaire .davantage, et rendre par ce moyeu plus stable et plus par* faite l'union de lenr amitié Ceat pour eela que k Pib de Dieu^Toulant nous témoigner Texcèa 4e md amour, a Tonlu se faûre homme, pour ae rendre semblable k nous. C'est aussi pour, la n^êiue raisoo que ceux qui aiment vraimeut Jésus*Gbrist doivent autant qu'il est en- eux y avoc le secouvs-de aa grâce, se rendre semblables à lui par l'imitation de ae& di Vfnes> vertus; et plus cet amour est grand, pliu aussi cette imitation doit>>elle être parfaite et accomplie.
Nous avons vu dans, le chapitre précédent la singulière- dévotion que Vinoent avoit pour notre Seigneur Jésus Christ au trèa^aint Sacrement de Tautel : là grandeur de son antoor envers ce diviu.<^jet ne s'arrétoit p^s seulement à lui rendre ses devoirs dansxet adorable mystère, elle s'étendoit encore à tous les élats de sa vie mortelle et glorieuse, pour lui rendre en chacun de particuliers hommages, et surtout pour tâcher d'exprimer en soi-même lès traits de ses admirables vertus, afin de se rendre semblable à lui. Il savoit que le dessein du Père étemel dans l'Incarnation de son Fils étoit, non* seulement de nous donner un Rédempteur pour
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«sous tirer de l'e«clavage du péché et de Tenfer , maig aiusi de nous proposer un modèle accompli de toutes sories de vertus, pour nous y conformer; c'est pourquoi il prit une forte résolution de correspondre ik ce dessein de Dieu, se proposant d*imiter soi^ gneusement ce divin exemplaire^ et d'en former UD0 parfaite copie dans son cœur. C'est ce qu'il a si fidèleiiient et ai constaounent pratiqué , que l'on peut dire, avee véri^té, ^e sa vie n'a été autre chose qu'une par&îte ei,prcesîeD'de la vie de Jésufr- Ghtisty éH sorte q»'il a vérifié en sa personne la pai^olo de ce divin Sauveur^ que le disciple se^ roii parfati iorsquit se Tamdpoit sembhbh à > son
Oty pottr nep«9 noua étendre xxop aulong sur toutèi ^'pratiques qu'il a faites de cette imitation du Fila de Dieu > k laquelle oa pourroît rapporter toutes ies' action» de^a vîoi nous nous arréieioos seulement fc fo considération de àsmx ou trois cbeft.que nous BOUS avmis )ugés di|[nescd'un6 c^eanarquepavticalière«
Premièrement , Vincent s'est. étudié d'imiter lésns-*€hrist ea sa manière de vie como&une- eC ca* chée/qÙLàopilroîs6Q»t^»voi£ riqn de^ni^ùlter poilr Vextéiieur, et iti^smoins :étoit toute admirable, toute sainte- et toute 'diviae' dan» l'intÀieur; car^ à Fiitittation de cet incomparable MaUre, il a mené «De vie basse et commvkue on ^parence^ ae laisant rien paroitre ai loi d'éclatant ui d'extraordinaire, etûijrant toute oatetitali<m et singularité; i»ais il pratiquait au dedada-et dans. le secret de son ccsur des aciîoM coceoltantesî. etvcaimeai héroïqiies île toutes sàrtes do retiusr. Il .n'a pasaou^ow^a été retiré eto son particulier, ni toujours exposé en publie; aàni»; siiivaQl l'esample dofiou' divin Protv-
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type , il a fait un parfait mélange de la vie actÎTe et de la contemplatire : ii a été quelqoiefbts dans la «olitude avec Jésus-Christ ; il Va aussi quittée comme lui pour aller prêcher la pénlt^ce , et pour s'employer à procurer la conversion éès pëelièars et le salut des âmes.
Nous pouvons encore dire que notre Seigneur a "pratiqué la vie cachée , non tant etk ië'^Sp^r^nt de la conversation des hommes y fftfeé. tenatlt <:t>«fvert ^t ne leur maniSestUnt pas ce qtitHï kv^tÂV^ fiu% excellent et de plus divin : il pOUVoit tfe^âffre connoître et h<»iorer en tous lieux edtttniè ïtf vrai Fils de Dieu; il pouvoît faire éclAter'lës'ïayom ^de sa gloire, aussi bien par toute la Judée, conmie sur la' montagne de Tha&ori ilil^a t<Mftefeis voulu paroître à l'extérieur que le fite d'tià simple charpentier y et ua hgmme du cMumuo, ^lîcent, à -son exemple, falsoit gloire de* dire en toftitës ^ortc^ de rencontres qu'il n'étoH que le filr>d%6 pmvre paysan, et recherchoit de nMife tenli^od'fiburuii simple prêtre de village, cachant autl^t <)V^1 pouvoit aux yeux des hommes' les exeellefl» "dÀÀs* de nature et de grâce qu'il avoit reçus de< Diéif ^ et qoi le rendoient digne d'honneur et de Vénération. Il avoit fort bien étudié en théologie^, et Ibéme, comme nous avons remarqué au^r^taiieV livre, il avoit été élevé aux degrés de la Faculté detbéolo- > gîe de Toulouse , et néamnoius il ne parloît de lai que comme d'un ignorant, et ne se quàlifioit ordinaireinent qu'un pauvre écolier de quatrième. Il a •fui les dignités avec plus de soin et d'affection que lespliis ambitieux ne les recherchent, et en toutes -sortes d'occasions il a -singulièrement chéri et par^ -faitement imité cette vie commune et cadiée de -aon divin Maître ? et comme il connoissoit paj: sa
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propre expérience le trésor de grâces qui est caché dans ce mjstique. champ de l'Ëvangile , il in^îtoh eit exiioi'toit les A»tr^ d'y partîeiper> Yotô quel* qiies extraits de diverse» loties qu'il à''ftrîtes à moe méia^per^oiuie qu'il conduisoit par celiez irbiet ' ^.QoporoBpr ioufoura) lui i^jK l^état infeônniLda Fils de Dieu. C'est là aotre centre, ejt c're&t ce qu'il .den^aiid»; deu^n^npqur le pi^u^ et pour l'aveoir, et |x>i^, VOD^ocws^Ai «M^VNM mafc^té neuou» fait cim» iioîtrey «a #» mawwrercpiraef peut ti^^mper, qu'il .yeiMllf al^ttia 4ifab$erde BOUS. HottoAioDs,' dîs^e, la yi^ 6^mi>iwei«q<««»^«a0lre ^|;tieiH^ a ttenée sur là i^çre^ 8i|l|,b|iijai^tév's<ni'»Qëa«tia9eiiieDty et k pra<- 4^1^ ^til^a^faîle-d^tpliis «xedJdnteâ' vertus dans fV|V%{matii^ de vie. Mais ho^orm^ particulière- ^PPff^hf^^^Vn Afattn^ éaii$.bhiii#dék*atibri de son agi^vi^f^Q^.iln'a pae^ netolu fiiire toujoùrs'tbut ce qH'4^.^^Iilu^fOUP'MasNppreBdr«èDoua cooténter, )çfff^i^t. pasinpééisQt dp'^^ire i<?ut ce qu% jut^^^f,^pç^^ifp,Qm fkir^i aiai» seideac^nt ée qui est XQ^jsi^l^ de
ia^4ir,ii¥l|v^cii}té.
. ». O i^i^^ jf efttim&^^tiiB 'is^t^éreme résdiutioh que ?van3.ayeti»pise d'ifBttec la vfecucbée de notf ê Sei«> gnemr! Upa«oîtl>ieiiq«eieette p^sée vient de Dieu pi^i^^'elj^ est sjL^«icnée des ^timens ^e k chair et du jif^ig*.TiBneuB»pour «eruin que c'est |à.proprer j^ppjiiji'^ssiette qui convient aux enfans dç Dieu, etilW C9»«équérnt demmree-y ferme, et résiste» cp^j^gffm^m^Lk tous les senti^^ens contraircfs qui po(ip|BfH^«t vous arriver. Assui^ez^yous q^fl, 'ppir^jc^ jx^oji^n^yoït^ ^fez^en l'éttt ^nquelf Bî^^ vous d^ ,jnfÎQ4^^ çtqHevjOffs tetçz, inçes^ammçpt ï$i sainte vfllûnté,q»i est Infini lagifeMeuq^s.teijdpûs, et ^ li^quelle çnt tendu tous le^ saints. ».
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-Tinbeiit' iie'p«rtoil4xi!r {i«tileiiieiit<lés pbirfemmcs pflTtkttltère^à406tt^ilaltiM'pM«iqi]ie , mââ» aussi tons ce«i!t ^e^stf tiètt^^s^nte eti gitfiiëi%ly les tfxtt&rtsini êoùvttk^àe BéP^rébéhd» y^ttU^'Hulutein^ de lésiis- ChrisveUM v4ë*eo«ËiiElmife^ èa«iiëe. A ce sujet, leur eYplh|ùàtil «râ {<MI!k- ëti ^i- oonsisc^ft le »êiionéement fffï'km'^M^f'fÊSfëèff M-mème, stA<m que tH>tt« &ei^û0tft' a*àf''<Mittitié4l tt^i*^iièvx '^ le reulent ' stO^ ; ^ti^ ^ dk'«êt»t tetMèr^ • de le pralîqticr fiùW ïtvtê'Wm^'}'^ tsé'ttkpparttneui toutes àVLx 'ettri^^ ' *ée «e* 'AMb Mï^ûr , î! eo proposi^ ntt)^ tivëè 'âè'4it''4«<iHriH*<>il«fcdm' Basile, qtii est et rMëtfbèt- Mn ^fttpei:^f i[SLtA^ forma une bbjectiott ; & ta^ll^'il 4r tu» *tépon»e digne de ItiT , 4tti âsM6"a89ie2« <b iM^itft» ee><)«i'il pratiquoit Im-mèméy ai Mtt^ déelahuir'ee'ijtt'ils dévoient' faite, Void «es i^af^Wj ' ^
« Votis m^ dîresi î{yèùt-<trt Y WëttS'ne sommes, Monsieur ,' que t*è'patiVW^''tM*tfé*;'(5pii arons déjà renonce h toutes ' lés pbthpfeé^dtt'ifaoïide; n^ms n'avons que de sim^tèë iAMit»; d^'-iîfiettbles iort chétifs , et rien qui ressente ht Vtanitéott'lè' taxe dont on fait parottre dans le talondlc> 'i ^^«si«<ii' donc besoin denoi:^e:&borter'& renbrifct^ âuv pompes^ dont .nous sommes si élbîgtié5?1>'Bfè^i!ëtir9 et mes Frères, ne nous y lï^ompbps ^sf 'ijudîque liouS ajons de pauvres habits cl flii yattvrtfe'mtèublçs, npns pouvons avec cela avoir Tcsprk ppmpcu*. Et comment cela , me direï-vbus? C'est, par exemple, qnand ^on s'ëtttdie à fifire dei>eltès prédications ; quand on est bien aisé que ce que l'on' fait, et que ce que l'on dit^ soit approuvé ist estimé des autres; quand bn se réjouit iTentendï'e ses louanges , ou que l'on publie le bien que l'on a fait^ ou même que Ton j prend quelque vaine complaisance : toutes ces
peux; ^t^ po«r Iç coih^ihB^ eiihil^ijss^^^ i^jf^t plu» ^«xp^dient qiiQl<|aefpis 4<9 f^Mlfl^^Q^oifis Ij^j^ }^ chose, quanl> il l'^xtérîfnvr.^ <|M^i4^ 8<^4Co;nip)^iB4l^ l'avoir bien faMe^Il iaut^,^Vfi^.Çc4%# Rtéft4rje ï^f/cj^ gavda de oe donnes QMHcune^ptsr^ ^ftil^^i^^it^^it la vanilé> maift4îenDncef.an^^rbipiiÀ.^iiA9S Ifi^j^fif^ aées «t à tons les «ei^îg^^qi^iinqHS^.^eonfÇi^ ipidrienraKieMt, .€^jnme>sM^x>,^pplai4di^^i^e»3,i}i4 nops^^ipn^ /ait» q?»^éri<ç»r€ïw«pt;, jj^ fe%^e 4ç>iWfîr/î DÎ0U, ine». Fppi^^.poiv; sî^oiijpprf^^Ja pçopucc^ e^ time?etdfl9:Joaan^.âa^9li4fk, ftWtfo^MpPWPf
m0ldîmt.Qe8 jonra,pa$s^i.q#^,;)C0ni.qui.jçl>prjçbp dans le^ »[^nwt«r<e 4e la prié4i^ti^« ri^onnçi^ .^çjt
i;^PfiUiMi*^ni(B9(,4u,pe9piU , ^ livwA Jl^.^yr^me
du public y et pen8ai»(f.««; jr.<Adr^.c;qpsid^(^al4(»,fpar
qi^iiritti qfti,.4^w4apf)Wiça4w^ddLiite 4Îç.b^^^^
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^ Sei994p),Jf^9li«^]^,,q^i..a dii en. son Çvapgije,
I^' 4^tç Sais^Bf^ 4l^en»f^ Pftus.n^oqpîft f?^iç^ les p^-
^^ vmK* ^vaflMliqHe*..^oiv^ SftfsBW^^^ ^vitjçr 2^ Véi\^Aes.9$;.\m^ et. ^elwjj^ei^çe. pfyppeuse des
(^ ûpfkf^e et pqb;i^uqç9 dpnii il a^yqulu Juj-m^e i^o^s h f dm^r l'exemple. P];eaeftv0af de.^ ^es Frères , q^e 1'''' c'est le d^mon.qni nous. $uggèi:e ces pensées de e <^ voaioîr réussir, et qui fait que quelt[ues-uns (se per- $;1^ saadent.que la manière de parler simplement, dont nous uson», est trop basse,; et que, par ce moyen, nous laissons avilir en notre bouche la gran-
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denr et la majesté des véritéi chiëtîeiuws** Tout cela n'est qn'ooe nue da dëmoD, dont voua deres toi|;iieiuemefi(vx>iis garder, et, reDonçant à toutes ces vanités, demeurer âdèlement et coostaiiMneat dans la pratique de la simplicitë-et humilité de notre Seigneur Jésus^C%rist , lequel, pouvant dcHiner un graqd éclat k ses œuvres , et une souveraine verta à ses paroles , ne Ta pas voulu faire; et passant cdcore {dus avant, pour confondre davantage notre snpefbe par sesabaissemens admirables, ila youlaque ses disciples fissent beaucoup p^ que lui. P^ous/efvz, leurdtsoit-il, ce que Je Jais , et vous en ferez eri' cote bien davantage. Mais pourquoi cela?. C'est, Messieurs, que notre Seigneur se veut laisser surmonter dans les actions publiques qui paroisseht an dehors, pour excdler dans les hnn(ibles et dans lesplua basses, dont les hommes ne coiiQ^ssent poiqt la valeur. Il veut les fruits de l^Ëvangile, et non pas les bruits 'du monde; et,pour cela,il a plus fait psir aès serviteurs que par lui-m^me^ : il a prêché seâlement en quelques cantons de la Judée; et il^a voul^ique ses apôtres aient annoncé son' £/v(an§^le par toute h 'terre , et qu'ils aient éclairé tout le monde de Ja lu- 'miirê de sa doctrine; et ainsi , ayant fait .peu de "^ choses extérieurement par lui-même, ii a voulu que ses apôtres et 4isciples , quùiq^è pauvres, igno> rans et grossiers, élai^t tovitofois animés dis son esprit et de sa vertu, en aient fait beaucoup davantage. Pourquoi cela ? pour nous donner l'jexjeoipie d'une très-parfaite humHité. Qliftçsflîenrsl.que ne ' suivons-nous l'exemple de ce ààvm Maître 7 Que ne *cédons*nous toujours l'avantage aux autres, et que ' ne choisisson»-nou9 le pire et le plus humiliacLt pour ' noits?Gar,assufénient,c'estlelplaMigréablBet le plus 'honorable pour notre Seigneur ^ qui est tont ce que
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noit« devons pr^ekidre. Prenons donc ^uîoardlmi. rëflôlutîon de le suivre , et de lai offrir ces petits sacrifices de notre ainoiurrprojii'9$ comine, par exem-, pie, si je fats utieactionpubliqtiey et^q^je fa puisse pousser hien avant ^ je ne le ferar pas, J'en reu^i^n-. cherai telle et telle chose qirî p<mrr<yit. lui doimer, qu€|]que Justï-e, et à. moi quelque tëpulation; ikt, de^x pensées qui ptolirront me venir en l'esprit^ je , produirai la moindre au dehors pour m'humilier, et je retiendrai la plus belle pour en feire tu» saarifice à Dieu dans le secret de mon cœur. Enfin, mes. Frères, c'est une vërrtë de l'Evangile , que notre, Seigpeur ue se plaît fién tant que dans'l'huraiKté, du cœur,, et dans la SimpHcité^lcs paroles et des actions;, c'est là où sou esprit réside, et en vainle^ cherche-t •'-on ailleurs î si donc vous voulez le trou-ver, il faut renoncer à Taffection et au désir de paroître, à la {^ompe de l'esprit,' aussi bien qu'à celle, du corps ^ et eÀfin àtouftes les vanités et satisfactions, delà vie. » '
Ce fidèle imitatcmr'de Jësiis-<!lHri^ ne «exon-^ tentoit pas de se eonformer en général à sa vie^ commune et cachée; mais, outre cela, il s'éji,udioit de l'imiter , autant qu'il éf oit en loi , en sa manjlère d'agir et de parliei^* ^ vokî le témoignage que Je supérieur d'une de s^ maisons en a rendu par écrit., . « L^amour que M. Vincent avoit pour notre- Seignei^ryfaisoitqu^ilneleperdDitpresque jamais de vue„ iparchant toujours en sa {Présence, et se conformant à lui en ;toutes ses actions ^parqles et penséesf car je puis dic^^avec vérité, et-noi^le savons tous-, qu'il, ne parloit presque jamais^ qu'i} n'alléguât eu même temps, ou- quelque noraxii^e, ou quelque action du Fils de Dieu; tant il étoit rempli de son esprit, et conforme à ses condnites ! J'ai souvent admiré
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i«fie evtliré et'fmvfftile ^titiiritfsidtl à h volonté de 56IÎ Pènecâ^sie, en lui disant r Non mea vohtntasj led tUafiat : Que v^fo volonté sort Ikîte, et non pts k mienne s à q«oi le Boi répliquant avec un sentiment digne d'un prince qui porte la qualité de très-GhréCfen , « O Jésus ! dit-il , }e le venx anssi de tout m^nccËH^; obi, mon Dieu, je te dis et je le veux dire jnsqu-an dernier soupir de -ma yne^fia 'Vôiunias tiM) qu'il soit fait comme vous le voulez. > Voilà comment Vincent avoit toujours devant les -yeux cet original de toute perfection et sainteté; et, non content de s'j conformer en toutes choses, il portoit autant qu'il pouvoic les autres k faire le même.
' G^étoU là Tétade continuelle de ce saint homme, We d'imiter JésuB-€hrîst , non^sealement en sa manière d'agir et de parler extérieurement^ mais aussi eu toutes ses«dispositious intérieures, en ses plus saints désirs et en ses plus parfaites intentions : en sèrto qu'en tout et partout il ne désiroit et ne pré> tendôit antre diose, sinon ce que ce divin Sauveur avoh désiré et prétendu, qui étoit que Dieu (àt de |>|fis en plas coa^a, honoré, servi et glorifié, et que sa très^inte volonté fiâkt entièrement et parfaitement accomplie; se tenant à tout liaoment dis* pMé de faire et de soufi^ir totot ce qu'il plairott à Dieu pour des fins si nobles et si justes, étant toujours ptiât à s'exposer aux travaux , aiix fatigues, -aux humiliations, aux peines, et aux persécutions -qu'il eût fallu subir et endurer pour Ce iBujèt^ De là provedoit qu'il n'étoit jamais surpris d'aucun accident, qui lui arrivât, pour làcheux qu'il pât être, ni 'd'aucun mauvais traitement iqu'onlui pàt faire, -éiaaf préparé, àrimitation de son divin Maifre, lorsqu'il étoit question de procurer raccreisseiiient
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de la gloke de Diem, oa de se soaiç^ttreà ses volontééa y de toai faire et de teui «eaîfnr » même d« se voir déçaailLé de tout ce qi&'il avoii de plus cher âanê le juonde, jusqu'à voir sa propre côsgréga-* tioii dissipée et détruile, site! étoit lé bon plaisir de sa dirine roaje&të. A ce sujet y parlant quelques fois à ceux de sa comumuautë, « le prie Dieu , leur disoit-il y deux ou trois foi» tous les jours., qu'jlnous anëaiitisse si nous ne sommes utiles à son servie^-* £h qnoil mes Frères, Toudrions-uous être au monde sans plaire à Dieu , et sans procurer qu'il soit connu et aimé? »
Il se conformoit non-sevdemeut au d^ir et aux
inteutioDS du Fils de Dieu , mai« mém.e à ses dé*
plaisirs, à ses douleurs , et^à sefr Angoisses ittt4érieureSk
Oh! qui auroit pu.pënëtrer dans les secrets du cœur
de ce fidèle et zëlë imitateiur de Jésus-Christ, il
l'aittoit vu, connue celui de son divin Maître, tout
outré de douleur , dans la vue des péchés innom-»
brablèaqui se cosunéttent contre Dieu; tout rempli
d'aversion contre les maximéa du monde, si oppbt
Bées à celles dè.l'Evàngilé; tout. pénétré des senti-
mens de tristessoet d'aflQictionponr le prof rès^deis
hérésies, et pour les grands dommages qui en arrit
vem à l'Eglise; et enfin vivement touché de qom-r
passion sur les misères tempcnreUes et spirituelles
des peuples, et. le délaissement et abandon où se
trouvent tant d'4mes plodgéesdans les ténèbres de
l'ignorance ou d^ l'inlifiQlité. O combien. d€y>^oi9
a»t-il souhaité dq mowjir.et de do^di^ poi^ csiMQg
pour remédier ^to.us c^ inaus; [ Mais sa vi^ n'ayant
presque été qu'une mort continuelle ,.p^¥. ^^ ^^Vr
tifications et souffrances^ on p^ut.dire. aussjL qv('elte
a été comme un ren»ède p)^ }qv% et plus éieDdu^,
dont Dieu a voulu se servir pour cet elTet.
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U Toukit q^e êu ûtiSaioê eBtFasseiit> d^as €6 mêmes mtimeiii, ei^fa'àrinùuUoû da aiéaie JM BQfr-Christy ils fussent tons des hostie» iri^Muites qui s'immdassent coDUaneUcmeitt airec ce 3Mxk Saa^ vear pour le salât de tous les peuples. Deqnoî km parlant ua jour, « Q«i voudrarSâ^ver sa vie, mes Frères, leur dit«>ll| la perdnif c'est Jësas^^Surist qui nous lé déclare, et qui aeus dit que l'on ne santoit &ire un plus gsand a^« d'amxMir que de doauier sa vie pour soa ami^ £b quoij pouvôns^noua avoir dd meilleur ami que Dieu ? et ne <teveps^oaapasatma tout ce qu'il aio^e , et tenir pourramoifcde lui notre pfx>cliaia pour xi^tre ami? Ne sm<N9i^-noas pas indignes de joiiir dç Tétre que X>ieu .nous 4poiie^« uousrefasions^de reinployer posicun si dfga^dH^'ei? Certes, recomu>iflBant.qtte>aoiif leaions^npi^A me 4a sa main- libérale, nous ferions une iojfistiqe aifucos refusions de l'employer et de lacoaaumery sdon sa desseins , à l'imitation de son Fils notre Seigneur, t
Et leur parlant une fois sur le mémesujet^ il proféra ces paroles de l'abondance de son coeur:
« Qui dit un missionnaire, dit un homme appelé de Dieu pour sauver les âmes ^ <aur notre fin est de travailler h Unt salut, à l'imitation de notre Seigneur Jésus*Ghrist, qui est leseul véritable Rédempteur^ et qui a parfaitement rempli ce nom atinable de Jésus, c'est-à-dire Sauveur. Il est venu da ciel en ten*e pour en exercer l'office; il en a fait le sujet de sa vie et de sa mort, et il exerce incessamment cette qualité de Sauveur, par la communication des mérites du sang qu'il a répandu. Pendant qu'il vivoit surla terre, il portoit toutes ses pensées au sakt diss hommes, et il continue encore dans les mêmes sédtimens, parce que c'est là où il trouve la volonté de son Père. Il est venu; et il vient tous les jours à
nôtos pour cela; et par son exemple il nous a ensei* gnë totties les ferlas conyèMble» -à lia qualité* de Sauveur. Donnom-nbos donc à hii, afin qu'il coûtî* nue d'exercer ccstte méme'qmttté^ennou» et par nous.» •' ' •'
^ Eùfin, pariant dans ce m^fne» esprit à tous ceux de. sa congrégation îdans Tëpître qu^il leur adresse, et qu'il a mi^e aU cèmntèncémebt de leurs règles ou constitutions : r Considérez, lebfr dit'-il, ces règles et cotist^otionsy hàlti pas comme? |)r6dtlites par Fëéprit humain, mai^'jpltttiâft comuîé iéspirëfel de DIeur, deqtff tdut'bien pi'd^ède /et sans qui nous ne sommes pli^' capables' ^déf peûseï' qucïtjue dièse de bon par* iHdûs^ni^meÀ i" boinmê venant de nous •" mêmes. €ar c(ttfe»'irt)ti^ei^ez*vèus' ^àârf besr règles , qui ne serve à Vîtes éidlfel* et'cffifiammer; soit à la fuite des vices çMfi'l^àcquisitiidn dtts veitws,ei à la pratique des' nEââLÎtnks évadgél4ques?'£t ç*a été pour cela que nous avons' tirch^^aûtâilt^qu'il tÉ<ms a été possible, de le» Iriser totirctf'dëf l'esprit de JFésus-Chrî^t, et de les tirer dès atfi^s' dèsÀ vie, cônime il est aisé à Vc^ir; leBtimant'qn^ leii pel'soiiues qui sont ap^^eMes à la ix^atiiitr^tlotii de la Mi^ion du même Sauveur, laqueHe'CensIste'pèttii^ulfèteibeiift à évaugeliisèr les pauvres, déi^nt* ébtref danâ ses 'iientiméns' et sesmaximes , étt^e f»0iiJ{Ak« de sonméM^e esprit, et motN dïcr sur «es mém^ pasi »* ' • ' -
* ir- -• '• î rj.f, ./'. { .. ■ . : ' .'i ' ' j. .' '
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CHAPITRE XVII
Sa dévotion enrers la très-sainte Vierge, Hère de Dîenj et
entera les autres «aints.
Nous devons honorer , dit le grand saint Bernard, de toutes les plus intimes affections de notre cœur la très-sainte Vierge Marie, parce que tel est le hon plaisir -de cehii qui a voulu que^par l'entremise de cette incomparable Vierge^ nous eussions toutes sortes de faveurs et de grâces (O. Ce n'est donc pas ime invention de l'esprit humain, ni une production des sentimens.de quelque dévotion particulière, mais un ordre établi par la volonté de Dieu, qac nous rendions un honneur très-spécial.à celle qu'il a voulu lui-même honorer jusqu'à ce point , qne de la choisir pour être la mère de son- propre Fils^ et pour recevoir ensuite de ce divin Fils les devoin d'une vraie et parfaite sujétion etobéissaxKce.
Toute l'Eglise a toujours recoimu cette vérité, et a donné en tous les siècles des témo^puif^s de son respect et de sa dévotion envers la très-«aiste Mère de ÎDieû , par la céiébiration de ses fêtes y par la vénération de ses images, par les prières solennelles qu'elle lui a toujours offertes et qu'elle continue de lui offrir tous les jours , par les hymnes et cantiques qu'elle chante à sa louange , et par tous les
(0 Totis medallis oordium, totis praseordiorom afltectibQS Mariam yeneremur : qoia sic est voluntas efitflpai totnm noi habereyoluit per Mariam. Bem, homil. de aqumduct.
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autres moyens que le Saint-Esprit lui a suggérés. Pour cet effet, tous les plus grands saints sont entrés ' dans ces ménies sentimens d'une vénération et dévotion .toute particulière envers cette Reine desanges et des hommes; et par conséquent, il y * .grande raison de croire que Vincent , qui avoit une î telle affection de se conformer à toutes les volontés de Dieu, et de suivre fidèl<^ment la conduite deson Eglise çit les exemples des saints, se sera dignement acquitté de tous les devoirs de dévotion et de piété ' envers ceUe trè^-sainte Mère de Dieu, ^ussi en a-t-ii donné des preuves et lais^ des marques très-* cQn^dérables.
Car, en premier lieu,jpaii3[ii les réglemens qu'il a donnés k sa congrégation ^ il a mis celui-ci comu^ l'un des principaux j et dont il reconmiandoit fort particulièrement !l'observa,nce .aux siçns. : f Nous tâcherons^ leojr dit^-ily.tous, et un çhacua^ de.noi^ acqjaûterparfaite«vent,Dieu fiidant, du culte parti* culi^ri que uous devons à latrès^sainte e^tiès-heq^ reuse Vierge Mari^, .Mère de Dieu, %P en rendaiyt . tous les jours, .^t ^^ecune dévotion partici^ière ,: quelques secyicesii cet^etfès- digne Mère deDiea, ; notriB très-pieuse dame çt maîtresse; uo en imitant, autamt^tie nous le pourrons, ses vertus^ etp^rtici»lièrement; son humilité et sa puçetfS; 3» en exhoi» tant ardemmentrles autres, toutes les fois que no^s en aurons la commodité et le pouvoir, à ice qu'ils lui rendent toujours un grand honneur et le service qu'elle mérite. »
Il a toujours recommandé et conseillé à un cb^ cttD d'avoir une spécial^ dévt>tion à cette Reine du ciel ; mais il l'a autapt. persuadé par son ^xqmp^e que par ses.parçles; car il jeûneit exacteçient 1^ yeilles.de ses, fèjtes, >t se prépçiroit à les célébrer
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par phoieun antres mottifltatiomct l>otit)esœuVt<ès; et par son exemple, il a introdi^it cette sainte pl!^ti« qne parmi les 'siens. H ne manqiioic pas d^officier so!» lenneltement le» îomrs'der toé fêtes , et tl -lefaisoit at/ec de -tels sentimens de dévotMii'^ q«e l'^Mi pou"- Toîi aifi^eât coBBoilffè quel>ëtokNM>n<b&iar àV4gard de cette t^s^eamte Vterge&<i}«a,voi4i avsal one déT^ion particulière de ^lébrerla'saÂalÀimieBse ddiis les chapelles et^aux auf^qni'^aitBal'JëdîëB en soin honàeuv* >.i. • t ;»o -•.» i, ,- ,».
Coiame il &iaoit i^oeveittiire i des - ce rf ér énè » >et des assemblées qà il se trônvoii pae rinroclitienDdfi Saint«£sprit , il les • termiaoî^ «oBsi to^àaESifpar quelque antlemie et eiraîsev enlMiennoni^ deiOBftte tpèi^sainte Mèl-e <âe Bieuw ' ♦" • 'J» fn^x/oîQ
il por toh teit|onn< im chapelet' k m <eeiatnra^aM|t poiir le dhre eourent , oommeHrl iahoît f /qui^îpcifr fiEtfre;pai'œttemarq«e«iKUfoiente;iifepBiifa«iei^ei^ verte de sa vénération et dévotion envers cett^^R^MB 'du tiel , et "se déckref puhii^tieiitent ipeuf^l'ait de sestrès-fidèleftettrè^déiiKilsaemâtemn^ i luiG tl ^ Eh quelque Heu qufcl se4vow^àtVi9bk in 'fkâma»son* QU'OS dVatres de la vtlle^qiiDÎ<|ÉlS£€Q;fiàjt tojla ceiBpagiiie des per6oniies"COliQidé<abl€sey^aiiaaiîiôt qu'il enténdoit sonner la sii}utaltieé angâîquai^ jti^ mettoit à genTrax, hors 2c «lein^ipàs^l >el les ^imanchesy qu^n là dit' deboMÉ^^iur l«ub offrir oette prière avec le respect bonvenal^le^. et stm exem]^ bbligeoiiles autres à Élire le B»i(nie»^ »• U',;r^ o
ilalloit trèa^-soavent yistler par<dévotioti leçégli^s ^dkSès k Bieu soua l'invoèatioa de cette bieoheu- ^çitàe Yi^ge^ et pendant les guerres et le» troubles de te royaume y il portost les ecolésiastiques- de la conférence de SaintrsLazare à âurc; divers pëleripagés tn ces mêmes é^ises; popr demander à Dieu,
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pâ9 l'entietnise de cette Mère de mîsërièorde, la paix et tranquillité publiques , et la* rédocVioii des sujets du Roi k Tobéûsance de Sa Majbstë. Il conrioit aussi les dames deia èompagme de la CSlaritë à fiiire de setslilaUes pëleriuages en dîvers'lieux dédiés en Thonnear de la même sainte Vierge, pourr nuploner pair son ^oyen Ife secours ée la divine bonté dans le» calamités publiques; et lui^mjéme alloit en ces liecfx4À poury offrir le très<saiiiit<sacrificO de lai messe et les communier de sa main. Il alla mênie 'nne''£oit«xprès en pëSerinageen l'église deOiartres, afin* d'obtenir,, par l'imeroessich de cette puissante ayooate,les lumières nécessaires ii un eod^iostiquè nommé à*nn évécfaé, pour eoimoiire la vocation de Dieu soir lui à ce sublime état, où il estiipQit: qu'il pourrott rendre de très^grands services <àr£glise,, quoique ce vertueux «cdésiastiqaeeât giioide peine à s'y résoudre, par des seatimens d'une très^rare bu^ milité.
La dévotion do ^^aint honrme envers la Mère de Dieu a paru aussi grandement par les prédicat tiens qa'il a laites en son honneur dans les missions où il a travaillé^ et par la pratique qu'il a introdînte parmi les siens de faire le même, et d'instmire soigneusement \e peuple des obligatioas paHîca- Hères que les Girétiens ont d'bonorer, servir et* invoquer tette très-sainte Mère de Dieu , et de r^ courir à elle en leurs besoins et nécessités. Enfin-, le grand nombre des confréries qu'il a établies Ot fait établir de tous côtés , pour honorer notre ^Sei« gneur par l'exercice de la charité envers les pan^ Très , et qu*il a mises sous la protection spéciale de sa très-sainte Mère , aussi bien que toutes les autres compagnies et assemblées de piété dont il a été Vnuteur'y son^ des marques bien exj^esses, nçm^
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MulemeDi de sa dëvotion envers la très- saints Vierge , maU ailssi- de l'affeciîoti et du «Me q«.'i) avoit de la répandre dans tous les cœoM.
Ayant donc été animé de cet esprit , et a'élant toajourt étudié de rendre tout Thonneur et tout le service qu'il lui a été possible à cette Renie 4ea «âges et des hommes, faut-iWétonaer si Ions ses travaux et toutes ses saintes entreprises ont été (ar^ vorisés de si bons suecès , etdccompagnés de taot^e bénédictioïiSy pttisqo'ils'éloit mis li'unefa^n sifMif ti culière sous la puis^anie protectioa de la Mère de Dieu ?
Gmime Vincent savoit fort bien , et VenseigBait souvent dans les missioiis , que rhonneoir qu'on rend , non-seulement à la très-sainte Mère de Dieu, jnsiiê aussi à tons les saints, retourne à eè- divin Maître, dont ils sont les véritable» servitenr», il lenr f«ndoit.en cette vue -un grand hennei»^ et particulièrement aux apôtres , comme à ceux qui avoient 0U le bénbeur d'approcber de plus près la personne «acrée du Fils de Dieu, et de puiser dans les fon* taines du Sauveur cette eau qui rejaillit jusqu-à la rie étemelle. Il les considéi'oit et houoroit coitime les premier» e.t grands missionnaire» qui avoient porté la lumière de l'Evangile par toute ia terre , «t traviiillé avec de très-amples bénédictions à l'iii^ 4itruction et à la conversion des peuples. £ntre les ^pâtres., il aimoit et respecloit particnlièreivient saint Pierre» comme celui qui avoit aimé Jésus-Christ plus que tous les autres, et qui avoit été par lui établi sou premier vicaire sur la terre , et le cbef et ^uverain pafteurde son Eglise. U avoit aussi une ;véiKéi:atif>|i et ^votion très-spéciale pour saint Paul> icQome pour œlui qui étoit l&maîtne. et le docteur .^es Grentils, et qf^ arvoit plus travaillé que ton» les
$.^^f^; et comme il en portoit iç nom, U s^ëtudioit. avêai d'en imiter les vertus.
. Il a toujours fait paroître une dévotion singulière eovers son saint ange gardien , et il n'qntroit jamais don» sa ch^bre, et n'en sortoit points qu'il ne le «ftkitt.et ne lui. rendît quelc^ue honneur : il a in* troduit cette pieuse coutume parmi les siens , de faire 4e même à l'çgard de leurs saints anges tutélaireS) lorsqu'ils entrent et sortent de leurs chambres»
U ëtoit aussi. fort dévot au glorieux martyr saint Vincenl; y son patron; et ayant uu jour appris qu'une personne de mérite et de piété avoit des habitudes et conenoissances en Espagne, il la pria d'employer son crédit pour avoir des mémoires de la tradition de ce royaume-là touchant la vie et le ihartyre de ^ç bienheureux, saint, plus ainples que ne sont ceux jqai se trouvent dans l'Abrégé- de son histoire. Il j^yoit ei;icore une vénération spéciale pour saint .Vincent Ferrier , et on a remarqué qu'en plusieurs jàe ses retraites spirituelles il faisoit sa lecture dans le livre que ce saint a composé; et par cette lecture il avoit sibien imprimé dans son esprit ses actions les plus remarquables, et ses plus saintes maximes, .qu'il 1|^ rapportoit souvent dans ses discours > et étoit encore plus soigneux de les mettre en pratique , imitant particulièrement le zèle que ce grand saint .avoit eu pour procurer la conversion des pécheurs . et le salut des âmes.
Il hoDCf oit avec de grands sentimens de piété les reliques des saints^; et parlant un jour à sa communauté sur le sujet d'une procession que MM. du chapitre de Notre-Dame de Paris ont accoutumé de . faire à Saint-l4azaTe , en laquelle ils portent ordinairement les principales rehques qu'ils ont en leur église, « Nous nous mettrons ; leur dit-il, en dispo-
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sitîôn de rcccv^èît ^es prfcictisci f d^tii» , cMboe si c'étoient le» $aînt8 mêmes tfotit elles sont le* reliques, qui nous fissent l'honneur dé nous venir visiter; et ainsi ùous honorerons Dieu en scè saints, et nous le supplierons qn^il nous[rende participans àtB grâces qu'il a îi abondamment versées dans lears
âmes, »
OrTintention principale de Vincent dans la dévotion qu'il avoit pour les anges et pour les saints, étoit d'honorer en eux les dons de Dieu , et son Saint Esprit, dont ils étoient les temples : en sorte que l'honneur qu'il leur rendoit, et les prières qu'il leur offroit , avoîent Dieu pour principal objet et pour dernière fin ; et tous les devoirs de piété dont il s'acquittoit envers eux , n'éloient que des moyens pour rendre à sa Sivine majesté une gloire plus étendue, et pour l'invoquer plus efficacement par leur intercession : suivant en cela les intentions de l'Eglise , auxquelles ce grand serviteur de Bien sTétudîoît toujours de conformer les siennes, se tenant fidèlement et constamment dans tous les scntimens de cette mère commune de tous les enfans de Dieu , et se soumettant en toutes choses à sa conduite qu'ail reconnoissoit toute sainte, comme lui étant inspirée par celui qui est l'aiiteur de toute sainteté.
Que si la ferveur de la dévotion le portoîl à exhorter les autres d'entrer dans les mêmes séntimens dont il étoit animé, elle faisoit aussi qu'il déploroit grandement la froideur et l'indévotron de la' plupart des Chrétiens de ce temps : et on Ta vu souvent, les larmes aux yeux, parler de la ferveur et de l'exactitude des Turcs pour les exercices de leiur fausse religion , leurs assujetlissemens , leur silence , leur modestie et retenue dans leurs mosquées : et sur cela il disoit qu'il y avoit gland sujet de craindre
LIVRE IIK ÇfUVVtfiX, XYXU t2ll l
«^pie^espauyresui&dèlçtii^lViiSHifit^n jour nos juges» cfacfft'ila Die-condaTOntis.sent d^^rant Dieu notre tiédeur e( notre iodiivotioov.. , ..
. Bbos ne, devons, ^as ici omettre la dévotion par* tiçuliii|o.q/ii'ili aroit 4ff - procurer ,^ soulagement et .^ délivnauce,4es,Âi^esfi4^1^^9^^ souffrent dans le purgatoire ; il exhortoit souvent les siens à ce deVoir jdeppiët^^ e^ di^tfoi^q^'il^lloit, considérer ces chers 4léfwti^oom;piie ^nxçmbrçs vivans de J^us-Qirist, animés pairfsa gcâc^, eJi^ asçiirés de participer un jouTr^ s^Mgib^e^.et que» p|>ur cette considératipn^j^i^SfétioBS obligés de les aimer, servir. et assister, de tont pqtre pouvoir. Pour cet effet y il prioit et) o&oit Sfi^uvenV le très-saint sacrifice de la messe à jeur intention* Il faisoit aussi prier et offrir le même ^iacrifice pour eux par les autres prêtres de «a maison; et le saciislain de Saint-IâKare a déclaré qu'il lui ordonnoit fort souvent de faire dire des messes pour les âmes du purgatoire qui y sont détenues depuis long-temps , et qui n'ont personne qui prie particulièrement pour elles* Il établit encore pour ce même sujet , dans toutes les maisons de sa congrégation , cetvs sainte pratique de dire trois fois le jour en commun le • De pro- Jundis y c'efil à sçavoir , après les deux 'examens particuliers qui se font devant les repas, et 'aux piPières du soir. '
Finissons ce chapitre par le témoignage que deux ecclésiastiques très-vertueux eut rendu touchant la dévotion et piété qu'ils ont remarquée en la per- «onne de Vincent. Voici ce que l'un d'eux en a donné par écrit :
«|Q°<^u^ M. Viaceut fut surchargé d'afihires, et qu'il eût à traiter presque continuellement avec des pcrsomies si différentes; ce ijui a)^pohe d'ordinaire
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un grâncl étn^édièment klst âëv«câoa, Fpa dire D^admoias, puisque . la dévotion a^ot aatxe» chose que la charité pratiquée avsec affièctiOo et proinptitade'y qu'il aroit toujours le cœ«r rempli de dévotion , puisqu'on le vojoit aocepCec toates les occasions qui se présentoieat , qodqne difficaltd qu'il y eût, poiir proicurer l'avancement de la gloire de Dieu et lebien da prochain , et se portier avec .tant de charité à^ecoiiiric 4:eux qu'il voyott les plus «abandonnés, et dans les plus, grands besoins. L'on peut mémeassttrer qu'il avoit tellement l'esprit dé dévotion, qu^on ne pduvoit converser avec lui sans -en être touché } ni l'entendre parler de Diea comme il faisoit^ avec des termes toujours xespec*tuaux et affectifs ^qu'on ne ressentît en sti qu^ue étincelle de cette ardeur. sacrée qu&les paroles de XésuS'^Chiist réssiùacité ont produite Garnie cœur dé .ses deax> disciples qui alloienten.EnUikaiiJs; ce 'qui faisoit' bien voir que c'était le même Jësu»- Ghrist qui ânimoit sçs paroles , aussi bien que ses . autres àctiond. ».
- \ L'auire : n'ea .dît pas moins, ayant donné par
:)éqrit Je témoignage suiyant. «Pour ce qui est delà
- dévotion :dt piété de ilVl. Vincent, il ne.&Uoi^ que le
« voir.au?^ fonctions sotit du (^bœur ou de. L'autel, ou
,iim^ ie^anUie^ (exercices d^ piété,; et même dans
ses actions ordinaires, car sa posture, sa. i^odestie,
,>soi<^reQii^ilemenjtj 'lofent con^sEie jautant de crayons
. qini r^résQPtQiept ^ 4évoLioQ ; et qe <jfii est plus
n)^rvei]l^ip^ , efit.q^e je ton ,. l'<acce]at , et même la
SjDulç iafle:^ion ÂP.^ voii^ , u^uchoient les cœws, et
inspiroient aux autres la dévotion don| il é^oit
f rempli* jPlitsieurs^de MM. les eçclésiastiqvies de la
conférence de Ssi^nl'^azareonjLavqH^ qu'ils venoie^t
principalemept . ^ cette conférence pour l'entendre
ptfriéiS et qn'ils s'en retôumof^nt cool^istés lorsque, < par modestie , comme il arvivoit qùelqueCbis , il . n'avoit rien dit. »
^t^v ^^v%/^*t9i^ ^ ^i^w^*^m9^^%i**^^*»f9i^*^ÊmmAtt^M/*M**t%n^ ! %^^^^^'*^ ■
CHAPITRE XVIIL
Son zélé poar la gloire de Dieu, et potir le saint det
âmes.
' Qttoique Vincent se soit ëtudîë d'imiter parfaitement Jësus-Chrisi en la pratique de toutes sortes' de vertus , c'est en celle-ci néanmoins qu'il a excellé d'une manière particulière, ayant exprimé en lùiùiéme une vire imiige du zèle de ce divin Sauveur. Il pottvoit i)ien dite au%i k son exemple cfàê le- zèle de la maison de Dieu le devoroit (î) , et que sa vie se consumoit dans* les flammes de- cet ardent désii' de procurer la gloire.de Dieu, puisqu^l l'ercitort eontinnellement à entreprendre , à soutenir, et à sôuiTrir tout^ soit pour empêcher que DieujieL fâl offensé ^ soit pour réparer les offenses commiset contre sa divine majesté, ou enfin pour procurée l'avancement desonho»nneur et^de sôbsertke« Gary isomme iious, enseigne fort bien saint Augustin ±é^ pondant àia .question qu'il s'étoit proposée à ini* «néme.y Qui est celui qui est devùrépar le zèfe de la muisonde Dinu? C^e^ty dit ce saint docteur, ce^ lui gui dé^re ardemment d'empêcher, tfue Dieu fff soit offense', et lequel, quand il voit quelque offense commise ^contre sa majesté divine y ne. se donne Mucun repos, mais s*e»nploie de tout son pow/air
^0 Zelus domus tuae comedit. P$. &xvixi.
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pourfaireensoricque cette qffensesoiiréparéfifquef s^ii ne le peut,il gémit dans son cœur, et ressent une grande peine de voir Dieu déshonoré C0«
Voilà quel a été Yincent, comme on le peat assez Gomioître de tout ce qui a été rapporté dan» les deux premiers livres de sa vie et de ses oeuvres j car Ton peiîTdire avec vërilé qu'il n*a pas vécu pour luimême, mais uniquement pour Jésus-Christ , l'hon* neur et la gloire duquellui étoientincomparablement plus chers que sa propre vie j et pour ce qui est de ses oeuvres , elles peuvent bien servir de preuve de son zèle , puisque tout ce qu'il a fait et entrepris n'a été que pour détruire le péché, et pour procurer que Dieu fut connu, servi, aimé et glorifié en tous lieux par toutes sortes de personnes; c'est pour cela qu'il a tant travaillé dans les missions, établi tant de conférences et de séminaires, assemblé tant de compagnies; en un mot, qu'il a fait et souffert tant de choses pendant sa vie, laquelle il a enfin consumée dans les flammes de son zèle.
Et pour en dire quelque chose de plus particor- Iter , le zèle de ce grand serviteur de Dieu lui fai<soit surtout ressentir vivement les offenses qui se commeitoiafit contre sa divine majesté; il ne se peut dire combien il en étoit sensiblement touché , quels efforts il faisott pour empêcher ces offenses, et quelles pénitences il s'imposoit pour les réparer après qu'elles étoient faites, l^iaîs il s'afflîgeoit outre mesure, lorsqu'il apprenott que qOelque misérable pécheur ésoît mort dans son péché, et qu'une âme
(>) Qats est qui comedîtur zelo domoa X)ei ? Qui omnia qiUB TÎdet perversa, satagit emendare, cupît corrigerez non quiescit : et si emendare non potest, tolôrat et gemity jiu' gu$u in cap, m, Jean.
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iiëtoit perdue , voyant que cette perte ëtôit irrépa-* rable; et' lorsqu'il en parloit, et qu*il reprësentoic combien valoit une seule âme, et ce qu'elle avoit coûté à Jésus-Ghrîst , ses paroles tîroient le^ larmes des yeux de ceux qui Twitendoient,
Or, pour empêcher celte perte des âmes qu'il voyoit être si chères à ce divin Sauvetir , il n'y avoîl rien qu'il ne voulût faire et souffrir; et il exhortoiC les siens de concevoir et nourrir dans leurs cœurs ce même zèle dont il étoit anime. Voix:i en quels termes H leur parla unjoiir sur le sujet de ce que souffroient les missionnaires qui étoient à Gênes au temps que la peste affligeoit cette ville : « Us souffrent, dit-il, comme îlfaut, par la grâce de Bteu^ et en cela ils sont bienheureux de souffrir; premièrement pour rendre service à Dieu , et puis pour procurer le salut\ des âmes. Or nous devons^ Messieurs, avoir en nous une semblable disposition et un même dësir de sou^ frir pour Dieu et pour le prochain , et ' de nous consumer pour cela. Oui, Messieurs et mes Frères, il faut que nous soyons sans réserve k Dieu et au scr» vice du prochain ; nous devons nous dëpouHler pour le revêtir, donner nos vies pour procurer son salut-, nous tenir toujours prêts de tout faire et de tout souffrir pour la charité, être disposés d'aller où il plaira à Dieu pour ce sujet, soit aux Indes ou en d'autres lieux encore plus éloignés; et eniîn d'exposer voIoqtiers nos vies pour procurer le bien spirituel de ce cher prochain , et pour amplifier l'empire de Jésus- Christ dans les âmes. £t moi-même, quoique vieil et caduc comme je suis, je ne dois pas laisser de me tenir dans cette disposition , et même de m'en aller aux Indes pour y gagner des âmes à Dieu, encore qaé je dusse mourir par le chemin; car ne pensez pas que Dieu demande de nous les forces Qt labonne
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disposition 'àa corps ^ non , il ne demandé que nottoê; bonne^ volonté et une véritable et sincère disposition d*embrasser toutes les occatûons de le servir, mémâ au péril de notre vie, entretenant datis nos coeurs un désir de la sacrifier pour Dieu, et, s'il le vouleit ainsî^ de souffrit le martyre; et ce djésir est quelquefois autant agréable à sa divine majesté que si on I9 ioùffroit en effet; et même l'Eglise a un tel sentiment de cette disposition, qu'elle honore comm^ martyrs plusieurs saints qui ont été seulement exilés pour la foi , et qui sont morts dans cet; exil de leur mort naturelle, O que nos confrères qui travaillent dans les pays étrangers sont.savans en cette science de 8<>uffrir ! les uns étant exposés aux dangers de la peste y ea servant même les p^tiférés; les autres parmi les périls de Ja guerre; Les autres dans les iur commodités de la faim; et tous dans les mésaises, les l^avaax et les souffrances; mais nonobstant cela ils demeurent fermes et inébranlables dans le bien qu'ils ont entrepris. Reconnoissons , Messieurs, la grâce que Dieu fait à cette pauvre et chétîve coi»grégati(>n de se voir composée de telles personnes-, et de tels membres si fidèles, et si constans à souffrir pour le service et pour l'amour de sa divine majesté. »
Ces paroles de Vincent font asse^ connoitre le .désir qui bruloit dans son cœur de sacrifier sa vie par le martyre , ou de l'aller consumer dans les travaux des missions; ce qu'il auroit exécuté si les douleurs extrêmes de ses jambes et les autres incoin- .médités dont il étoit continuellement travaillé, le jui eussent pu permettre; el en effet, six ou sept ans avant sa mort, étant déjà âgé d'environ quatr.evingts ans, il alla encore en mission pendant le temps d'un jubilé, et il y travailla avec un très-grand fruit
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,et une merveilleuse édification de tous ceux qui vojoient ce saint vieillard dans un âge si avancé et parmi tant d'incommodités, s'employer avec tant de zèle à catéchiser, prêcher, confesser, et vaquer à d'autres semhlahles exercices; mais quoique' son âge et ses indispositions presque continuelles , avec toutes les autres affaires importantes dont il étoit chargé, ne lui permissent pas de continuer ce saint exercice , il ne laissoh pas pourtant d'en retenir toujours l'affection dans son cœur; et un jour écrivant . à l'un des siens , et lui déclarant ses sentimens sur ce sujet, a O que bienheureux, lui dit- ri, sont ceux qui se donnent à Dieu de la bonne sorte pour faire jce que Jésus-Christ a fait, et pour pratiquer, à son exemple, les vertus qu'il a pratiquées, la pauvreté , l'humilité, la patience , le zèle de la gloire de Dieu çt du salut des âmes ! Car ainsi ils deviennent les vrais disciples d'un tel mai tre,ils vivent purement de son' esprit, et répandent avec l'odeur de sa vie le mérite de ses actions pour la sanctification des âmes pour lesquelles il a voulu mourir, d
C'étoit dans ce même esprit et par ce même zèle qu'il exhortoit et encourageoit les siens dans les travaux où ils étoient engagés pour le service de notre Seigneur. Voici en quels termes il écrivit à^ l'un de ses prêtres, qu'il avt>it envoyé en des lieux fort éloignés où il avoit beaucoup à travailler et à souffrir pour le service de notre Seigneur : « û Monsieur! que j'ai de consolation de penser à vous, qui êtes tout à Dieu, et à votre vocation qui est vraiment apostolique! Aimez donc cet heureux partage qui vous est échu, et qui doit attirer sur vous une infinité de grâces , pourvu que vous soyez bien fidèle à l'usage des premières. Vous aurez sans doute beaucoup *^a combattre; car l'esprit malin et la nature îii. 19
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corrompue se ligueront ensemble pour aTopposer au bien ^e vous voulez faire; ils vous en feront pàioltre les -difficultés {Ans grandes fpi'ellesne sont, et feront leurs offerts pour vous persuader que la «grâce veu» manquera dans le besoin , afin de vous attrister et de vous abattre; ils susciteront âes iiommes qui vous contrediront et persécuteront y et peut-^tre que ce seront ceux-là même que vous tenez pour vos meilleursiamia , et tpxi devroient vous soutenir et vous consc/ler. Si cela vous arri ve^ M on- «icur, vous deves prendre courage^ et le consid^er comme un bon signe; car vous aurez par ce moyen plus de rapport à notre Seigneur, lequel étant accablé de doiÂeurS; s'est vu délaissé, renié et trahi par les siens , «et comme abandonné par son propre Père. O que-bienheureux sont ceux qui portent amoureusement leur croix en suivant un tel maîtreTSouve> nez-vons^ Monsieur, et le croyez fermement, que^ quelque cfaosequi vous arrive, vous ne serez jamais tenté au-delà de vos forces , et que Dieu même sera votre appui et votre vertu , d'autant plus parfaitement^ que vous n'aurez ni refuge ni confiance qu'en lui seul. »
, Et écrivant à un autre des siens qti'll avoit engagé à une mission fort laborieuse et difficile , «Béni soit^ lui dit-il, le Père de notre Seigneur Jélus- Clirist, qui vous a si suaveipent et ^i fortement inspiré la mission que vous avez entreprise pour la propagation de la foi; et béni soit le même Seigneur qui, non-seulement est venu au monde pour racfheter les âmes que vous allez instruire , mais encore pour vous mériter les grâces qui vous sont nécessaires a^n de procurer leur salut et le vôtre. Puis donc que ces gfâces-là vous sont toutes préparées^ et que le bon Pieu <|ui les donne ne désire rien tant que di'ea
fisijBe jUrge$$e à ceux qai t'ea vetilent bien servir , à quoi tieo4ra-;t*il que vo^is A'efi soyez rempli , et que p^r leur rertu vous ne détruisiez ^eii you^ 1«s restes 4u vieil bouillie, «et (}aiis.€|B .peu^ les ténèbres âe l'ignorgnoe ^ du pée}ié? lie veux espérer que^ àe Y.otre ^Qtë^ vous u'y épargnerez ni les travaux, ni k #ant^,ni la vie; c'i^st pour .cela que vo^s vous ites doi^ k lui , «t egLposéfMi pérU d!an long voyage; e||t :p9r,t£Uèt) il lie reste .plus sinon que vous preniez une iovtt^ résolution de mettre tout de bon la main à TiCBUVrie. Or, poifF bien commencer et pour bien rénsBW, âouv£nez*vous d'agir dans l'esprit de aolr^e Seigneur, d'unir vos aK:tions «fix siennes, et de leur dopner une -fie toute noble et toute divine, les déidiant à sa |)4v6 grande gloire , moyennant quoi Dieu versera toutes sovtfs de bénédictions<sur vous et so^ YQê oMivres ) mais il anivena peut-être que vous ne lesyarvec pas, au moins daus^ulîelei^r étendue^ car Dieu cache^uelquefois k ses serviteurs les .fruits de leuw'tiiavaux, pour des raisons très<- justes; mais il ne laisse pas d^^ifaireVéussir de très-grands. JJn labour reur est lo&g- temps avant que de voir ceux de son labour, etqudquefois îl ne voit pointdu tout la moisson •abondante que sa semence a produite. C!ela même est arrivé a saint François Xavier , kquel n'a pas vu de son temps les fruits admirables que ses saiuAfi travaux ont produits après sa-mort^^ni iesprogoè^ niefveiHeux qu^ont eus-lesnûssions«p'il avoit cornmeocées'. Cette considération doit tenir votre cœur fort 'au large et UfÊt élevé en Dieu, dans la confianqd que tout ira bien , quoiqu'il vous semble leçon* traire. *
Parhnit un jour à ceux de «a eommuniiuté dans ce même esprit, « Voilà, leur dit-il, un beau tbamp q,«i9 Dieu nous oavr«; tant à Madagasi^
1X70 VIE DE SAINT YIirGENT DE PAUL.
qu'aux Iles Hébrides , et ailleurs. Prions Dieu qu'il embrase nos cœurs du dësir de le servir : donnons- -oous à luipour en faire ce qu'il lui plaira. Saint Vincent Ferrier s'encourageoit 6n la vue qu'il devoit venir des prêtres, lesquels, par la ferveur de leur zèle, eoibraseroi^t toute la terre. Si nous ne më- 'rttons pas que Dieu nous fasse la grâce d'être ces prétresrlà, supplions -le qu'au moins il nous en fasse les images et les précurseurs; mais, quoi qu'il en soit , tenons 'pour certain que nous ne serons .point vëritablea Chrétiens, )usqu'à ce que nons soyons prêts de tout perdre et donner même noti*e vie pour l'amour et pour la gloire de Jésus-Christ , •BOUS résolvant y avec le saint Apôtre, de choisir plutôt les tourmens et la mort même, q^e d'être séparés de la charité de ce divin Sauveur. *
Une autre fois, ayant fait le récit à sa comBaunauté de quelques persécutions arrivées aux missionnaires qui étoient en Barbarie , il ajouta ensuite : « Qui sait si Dieu n'a point envoyé cet accident .pour éprouver notre fidélité? Les marchands laia- -sent-ils d'aller sur mer, pour les dangers qu'ils :€ourent; et les soldats à la guerre, à cause des plaies et de la mort même k laquelle ils s'exposent? t£t faut-il quje nous laissions de faire noire ofEce de «secourir et de sauver les 4jnes , pour les peines et pour les persécutions qui s'y renconireqt ? »
Il çncourageoit ainsi, par l'ardeur de son zèle, ceux de sa compagnie à continuer leurs travaux :pour le service de nptre Seigoewr : ,;et cpmme son -zèle é toi t. vrai n) en t désintéressé, il ne se conjouissoit pas seulement avec eux des bénédictions que 'Dieu donnoit à leurs miss ions,, dans lesquelles ils ifaiaoieu^ ce qu'il, eut dë$ir^ fa ire lui-même, si son 4ge et ses infirmités ne l'en eussent empêché ^ mais
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il concevoit aussi unesamie joie du bien que faisoieot les autres communautés, et des services qu*eiles rendoient à l'Eglise. Voici ce qu'une personne de grande vertu en a' témoigné : ^
« M. Vincent s'est toujours réjoui quand il enten-* doit les grands fruits et progrès que faisoient les autres conxmunautés ; et, bien loin d'en concevoir, aucune envie ni jalousie, il témoigtioit hautement l'estime qu'il en faisoit^ il leur donnoit de trèsgrandes louanges, et leur rendoit, dans les occasions, toutes sortes de services et d'assistances. Il avoit un zèle semblable k celui de Moïse, disant comme lui : Utinam omnes prophetent, et souhaitait que les grâceis qu'il recevoit de Dieu fussent communiquées aux autres. Et, en effet, qu'est-ce qu'il n'a point fait, soit par lui-même , soit par autrui , pour renouveler cet esprit apostolique et ecclésiastique que nous voyons aujourd'hui refleurir dans l'Eglise ? Il a employé tout le monde pour ce sujets la langue des uns, la bouche des autres^ la faveur des grands, \û soin des petits , les prières dés gens de bien; en un mot, son' zèle n'a point eu de bornes ni de limites^ et presque toutes, sortes de personnes en ont ressenti les effets ; il n'y a pas jusqtiès. dux petits orphelins et aux pauvres vieillards, qui qe le publient. »
Dans ce sentiment, il parloit souv^it avec estime et éloge des religieux de la sainte compagnie de Jésus, louant Dieu des grandes choses qu'il a faites par eux, en toutes les parties du monde, pbùr.laî propagation' de. l'Evangile et pour l'établissement dsi royaume de Jésus-Ghrist son Fils. Et un jour^ eiHre autres, parlant sur ce sujet à ceux de sa oom*munauté, par un mouvement de ce même zèle, accompagné de son humilité ordinaire ^ il leur dit :
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a Soyons y mes- Frères , ccmme ce paysan qtii por-* loit les hardes de saint Ignace cft de ses compa^Ml* fatfgitës du chemin , et qui, voyiant (Qu'ifs le mét^ toient à genoux l«irS(|u'ils étolent afritdé en quéfque lieu pour s'y arrêter y s'y mè^toU aussi ; les rayant prier y il prioit de mènté : et comliie ces saints personnages lui eurent htm fols demandé 4n'est-co qu*il feisdt là , il leur répondit t Je pi'le
\ Dieu q|a'il fa9së ce que votis hii demandes^ : \é 8«is comme une pauvre bété, qui ûe tôui^lt faire èraison, }e le prié qu'il vous écoute; }e voudrozs lui dire ée que votts lui dites^ mai» je ne ^aut^is^ ef ainsi je lui offre tos prières. Q Messieurs et meê Frères! nous éevicms nous ccmsfd^er eon!Éiiie Iti porte^acs àe ces digttfis otitrlcrs, câmtat ^ë pun^ vrcs idiots qui ffd savons rien dire, et qui SbH^sties Je rei>ut des" aimes, et comme de pativi^ petits glaneurs, qui viennent après ces grandi inôiSë^-' oeurswB.emercioiis Dieu de ce qu'il lui a plu dt^eé t» en cela nos petits services. OflVons-lui ftteo noë pé« tites poignées leê grandies inolssotis déi i^teêy et scfyotts toujours pi4t«à faire ce qtfi e^t en nkoû^p&ot^ le servie» d« Dimt et potir l'assistàhefé àU ptMîhM»» Si Dîeci a àatiné une éi belle liimièrcr, m fait tmè'Éi grande grâce à ee psmvre paj'SafU'^ que pottr eeU it a mérité qu'il fut parlé de lui dans Tlnstoire^ espé** rons que^ faisant notre possible^ comme il si fait, peur Qontifibusr à ce que Dien sok honeré et servi, 8ft divine bonté recievrâ en bonne pai^t uea oblatlofti^ et bémra nés petits travaux r »
. Si Vinebutà fait pirottre en tant de manière» irardçur de son zèle^ il n'en a pat moins' fait voir la fei^ce et 1» eouslance^ pepsévéi*a«t dans lei iail^tes entreprise» que Dieu Hii «voit inspirées, not)oèsc«Mfr
les dilfiMlftés; h» éffe^tàét» f \00 pertes^ et ÎMttif^
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Iti ^ranpts pbis fUcbense^ trayet^eir (}tii lUîftDtit ùtrf^éeft. Il est eerCaiti qtt'èntt>é tétntes' le^ mîssTotô âm^W^cMlltâs il s'est cifgagé, une dW pllïs péniBles et de» plftiSf dotttmagéàbleS' à sa congr^tiob a été cdl^ dé llte de Maddgascàft, ddttt nottêt pâcrleronâ amplem«tt€ aii (juàtiiëme Kvi'erét'rtou^ y verrons tSMtltlIe cetC^ mi^sfon Itii a consumé' plusieurs bonv cwmfietis? lâplbparty sofltfddl*ts pétid^ temps après Imr'arrivëcy san» avoir pu y travailler, ni faire te ffwît ^tt^iks'étoîent propose; d^atîtres ont fait nauùàf^ AtL milieu de letir tottte) d'autres sonv tombes ftweé tti maîhs de ceux avec qui poUr lors oq éCoit ^ guerre; enfio,ilscmbloit que les dlémeus et les faomtues lussent opposés au «fessêîU qU*il aVdit conçu dé Se^^oorir et inftrutre ces pauvres iusulaires. £)t 4^^s , après taut d'aecideus et de pertes^ uUe vertu matudre que celle de Viticent eût plié sous le faix ÛB tAn% èe- ftlchcttSes trârverses, et eût abandonné éetté boâuer oeuvre , smiftprétexte dé Quelque sort# d^ImpMilibilfté; mais le courager et té tkle de ce tftfM bcmitue Se relevaft cdmme la palme, lors* fl^l^4embloit âèvùiï' être ddca&M par tous ces /h- Mites- ètéeid^ns; plus fl VOyolt d'opposltioû de 1^ pw! de^ eréfttxffe^, plu» il témoignait de cc^stauce «t d^ tiésèlutiôn à persévétef dans ses bonnes entreprises pour la gloire de Dieu : et tant s'en faut qud ee» pertes et' ces oppositions le portasseut au d^cou- »geme«tj qu'au cûntràii^ il* preuoit de là sujet à^ animer davautdge- les Sreus; de sorte qulfls éioleiit ^cort plus affectionués et plus disposés ^ ftètt Alét ai ces mt^es lieux, uôuobslant tous ces l>eUVersemens', qui donnoient sujet de craindre qu'il H^eu àrtitât de semblkble^. Voici ce qu'il écrivit à Fuu de ses prêtres sur ce sujet : « L'homme pro- |Mi8e, et Dieu dispose des éyéuemem comme 11 lui
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plaît. Les mesures que nous avions* prises pour la ' mission de Madagascar ont été tant de fois rompues^ qu'il semble que nous ne pouvons plus nous . en rien promettre. J'estime néanmoins que nous, devons toujours, pour notre égard, tendre à Texé-. cution de ce dessein, en tant qu'il concerne la gloire du Maître que nous servons, lequel donne souvent à la persévérance les succès qu'il a refusa aux premiers efforts, et qu'il se plaît à beaudMip éprouver ses ouvriers avant que de leur confier les. œuvres plus fortes et plus difficiles, pour leur faire mériter par l'exercice de leur foi , de leur espérance et de leur amour, la .grâce d'aller planter ces* vertus dans les âmes qui en sont destituées. »
Et dans une autre lettre, « lious avons, dit-il, pleuré la mort de nos chers défunts que la missionde Madagascar nous a enlevés, et je ne puis dissimuler que cette nouvelle nous a grandement affii* gés, et que, nous avons grand sujet d'adorer m. cette occasion surprenante les ressorts incompréhensibles de la conduite de Dieu. Cette affliction, pourtant, non plus que toutes les autres pertes précédentes, ni tous les accidens fâcheux qui sont arrivés depuis, n'ont pas été capables de rien ' abattre de notre résolution à secourir ce pauvre peuple. »
En une autre occasion , le supérieunle la maison de la Mission de Marseille , lui ayant représenté, qu'il seroit bien difficile de continuer les missions de Barbarie , et que tout le bien de sa congrégation ne suffiroit pas pour les entretenir, et pour payer toutes les avanies que les Turcs faisoient souffrir à ses missionnaires , il lui répondit qu'il ne pouvoit se résoudre d'abandonner cette œuvre : a Car, dit-il , si le salut d'une seule âme est d'une telle
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iinportance 7 qu'on doive exposer sa vie temporelle pour le procurer, commeut pourrions^nous enaban* donner un si grand nombre, pour la crainte dequelque dépense? Et quand il n'arriveroit autre bien de ces missions , que de voir faire à cette terre barbare e%, maudite la beauté de notre religion ^«en y envoyant des hommes qui traversent des mersj qui quiU^Qt volontairement leur pays et leurs commodités^ et qui s'exposent à mille sortes d'outrages pour aller, consoler et secourir leurs frères affligés, f estime que les hommes et l'argent seroient très-; bien employés* ». *
V. Or, comme c'étoit le zèle qui inspiroit à Vincent ce courage et cette force pour persévérer constamment dans ces saintes entreprises , aussi lui faisoit-il ressentir une très^grande peine s'il en voyoit quel-' ques-uns parjni les siens qui se portassent lâchement/ ou qui, écoutant trop les sentimens de la nature er le raisonnement de l'amour-propre, se laissassent ainsi aller au découragement, et y portassent quelquefois les autres. Voici l'extrait d'un discours qu'il . et un jour à sa compagnie sur ce sujet , avec lequel nous finirons ce chapitre. '
a II est impossible , leur dit-il , qu'un prêtre mis-* sionnaire qui vit lâchement, réussisse dans sa condition et fasse une fii\ heureuse j car quel tort pensez^ vous que font ces âmes lâches dans une compagnie I Mais quel préjudice ne portent pas ces paresseux , et , à eux-mêmes, et aux autres qu'ils découragent par leurs mauvais' exemples et par leqrs discours 4m^ pertioens! A quoi bon, disent-ils, tant de sones d'emplois , tant de missions , de séminaires, de conférences, de retraites , d'assemblées et de voyages pj^ur, les pauvres? Quand M^ Vincent sera mort, on quittem bientôt tout cela j car quel moyen de sati^*
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£iire m taat deiorM â^eotrcflrites ? Cil* tKMtVMflt<^n des nuaMonaaivet p<mr envoyer à^Maéag«is<uiry. aitx lies Hébrides y en Baiftitf ie, €i» Pologne , etc. , et delargeDi powr fouroir ^ foote» lés dëp^as^ de ctv Bûsiions^si éloignées etss^rnëknsiises? A^qcmif IWiir répondre quo s> la ConpagiKei dao» M tmisstttiee'et 4tt»so«.kerceaa^ a^eit le oeursgie à^'éteéri^êet ce^ ooeasioDs de seiivir IdierHf et si les prMiiérs ^e F^tt* 7 a ecnrotjtés se sont âoosfMnrtés avesi tdkit de ferveur, ^'arotts^-nous -paA rajet; d'en bien espérer quand e#te so sera forti&ée et angiiientée ayec le tetnps ? IVVftt ^ non, Messieurs, si Dieu présentoit encore à la Ctomf^àt* gpie d'anircs nouvelles oocastodsdekierrir, notis'ne manquerions p^^de les» entreprendre aveo «a grâce^^ ces espriu Ifrches et dentontiét ne eenteapadt^les simm de décottragep les aaUes| c'est ponrqaoi vottff de^«a voua dotioer de garde de tdfeev personnes;; e« qnand Yous lesentendresicnir an diseotncs^ diies bardiiticnc avec 1« Saint Apètre : Jwn numtf imtiohrM mulU sunéin mundot il y a di^desantec&tislvati monde, des aniimissiennaires» qtti s'opposent atl» dosserM de Dieu. Hélas! Messieurs, uoitaor faisons eflèereqne sentir écouler sur nous les preDiÔBves gf4ees>de nocmi vocation, qui néanmoins sont ttâs" abondâmes, et ndus avons sujet do.cvaiiidr«qtte par tiettro' là^lMCé tiou& ne novs rendLena indignes de tan& de b^iéâle* tions qiiie Dieu a vierlées juâ^n'à. présent sur k Corn*- |ngiH»,.etde taot der soinfti; empleis <^elnPiM^ denoe lui a oonfiés^ e t que noufi neitembioaadans l'éftit oùnous Yoy^n^quelques contmnnaniés tceqnè serotl la plus g^and malheur qui imbA poorreit aniver. » Enfin , comme le lèle regarde^ après la g)eii»e de Diei»^ la sanciiâeatiôa et le talttt des, Àn&es, petn? iaire encore miens connoîtire la grandeur et ïéKmn ifà»^ du aèle de Yinocnt^ nous allonsToir daitf \$
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châflître stiîvaiH^iielles ont élé ses diépôsitimis h regard de son ^oehain, et coiaèteaf paorfaiicf a «ié la charitd qu'il aVoit peiii «ovb
CHAPITRÉ llï.
Sa charité pour le procLain en général.
Aptik$ Je gfandeOmmaDdëineDl d'aiin«r Dieit dv loùisoAcœiif , Gelai d'aimer boù procbaîn eoiaam^ sel-m^nie suit dé- si près el et» est t€i4em<!iit îas4^ fiatrablb, qii-o» »«• saurai l par&itemeiit aGCompiir W pr&nier^fri V<m manque, a.u second; et eelw qui «n'ai* ibereil poîn^ aea ^rocbftîft, ne pourroil past.dire ^u'ii eÀt unT^tilaÛe amouif poiur Dieu, q«6l^ueâ âcnUoioBt' de iicsYeii». e* deaèie peiU* saiglcké f{»*A peatAl tttWé
Yinpem ét^H bien persuadé de eetitft^ié^lbiv^ qu^ii disait que ce précepte^ d'aimer seul (XTocham ea( si fiore «t» a un tel |>rwril*^e^ que qnkonqwe Yi^setfrt kccamptit k loi dtf Dieir, p^rte q«e totts ]i»préeepte9 àt oeue* loi^ m ^pevtent à'^evtfmdftf éa pf oohffitt) sdon )ai dnicttf iâe: d«i saftit Apôtre t Çiit diirgfit praaimeifm^ legnm knpU»ké «• Dbfiâe»-A€H ^ dfsoit'ilpapla«H^M j>«araftisiéins>H|iepeMotifie qui bome son atuottr miDieiiietil, iiii« àine> «i roM v^ottlé»^ tfleirée en eonMmplauen ^ kiqttelle trcrovant d»foût dan» <sectv manièm ^aiwer DiMj qm hii pafDli^Qiitqaememfttoabi^, g^aifrétts à^saTottcec dette «Nitéé inôni# de Aomwàr, aans^se ittpéfire e» auctuMi peine d» m» prnehanift) et dofifleft-4tt'efr uoei autfn qnl atee Dieu de iont mu mmt^ et qui aime amei
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son prodiain, quoique rude, grossier et imparfait , pour Tamonr .de Dieu, et qui s'emploie de tout soo pouvoir pour le porter à Dieu : dites-moi, je ^rans prie , lequel de ces deux amours est le plus parfait et le moins intéresse ? Sans doute que c'est le second, lequel joignant l'amour de Dieu avec l'-amoor da prochain, ou, pour mieux dire, étendant l'amour de Dieu sur le prochain y et rapportant l'amour du prochain k Dieu , accomplit la loi plus parfaitement que le premier. »
Et puis appliquant cette doctrine à ceux de sa congrégation, « Nous devons, leur disoit*il, bien imprimer ces vérités dans nos âmes, pour conduire notre vie selon cet amour, et pour en fiiire les œuvres^ n'y ayant personne au monde plus oUigé à' cela que nous le hommes, ni aucunes compagnies qui doivent être plus appliquées que la n6tré à l'exercice extérieur d'une vraie charité; car notre vocation est d'aller, non en une seule paroisse ni en un seul diocèse, mais par toute la terre, pour embraser les cœurs des hommes, et pour y faire ce qu'a fait le Fils de Dieu , lequel a dit qu'il étoit venu apporter un feu sur la terre f afin d'enflammer ' les cœurs des hommes de son amour. U est donc vrai que nous sommes envoyés, non^seulemenl pour aimer Dieu^ mais aussi pour le faire aimer. Il ne nous suffit pas d'aimer Dieu, si notre prochain ne l'aime aussi; et^ nous ne saurions aimer notre prochain comme npus-mémes, si nous ne lui procuroos le bien que nous sommes obligés de nous vouloir k noUs-mémes, c'est à «savoir, l'amour divin, qui nous unit à celui qui est notre souverain bien. Noos de» vons aimer notre prochain comme l'image de Dieu i " et l'objet de son amour, et faire en sorte que réci-
I proquement les hommes aiment leur très-aimable
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(Watear , et qu'ils s'entr'aiment les uns les autres d'une charitë mutuelle pour l'amour de Diea, qui . les a tant aimés que de livrer son propre Fils à la mort pour eux. Mais regardons, je vous prie, Messieurs, ce divin Sauveur comme le parfoitexemplaire.de la charité que nous devons avoir pour notre prochain : O Jésus, dites-nous, s'il vous plaît, qui^
. €St-ce qui vous a fait descendre du ciel pour venir souffrir la malédiction de la terre? quel excès d'amour vous a porté à vous humilier jusqu'il nous, et jusqu'au supplice infâme de la croix? quel excès de charité vous a fait exposer à toutes nos misères, prendre la forme du pécheur, mener une vie souffrante, et souffrir une mort honteuse ? Où est-ce que ^
^ Ton U^ouvera une charité si admirable et si excessive? Il n'y a qiie le Fils de Dieu qui en soit cs^pahle , et qui ait eu un tel amour pour ses créatures,
. que de quitter le trône de sa gloire poui; venir prendre un corps sujet aux infirmités et misères de cette vie, et pour faire les étranges démarches qu'il a faites pour établir en nous et parmi nous , par son exemple et par sa parole, la charité de Dieu et du prochain. Oui , c'est cet amour qui l'a crucifié, et qui a produit cet OHvrage merveilleux de notre rédemption. O Messieurs, si nous avions une étincelle de ce feu sacré qui embrasoit le oo^ur de Jésu3-Christ, den^urerions-nous^ les bvas croisés , et délaisserions-nous ceux que nouç pouyons assister ? Non , certes; car la vraie charité ne sauroit demeu-
. rer oisive, ni nous permettre .de voir nos frères et nos amis dans le besoin, sans leur manifester notre
^ amour ^ et pour l'ordinaire, les actions extérieures râident tén^oignage. de l'état intérieur. Ceux qi^i ont la vraie charité au dedans, la font parditre an dehçrs: c'est le propre dU feu d'éelairer et d'éch^uf-
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féf , et ti'ett aaisi le propre de l'amour de «e communiquer. »
Dans ce même «eHiiment , fxfrlaatone iMitre ieîs à ceux de sa communauté, il disott que les -missîoraïaîres seroîent bien lieureux a'Hs deveno^ent pauvres pour oYoir «Kercë U <fliavîtë entera les autres; mais qu'ils ne dévoient pas craindre de fes devenir par cette voie, à moins que de se défier ûe la bonté de notre Seigneur, et de la vérité de -sa parole. Que s{ néanmoins, disoit^l, Dieu pénûetlod qu'ils fussent réduSts & la nécessité d'aller servir de vicaires dans les villages, pour trouver de quoi vivre , ou bien même que quelques-uns d'entre eux fussent obligés d'aller mendier leur paiir, ou de eoucher au cdin d'une haïe, tout déehirés et tout transis de frpid , et qu'en cet état l'on vînt & éemander h l'un d'euï : Pauvre prêtre de la Mission^ ^ui t'a réduit h cette extrémité? ^uel bonheur. Messieurs, de pouvoir répondre : -C'est la charité. <) qua ce pauvre prêtre «eroit esUnié do^rapt* Diea et devant les anges !»
Et à ce propos , les missionnaires qu'il avoit envoyés en À.)ger pour l'assistance et consolation des pauvres esclaves, se trouvant un jour eu danger d'être contraints de payer une somme considérable pour un de ces esclaves, dont ils s'étoient rendus caution, Tincent, annonçant cette nouvelle aux siens, leur dît ces paroles dignes de remarque : « Ce qui se feit pour la <:harlté «e fait pour Dieu; et ce nous e^t un grand bonheur' si nous sommes trouvés dignes d'employer ce que nous avons pour la éharité, c'est-'à-dire pour Dieu, qui nous l'a donné : nous en remercierons et béiitr<tos son infinie bonté. »
Or la <îharîté de Vincent étoit si parfaite, et son
isttttr^toî&lellemenl rempli deroiiciîoBâe*cetle éi* ▼ine iFQrtu , que l'on peut dire en qnèkiae façon qu'elle ea^baumeit ceux qui arotent le bien de ceuverser avec M ^ en sorte que l'on pouYoit conndkre qujî! ^loit du nqnabpe de ceux dont pai4oit 4'apôtre saint Paul quand il disoit : Chriâti bonus odor siemtts in t>mni ieeof îïous répandons en tons lieux la bonne odeur de ITésuf^Ohrist. Sur quoi parlant un jour aux «61» , «-Chaque chose, leur dit-il , produit comme nue espèce et image de -soi-même, ainsi qu'on voit dans une glace de miroir qui représente les objets tels qu'ils sont; un visage laid y paroH laid, et un beau y paroit beau; de même les bonnes ou lesmau- Tisses qualités se répandent au dehors; et surtout la (fltarité, qui est d'elle-même communicative,pro- - duit la charité, et un cœur vraiment embrasé et animé de celte vertu fait ressentir son ardeur, et tout ce qui est dans un homme chstri table respire et prêche la charité. »
De plus la charité de ce grand serviteur de Dieu n'étort pas resserrée ni bornée , mais s'étendort universeHement & toutes les créatures qui étoient capables d'enrccevoirles effets : elle lui faisoi t. embrasser par arffection tous les hommes , et conserver, autant qu'il étoit en lui , une union sincèi'e çt cordiale avec tout le monde. Ce toit cette vertu qui le tenoit conr stamment uni au souverain pasteur de l'£glise, qui est notre saint pière le Pape , en la personne duquel il respectoit et aimoit 'Jésus- Christ, ^ont il fient fa place sur la terre; et lorsque le saint siège apostolique étort vacant par le décès de quelque' pape, il ne cessoii de prier Dieu et de le faire prier incessamment par les siens , afin qu'il plut à sa bonté en dopner un qui fût selon son cœur ; et quand l'éleotion étoit canoniquement faite /U concevoit un res«
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pect et UQ6 afiPection filiale envers celui qui étoit in«- «tallé en cette sublime dignité ; et laissant k part les autres considérations huouines, il neregardoit en la personne du souverain pontife que ce qui étoit de l'institution divine, et des ordres 4e )a providence et de la volonté de Die<l«
Celle même vertu lui inspiroi^ des sentimens à'ar mour et de révérence envers tous les prélats de l'Eglise, comn).e nous verrons plus particulièrentent en Tun des chapitres suivans , et le portoit à leur rendre toutes les complaisances et toutes les soumissions qu'il pouvoit selon Dieu : il entroit dans leurs sentimens , il embrassoit leurs intéré.ts et sou- ^enoit leur autorité^ il soubaitoit, et procuroit de tout son pouvoir, que leur, clergé et leurs peuples eussent pour leurs personnes sacrées toute la véné- ^ ration et toute la confiance que les enfans doivent ^ leurs pères, et qu'ils déférassent humblement et promptement à leurs ordres.
, Il étoit aussi très-uni par la même vertu aux curés et aux autres pasteurs; il les honoroit et servoit, selon les occasions, tous en général, et chacun d'eux en particulier. Il avoit encore union avec tous les ordres et toutes les coij^munautés religieuses, aussi bieo jqu'avec les séculières, et communiqnoit, selon le^ occasions, avec les supérieurs et principaux de chaque communauté. Il avoit pareillement une défér rence merveilleuse pour toutes les personnes constituées eu charge ou en dignité , soit ecclésiastique ou séculière : en sorte que, si quelqu'un n'avoit pas agréables ses services^ comme uq seigneur en sa terre , un curé en sa pa^roisse > ou un évéque en son diocèse, il n'avoit jamais recours à d'autres plus puissans pour les faire fléchira ce qu'il désiroit faire, quoique ce fût cbose juste et raisonnable ; et il ai
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moit mieux laisser \m bien à faire, que de la faire contre leur volonté.
Mais il a particulièrement fait profession ouverte d'une affection très^sincère , et d'une fidélité invio- ■ lable au service du Roi^ jusqu'à exposer tout ce qui' d^poidoit de lui , et même sa vie j pour soutenir les intérêts de Sa Majesté. C'est le témoignage qu'enrendit un jour un seigneur de la Cour, en présence de plusieurs autres, à la Reine mère pendant sa négence, disant qu'il connoissoit 'peu de personnes attachées comme M. Vincent, d'une) fidélité: sin-' cère, constante et désintéressée, au service du Roi et de l'Etat. «Votre Majesté sait bien, dit-il, comme, pendant les troubles de Paris, il exp(tta sa maison au saccagement, et sa vie au péril de la perdre, pour .conserver celle de votre 'chancelier, à. qui il donna passage par Saint-Lazare, pour allei' trouver* le Roi à Pontoise^ et comme il a encouru la disgrâce et la malveillance de plusieurs^ pour s'être rendu ferme et fidèle à l'exécution des pieux desseins de votre Majesté , particulièrement dans l'administra*jUon des biens ecclésiastiques. » Ce que la Reine reconnut et déclara être véritable.
' Enfin Vincent étoit ami de tous les bons, et avoit des amis partout^ dont il conservoit et cultivoit sin* cèrement l'amitié, non pour ctre jamais à charge àr persolme, mais pour - maintenir et fomenter cette sainte union que Je Fils de Dieu a tant recommandée aux siens, et pour faire plutôt du bienquepour en recevoir. Aussi ]^eut*-on dire avec vérité que jamais avaricieux n'a ménagé plus soigneusement les occasions de conserver ou accroître ses biens ,' ni ambitieux celles d'acquérir de nouveaux honneurs, que Vincent celles de faire du bien à. son prochain ^ par un véritable et sincère esprit de charité. Sar
ao
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qum il ne 8«rtpis liéri 4e prapot «k ptvdwré I«
tëmoigoage des religieuses de la VtisUitio» eu fitm^
mier mouasiàré dflPttrîSy q« oal été se» &Ik»«plii*
ittellcs TespAce Û9 trenta^dMi ans* Yoîtî en qavla
torum elles m •m parlé i a €é grand scrTiie^r ém
Dieu, tout ardeai d« son atnour^ Vouloit quo chscva
en brûlât^ et que la charité fài pratiquée en tosiee
les sortes qu*eÛe le pouToit être. U ne pouvlnt sottf*>
friv que dans lescottoiuiiautés l'on ne se témoignai
pas assea d'estime les uns aiux autres , oa que i'o«
vint a dire que^ue chose qui fut au désayantageda
prochakii II disoit qu'il craignoit fisrt la désolalioii
des fsommnuaatés^ lorsque les personnes qui les com*»
posent ne se tiennent pas bien unies las unessMX
anttes^ ce qui n*arrive jamais que par le SMnqae^
xUent d'estime, de support et dé charité f qu'il fai*
loit que les religi^iases se regardassent les a»eft les
autres comme les épooses de Jésus*Christ^ les tem^*
plfes du Saint-Esprit^ et les images vivantes de Dieu^
et que dans celle vue elles se portassent récipteque*
ment un amour «i un respect les une^ au» autres;
et pour cela, ajoutent ces vertueuses servantes à\
Dieu, il nous exhortoit pariiculiàrement à deos
éhoses : la première ^ d'avoir recours à la beoté de
Dieu; qui est to.ut ame«ir et charité, pour lui de*
mander part auK lumières et aux ardeurs divines
de son esprit* la seconde ^ de concevoir un ffrand
désir de notre amendement , et de travailler en effet
k BOUS amender des défauts et manqucmensqaenous
pourrions commettre contre la vertu de charité ,
frisant fidèlement sur ce sujet noire eiamen parti»
«ulier y pour oorviger et ôter de «nos cœnrs tout ce
qui pourrai ty en quelque manière que ce fàt, altérer
l'uniOD que nous deviens avoir avec Diei^ et entre ueu6-mêmM.'<s * ^ .
Bt tmc^ âut^é relîgîëtrte dta liiAttte ordre , ààtit kr t«rtti^ à i^aftdb une très^bonné oieat daûsr lô Meoiid iiiÔB8$t^te d« t^arië, à laissé en ntottrant ce témoignage de la charité qu'elle avoît reconnue en yincent : <f t^ùU peut a^âurér^ dît-elle, avec vérité, que ce saint homme a imité au plus près la vie de notre Seî^beur Jésus-Christ, quf n*a été employée qu'à bien faire à un chacun pendant qu'il a été sur la tenre; orir qtii est-<e qfii n'a pohrt éprouvé la charité de M. Vincent AâtsS ses nécessités , soit pour l'âme ou pour le corps? Trouvera- t-on aucune pergon«e âflligée, Ittqneîle, ayant eu recours à lui , s'en «oitpotifrécr jamttisf sans trouver quelque soulagement 0et les nuiux? Mais y a-t*!! eu quelqu'un qui ait pu vefoser de prendre confiance ea lui , lorsqu'il a entrepri» de hn parler ei de le conâoîer ? Et pour sa profM^ >ie et tes bietis de sa congrégation , à qui estce qu'on peut dire qu'ils sont, sinop à ceux qui en «Dtbema?»
Il y a encore une c^eonstancre que nous ne derùMpêa «mettre touchant la eharité dont le cœur ^ de Vincent élott rempli; c'ËfSt qu'elle le portoit non^^ teulenient à sotrlager les indigences et les misères tant du coffs que dePâihe, mais aussi à épargner «t sauter, auiatnt qifil pouvoit,rhonneur etla repu* catioKi d'atttrtti^ et c'est une chose remarquable, qu'on ne Tu famais entendirse plaindre de personne, qtielqifes torts on injures qu^'l en eût reçus ^ et cur eore moins blârmer ou donner le tort à aucun quand Il ne s^grssoit que de ^s seuls intérêts; au contraire, le» absens avoient , partout oit il se rencontroit , ua àrocat qui défendoit toujours leur cause ^ çt qu4 pkidoit hautement en Ikvéur de la charité ^ en sort^ qtte^ ditànt toujours du bien de tous, aut^^nt qVij ^ p^foil <t€tt vérité, il Ae disoit et ne souiTroit )^^
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mais qa'H fut dit en sa présence, aucun mal de {fer* sonne, et ne vouloit pas même que Y9B blàm4t o« que l'on dît le moindre mal de ses propres enneimSé
CHAPITRE XX
Quelques exemples remarquables de ia charité de
Vincent.
Pour commencer à faire Voir dans le particulier ce que nous venons de dire «1 général touchailt la charité de Vincent, nous rapporterons ici quelques exemples de cette même vertu, que nous avons choisis entre un très-grand nombre d'autres-^ dont la vie de ce grand serviteur de Dieu se trouve toute remplie.
Pendant les derniers troubles de ce royaume, les habitans de la ville de M ontmirail SO: trouvant en grande peine, pour la crainte qu'ils avoient du mauvais traitement des soldata, et ne sachant que faire pour sauver leurs biens et pour mettre leui'S personnes à couvert de leurs rapines et vexations , Vincent écrivit aux prêtres de sa congrégation établis en ces quartiers-là de faire ce qu'ils pourroieot pour aider et soulager ces pauvres gens ; mais cesprêtreslui mandèrentqu'il javoit du danger pour eux-mêmes, et qu'en faisant cela ils couroient risque de se perdre : à quoi Vincent fit réponse, qu'il falloit assister son prochain affligé, et que Dieu leur ayant donné, les. commodités qu'ils avoient, sa divine majesté avoit.
droit de les leur ôter quand il lui plairoit; mais-
••Il ' ■ .'
qu Ils soulageassent, sans rien craindre, cette pauvre
Tille en tout ce qu'ils pourroîent. Ce qu'ils firent,;
ISi^
'LtVRE III, GHJiPITftE XX, ^3^*
aidaui ces paavres habitaos à sauver leurs biens de la jnain des gens 4e guerre, et retirant chez eux la plupart de leurs meubles, s'abandonuant ainsi à la. providence de Dieu pour tout ce qui leur en pourroi t arriver.
Les prêtres de la congrégation de la Mission , qui ontja direction d'un sémiiiaire dans le ressort du parlement de Toulouse , s'ëtant trouvés engagés, en un procès considérable. touchant les affaires de; ce séminaire, M. le prince de Gonty eut la bonté de< s'entremettre pour le faire terminer, et il fut d'avis* que ces prêtres le missent en arbitrage dans la ville de Tbulouse. Or il arriva qu'un prélat qui pre— noit intérêt au bien de ce séminaire, et qui appuyoiti les prêtres de la Mission, n'approuva pas- cet arbitrage^ et leur ordonna, de le rompre, dont ils ne' manquèrent pas de donner avîé aussitôt à Vincent , et lui envoyèrent la lettre que ce prélat leiir avoit écrite à cette occasion. Sur quoi un de ces prê-*i très lui ayant dit qu'il la ialloit faire voir à M. le le prince de Conty, qui étoit pour lors à Paris, ^n qu'il coimiit que ce n'étoient pas les prêtres de la Mission qui vouloient rompre cet accommodement, Vincent lui répondit : a Non, Monsieur ^ cela retomberoit sur ce bon prélat; il ne le faut pas faire; car ce serpilt donner sujet à' M. le prince dé se plaindre de l^i : il vaut mieux que nous portions nous-mêmes ce- reproche , et que toute lapeine et confusion en tombe sur nous , plutôt que de faire aucune chose qui puisse préjudiciér à notre, prochain. »
Mais puisque le plus grand effet de la charité est d'exposer sa vie pour ceux que l'on aime, comme notre Seigneur nous le .déclare dans l'Evangile, Vincent a bien fait voir qu'il possédait cette vertu.
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«tt plti» Ié»i degré desapci4àeiiMi,i9âtit,eftpltf skur» «ecauoos, etpoéë voIcmtftiMme&l sa vie pcmor fliiiMér er satKrer son procliaîti.
Qttelifu» uxA^siptifê if^e les fjvéïi'e» de h Mîssioo furent introduite à Saint-Lazare /Dieu {>enmt que la makdie contagieuse iafeciit oette itttiBotr, et ^e M. lesoûs-priettr en fût atteint t ce que- Vincent ajTtttt t«, il alla a«siildt le vinter poar le G<mB(^^ encenrager , et loi offrir t€«t ce qui d^fMRid<rit de ioD service ; et s'approcha si près de lin ^ qafil^ ve^ scmil Todeur de aan lialeiaei et de boa corar II y fiàl «oajenra demeuré, li on le lui eût peri»f . El, en ce mime temps , un pavvre je^ne ganjon ayant été aassi frappé de celte maladie^ dans là maison de Saiitt«-Laaare, et €pMqne^w» étant d'avis qu'en le fît porter à Saint -Loois, Viocefet ne le vouiot point permettre^ mais le fit vetnenir etmédicaïuen» ter k Saint- Laiare, et reoenuBûnda. expressément à im de» frèraa d'en ppcndre un ami pai^tictilier.
Passant an jour dàna le £tubear|; SaMt^Manin , il vît six eu sept soldais qui poursuivoieol , les épées s|ucs en leurs mains , un pauvre^ artisan -pen» le tuer;; ils l'aveient ménoie d^à Ueseë, et, selon tonte» les apparences, ce pauvre Monamene ponvoit pas. échapper la mortj tout le monde s'enfuyait ^ v^ant k furie de ce» gen»-]à , cfe pemr qu'en ventant délivrer l'innocenoe ils ne se missent enx« même» en danger; mais Vincent, ne cvaignani point d'exposer la vie pour sauver celle de son prochain , et poussé de l'esprit de charité, s'en alla droit à ces soldais, se jetant au milieu de leurs épées ,. et faisant comme nn bouclier de son corps,, pour pafer les coups qu'ils vouloient tirer sur ce pauvve .artisan, ce qui ini donna moyen de se aanvor; et ce» aaldats^ tout étasmés d'ai|e telle charité^ s'arj^tè^
rent, et s'ëiant enâDapoisÀ par ses remOntsMOces , se ddsîsièrent de leur maavâisi dessejor*
Void un autre exemple de celle t&éme ver ta , d'autant plus remarquable qu'il est plusrate, leqtM^ esi vemi aux oreilles de diverses personnes, noôseuleme&t de sa congrégalîon y mais encore de deoors, Ql que le supérieur des prêtres de la Mission établie à Mas^Ue a témoigne avoiir appris de plusieurs autres en cette ville-là^ en la maaiiipe si«i- VJiiftte.
yinceBly long -temps avant l'instltutioa de sa odBgregatiesi^ fit «ne actic»! de dUarité toute pareille à celle qui est rapportée de saint Paulin^ le* qvy^l se vendit lui-même pour racheter de l'esclavage le fils d'tti^ pauvre veuve ^ car ayant un jour trouvé sur les galères un forçat qui ayoit étécpi^ traiat, par ce maUaeur, d'aban4on&er sa femme et ses enfaus dans uti6 grande pauvreté ,t il fut tellement touché de compassion du mi^érabto' état ou ils élotent réduits^ qu'il se résolut de chercher et d'employer U$a$ les moyens qu'il pourroit pour les consoler et soulager; et cOttme il n'en voy<>it att* cun, il fut intériememeot poussé pa9 nn mouvement extraordinaire de charité , de se metti^e liû^mme &la place de ce pauvre homme ^ pour l^i donner moyen, en le tirant de. cette captivité, d'^Uer assister sà famille affligée» Il fit.donc en sorte» par les adresses que sa charité lui suggéra ^ de faire agréer cet échange à œuxde qui cette affaire dépendait $et s'étant mis volontairement dans cet état de cap? tivilé, il y fut attaché de la mém.e chaîne de ce pauvre homme, duquel il avoit procuré la liberté; mais au bout de quelque temps, la vertu singulière de ce charitable libérateur ayant été reconnue dans cette rude épreuve ^ il en fut retiré. Plusieuif
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ont pense depuis , non sans ii{^reiice de védté , que l'enflure de ses pieds lui ëtoit venue du poids et de rincommoditë de cette chaîne- que Ton attache aux pieds des forçats : et un prêtre de sa congr^ation ayant pris de là un jour occasion de lui demander si ce que l'on disoit de lui ëtoit vëritable , qu'il s'ëtoit mis autrefois en la place d'un forçat, il dëtouma ce discours en souriant , sans donner anoine rëpouse k sa demande.
Quoique cette action de charîtë soit fort admi^ itible, nous pouvons dire nëanmoins, par des tëmoignages encore plus assures , que Vincent a {%it quelque chose plus avantageuse à la gloire de Dieu ^ employant s6n temps, ses soins, ses biens et sa vie, comme il a fait, pour le service de tous les forçats , ' que d'avoir engage sa libertë pour un seul : car , connoissant, par sa propre expërience, leurs misères et leurs besoins, il leur a procure des secours corporels et spirituels , -en saute et en maladie^ pour le prësent et pour l'avenir, plus grands et plus ëtendus incomparablement qu'il n'auroit pu faire s'il ëtoit toujours demeure attache avec eux. p. ^
Mais on n'au/à pas difficultë de croire qu'il ait f'të disposé d'engager sa libertë extérieure , et se réduire à l'esclavage, comme saint Paulin , pour la délivrance de son prochain, si l'on considère qu'il a passé encore plus outre, et, qu'à l'imiUtion du grand apôtre saint Paul, il a bien voulu, en quelque façon , se rendre anathème pour ses frères, comme nous avons vu au premier livre.
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CHAPITRE XXI
Sa cliQrité particBlière enyers les pauvres.
Apres avoir vu en général quelle étoit la charité de Vincent, et les exemples remarquables qu'il en a donnés en diverses rencontres, il nous la faut maintenant considérer plus en détail dan^ les sujets particuliers tnvers lesig[uels il l'a saintement exercée. Ceux qui se présentent les premiers, sont les pauvres V qu'il a chéris avec un amour très- tendre , e( pour lesquels il avoit un cœur plus que paternel ; et cert^ipemeot si l'on veut faire attention sur toute sa vie y .particulièrement depuis le temps qu'il s'est dédié au service des autels, Ton trouvera qu'elle n'a[ été presque autre chose qu'un exercice continuef de charité envers les pauvres, et que ses principales oeuvres et ses entreprises plus signalées ont été pour les pauvres^ C'est pour eux qu'il a procuré là fondation de divers hôpitau^^^ c'est pour eux qu'il a établi les confréries de la Charité en tant de lieux , et qu'il a institué la compagnie des Filles de la Charité, auxquelles il a donné la qualité de servantes des pauvres ^ c'est pour eux qu'il à fait tant d'assemblées, qu'il a obligé les siens d'entreprendre tant de voyages, et qu'il a employé ses soins, ses veilles, et tous les moyens dont il s'est pu aviser, pour contribuer à leur soulagement et à leur service. Enfin l'on peut dire qu'il a institué lai congrégation de I4 Mission pour évangéiiser les pauvres ^ et pour ce sujet il disoit souvent à ses missionnaires : « Nous m. ai
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tommes les prêtres des pauvres : Dieu nous à dbiol^ sis pour eux , c'est 14 notre capital ; le reste n'est qu'accessoire. »
En efTeiy il sembJoit que la principale affaire de ce charitable prêtre ëtoit de s'employer pour les pauvres; c'étoit là ou il portoit plus ordinairement ses pensées y et où tendoient ses principales affectiens. Il portoit les pauvres dans son cœur ; il ëtoit vivement touché de leurs souffrances , et il avoU une affection très-sensible lorsque , connoissant leurs nécessités et misères » il ne Voyoit aucun moyen de les pouvoir secourir.
Etant un jour tout saisi de douleur pour ce sujet ^ et parlant à Tun des siens qui Taccompagnoit en ville ^ après quelques soupii;^ et exclamations siir la mauvaise saison qui menaçoît en ce temps -là les pauvres de famine et de mort , « Je suis en peine , lui dit- il, pour notre compagnie^ mais en vérité elle ne me touche point à l'égal des pauvres ; nous en serons quittes en allant demander du pain à nos autres maisons y si elles en ont , ou à servir de vicaires dans les paroisses ; mais pour les pauvres , que feront-ils , et où est-ce qu'ils pourront aller ? J'avoue que c'est là mon poids et ma douleur. On m'a dit qu'aux champs les pauvres gens disent que tandis qu'ils auront des fruits ils vivront y mais "qu'après cela ils n'auront qu'à faire leurs fosses , et s'enterrer tout vivans. O Dieu! quelle extrémité de misères! et le moyen d'y remédier? »
Une autre fois j parlant aux siens sur le sujet des mêmes pauvres ^ il fit ce raisonnement : « Dieu aime les pauvres /et par conséquent il ai^e ceux qui aiment les pauvres : car lorsqu'on aime bien quel* qu'un y on a de l'affection pour ses amis' et pour ses serviteurs. Or/ la petite compagnie de la Mission
téoliedes-iip{>l«quer ftVec afiFècti<m à' servir les patn Très, qui vont les bien-âimës tk Dieu; et^insi qous Avons sujet d'espërenque, pour l'simour d'eux , Dieu nous aimera* Allons donc, mes Frères, et nous em« ployons arec un nouvel amour à servir les pauvres , et ittéme cherchons les phx$ pauvres et les plus abandonnes^ reconnoîssons devant Dieu que ce sont nos seigneurs çt nos maîtres , et que nous sommes jndî^nes' de;lettr i^endre nos petits services. »
Dans une autre rencontre v «'entretenant avec denxpevsiKUies eeolesiasttques' de qualité, il leur dit une parafé très-remarquable^ tst^pti mérite de n'^itre pas misd en&ubli;<i?e^ à savoir , que tous ceux qui aimer<]Kit les pauvres pendant leur vie c'imrciiitttACMme crainte de la mort; qu'il en aVoit vul'eiEpérictticeettptusretirsocéasions, et que, pour ceteffev, il ay^Mt couiuine d'insinuer cette maxime rdatis l'esprit dës'personiite» qu'il voyoit travaillées des appréli^Bsiea^ de la mort , et prenoît de là occa* aion d^ les eitcHefiA Tanàour des pauvres. Et par* lant enPûBb û&^és lettre» du décès d'un vertueux' prêtre, il ca^^rîàiele même, k Sa mort, dit-il, a ré- -pondu à sa vie)'il a eu un acquie^ement continuel au boU'plaisir'devDieuy depuis le comineacemeh^ det^à ^maladie jusqu^à la'fio, sans avoir ressenti autitin ïli6uvénixentni aWcuiie pfensée contraire. Il avoi t fbu]o«u«s beaucoup appréhendé-la mort; mais comme -il vit, Aèsle commcineeifteBrdesa maladie, qu'il l'en- Tisagcloit sans aucunecraînie^ et même avec plaisir, il me dit qu^ssurémetit; il en mourroit, parce, disott'il, qii^l m'avoit; ouï dire, que « Dieu 6te « Tappréhemion de la mort à eeiix qui ont voloû* «' tiers exercé U charité envers les pauvres , qui ont » été travaillés de cette crainte pendant leur vie. » Or, oet'umottr que'Yincent avoit pour les pau-
vres opéroît deux effets dana son otJeur : r^.tftoit un grand sentiment de compassion de leur indigence et de leur misère, cai? il avoit ^e u)eur exlrémenusnt tendre k leur égard ; et l'on a remarqué que iorsquVn disant les litanies de Jésus , il proféroit ces paroles : Jesu PaUr pauperum , c'étoit ordinaire* ment d'un ton de voix qui témoignoit Tattendrisse^ ment de son cœur t.'et toutes les fois qu'on lai venoit parler de quelque misère ou nécessité' particulière, on le voyoit soupirer en fermant les ymx et haussant les épaules ^ commis un homme qui se sent pressé .de douleur; et son visage «-abattu .iaisoit bien pacoître que son coeur étoit navré de la compassion <f ^r'ii jBivoit des souffrances des pauyres^
C'étoit; dans ce sentimentaux pariant un jour aux siens sur le sujet de cette con^ssion, « QUand nous allons voir les pauvres, leur 4iVil> tiops devons entrer dans leurs sentimens pour spufijrir avc^'eux, et nous mettre dans leSi dispositions de. ce. grand Apôtre, qui disoit ; Omnibus ofntdafactHS siim$ Je ' me suis fait tout à tous ; en sor|;!e que ce «e spi t point sur nous que tombe la plainte qu'a biteautref oianotre Seigneur par un prophète ; Su^^nui (l¥i.s£inuf^ft^ cuni contristaretur ^ et noîifuii; Jfai atf^du pour voir si quelqu'un ne cpuipatiroit; point à mes souffrances, et il ne s'en est trouvé ancun; et pour CQi«^, iifsjut tâcher d'attendrir nos cœurs €tt .delestffeâdne susceptibles des souffrances et des misèiî6s du;{>r0chain^ et prier Dieu qu'il nous donne le vériûble .e^rit de miséricorde,* qui est le propre esprit 4c Dieu; car, pomme dit l'fglise, c'est le propre 4e Dieu de faire miséricorde » et d'en dohqer l'esprit. Demandons dopç à Dieu, m^es: Frères, qji'iji^iiotfs donne cet esprit de cdmpassiou e| d^ 'vm^^icox^^ ' 4n^il nous en remplisse, qu'il. nous le conserve,; en
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State que qui verra un missionnaire puisse dire .* F'oilà un homme plein de miséricorde. Pensons un peu' combien nous avons besoin de miséricorde , nous qui devons Texercer enverk les autres, et porter la miséricorde en toutes sortes de lieux , et souffrir tout pour la miséricorde.
» Héîireux nos confrères qui sont en Pologne, qui ont tant souffert pendant ces dernières guerres et* peiadant la peste , et qui souffrent encore pour exercer la miséricorde corporelle et spirituelle, et pour Soulager, assister et consoler les pauvres! Heureux missionnaires , que ni les Canons , ni le feu , ni les armes, ni la peste, n'ont pu faire sortir de Vartoirie, ou la misère d'autrui les retenoit; qui ont persévéré et qui persévèrent encore courageusement au milieu de tant de périls et de tant de souffrances pour la miséri<Sbrde! O qu'ils sont beureiix d'employer si bien ce moment de temps de notre vie pour la' miséricorde! ouij ce moment, car toute notre vie n'est qu'un moment, qui s'enVôle et qui disparoît aussitôt. Hélas ! soixante-seize ans de vie que j'ai passés ne me paroissent à présent' qu'un songe et qu'un moment;' et il ne m'en reste plus rien , sinon le regret d'avoir si mal employé ce moment. Pensons quel déplaisir nous aurons à la mort^ si nous ne nous servons de ce moment pour faire miséricorde.
Soyons donc miséricordieux , nies Frères, et exerçons la miséricorde envers tous, en sorte que nous ne trouvions plus jamais un pauvre sans le consoler, si lions le pouvons , ni nn homine ignorant sans lui apprendre en peu de mots les choses qu'il faut qu'il croie et qu'il fasse pour son salut. O Sauveur! ne permettez pas que nous abusions de notre vocation , et n'ôtez pas de cette compagnie l'esprit de miséricorde : car que $eroit-cb de nous , si vous en reti-
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riez votre midéiicOTâé? doonez-iioiu-la d<iae, Avec l'esprit de douceur et d'humilifëi »
Et dans tme antdre oc<iasion , parlant sur le même sujet, il dît ifue hi Fils de Dieu ne pouvant airolr des sentimeus de compassion daoarëiat de sa glaire^ » qu'il possède de toute éternité dans le ciel, il a vonla se faiffe homiae et se teiidre notre pontife ^ peur compatir h. nos.miaières; et que , pour régner- avec lui dans le ciel , nous devons compatir comme lui k ses menibrès qui sont sur la terre : que le^ missien-s naires, pai*- dessus totislës autres prêtres, doiv^it être rempli» de cet esprit de* compassion , étant obligés, par leur état et par leur vocation^ dd servir les plus misérables , lés fdiis «j^andonriés-^ «tlcsplua accablés de misères corporelle» et* spickiidles i « Et premièrement ils doivent être toncfaésPauvtf ,et af* fligés dans leurs cœiurs des misères du procb^ikiç se^ condensent, il faut que cette misère et compasaion paroisse en leur extérieur et» sur leur [visage, à l'exemple de ^otre Seigneur, qui pleura sur la v^lle de Jérusalem , èfcaiiBe des^ealamités doiAtelie étoit menacée; troisièmement, il feut employer* des paroles comp^tissatrtei, qui fas^eût- voir au «prochain commeon entrQ.dansIes seutimens de sftsr iiuér4f 9 et de ses soafirapces» Enfin , il fau^ le seeo^^ir et assister, autant qu^ l'on peut , dans ses néees» tés et dans ses misères, et tâcher de l'ea délivra ,^1 tout ou en partie^ par^ que la mamdoît Ptne^ autant que, fairese peut, conforme au eœur.^^.. ,
Voilk lesecpnd effet de cet amourqû'il avoit pour les pauvres, qui étoit de les secourir et assister aiitani. qufil pouvoiit, oe qu'il a toujouvs^ait, s'étant rendu comme le proviseur général des* pauvres,eixi}iielques lieux qu'ils fussent > même dans les paya les. plus éloignés; ^'employant avec de tirès-granda soins pour
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subvenir i toutes leurs nécessités^ et pour leur fournir la nourriture^ le vêtement, le logement, et tous les autres besoins de la vie. Cest ce qui faisoît que les personnes charitables envoyoient V4>lontiers leurs aumônes à Vincent pour en faire la distribution aux pauvres ; de quoi il s'acquiltoit en telle sorte , qu'il en donnoit toujours beaucoup plu» qu'il n'en recevoit.
C'est dans cette vue qu'un ecclésiastique de ccm* dition et de vertu , qui demeure dans une communauté de Paris^ ayant entre ses mains des sommes considérables pour être employées en aumônes, voulut s'adi*esser, même après le décès de Vincent , k la maison de Saint-Laxare , pour les faire porter et distribuer aux pauvres eu des* provinces éloignées; et la raison pour laquelle il s'adressoit aux prêtres de la congrégation de la Mission pkitôt qu'à d'autreS) « C'est^ disoit«il,>parc&'que IS/L Vincent a été le vrai père des pauvres ^ et a eu esprit. et grâce spéciale pour les secourir el assister, et qu'il a laissé, oommenn précieux héritage, cemême esprit etcette norême grâce à ses enfans , qui ne mianquei*ant pas de suivre les exemples etmarcber sur les pas de leur très-digne père. »
Mous ne ne répéterons pas -ici ce qui a été dit ailleiirs,que dans les divers inondations -et débordcmens de la rivière de Seine, Vincent prit un soin particulier dé faire cuire incessamment du pain à «Saint -Lazare, aux dépens du. blé de sa commuilauté y et de l'envoyer par bateaux dans un village presque noyé, nommé Gjenenllers , à deux lieues de Paris, ou les pauvres habitans étoient assiégés dei eaux et de la faim , et réduits à la dernière extrémité, dans laquelle ils recevoient un secours très opportun ) ei autant abondapit qu'inespéré ;paf
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la charitë de ce père nourricier des pauvres ^ <|ui leur envoyoit porter cette aamône par deux frères de la maison de Saint-Lazare, non sans péril , poctr en faire la distribution avec M. le vicaire , jqni connoissoit les besoins de chaque famille; et cela y autant de temps que durcit chaque débordement.
Il y a un très-grand nombre de semblables acUons ^e charité , que Vincent exerçoit envers les pan* vres dans leurs besoins, que nous passonf sous ^lence; mais nous ne devons pas en omettre une, laquelle auroit été eosevelie dans l'oubli , comme beaucoup d'autres qu'il cachoit .aux yeux des hommes , si l'on n'en avoi% recouvré depuis peu un cei^ti6cat écrit et signé de sa main > qu'il fut obligé de donner, pendant le temps de la guerte, à ceux qui .gardoient les portes de Paris, pour laisser sortir les vivres qu'il envoyoit aux pauvres des champs , sur une charrette de la maison de Saint-Lazare ^ parce que les gardes , voyant que cela continuoit, voulurent s'assurer, par d'autres témoignages que celui du charretier, d'où ces vivres venoient, et enqueb lieux on les portoit. Le certificat étoit conçu en ces i termes : •
a Je soussigné, supérieur de la congrégation des prêtres de la Mission , certifie à tous ceux qu'il appartiendra que, sur l'avis que quelques personnes pieuses de cet^e ville m'ont donné, que la moitié des habitans de Palaiseau étoient malades , et qu'il, en mouroit dix ou douze par jour , et sur la prière qu'elles m'ont faite d'envoyer quelques prêtres pour l'assistance corporelle et spirituelle de ce pauvre peuple affligé à cause de la résidence de Farinée en ce lieû-là par l'espace de vingt jours, nous y avons envoyé quatre prêtres et un chirurgien ,
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^our assister ces paiivréS gèns; et <jti* nous leur avons envoyé ', deptiiis la veille de la fête du Saint- Sacrement , tous les jours , un ou deux exceptés , seize grois pains blilncd, quinze- pintes de vin, et hier de là Viande; et que lesdits prêtres de notre Compagnie m'ayant mande qu'^l est nécessaire d'envoyer de la farine et un muid de' vin, pour l'assistance désdits pauvres malades et de ceux dès vîUages circdh voisins, j'ai fait partir aujourd'hui tine charrette à trois chevaux , chargée de quatre sétiers de farine et detfx demi-muids de vin ^ pour l'assistance desâits pauvres malades de Palaiseau ^&t des villages circonvoîsins. En foi de quoi j*ai "é'ci'it et signé la présenté de naa main propre, à •Sâint-Lazare-lez-Paï*i8,''le 5 de juin i65^. Signé, Vincent de Paul', supérieur, etc. »
■ ' Par cet écrit l'on peut voir jusque^ oà ise potioit là charité de Vincent, lequel',' au lieu d'un prêtre qu'on lui avoit seulement demandé pour assister les pauvres malades de Pftlaîseau, en envoya qùaire , "avec un chirurgien; et qu'eft' même temps qu'il pourvoyoit au bien spirituel des'àmès, it envoyoit dé quoi rétablir lés'pauvrès atténués de faim , et d^ ^ quoi souHtger les malades qui manquoi'ent* de tout; à quoi il employa, sans aucun délai, et avec toute la diligence qui lui fut possible, les hommes, les provisions et les chevâu:ié de sa communauté, jusqu'à ce' qu'il eût procuré d*aiïtres auinônes^ en attendant lesquelles il n'épargna*pas la bourse de sa même communauté , ayant, envoyé jusqu'à six cent soixanle^trois'IîVres de sdn "argent; ce. qui l'épuisa* de telle sorte , dans là disette où l'on étoit pour lors de toutes choses, qu'il se vit obligé de mander à madame la duchesse d'Aigtiillon quHl- n'étoit plus en état de soutenir cette dépense, et qu'il la sup-
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plîoit de faire an pla5t6t une petite asseinblëe chex elle des dames delà Chari të, et déconcerter avec elles cequ'il j auroit à (aire dans cette nécessité pressante : « Je viens, lai dit-il dans la lettre qu'il lui écrivit sur ce sujet, de renvoyer leprtire avec un frère e| cinquante livres : la maladie est si maligne, que nos premiers quatre prêtres y sont tombés malades, et le frère aussi qui les'accompagnoit. Il a fallu les ramener ici , et il y en a deux qui sont à l'extrémité. O Madame! quelle moisson à faire pour le ciel en ee temps, où les misères sont si grandes k nos portes ! La venue du Fils de Dieu a été la ru /ne d*aucuns', et la rédemption de plusieurs, comme die l'Evangile $ et noua pouvons dire, en quelque façon, la même chose de cetteguerre, qu'elle sera la cause de la damnation de quantité de personnes, mais qtte Dieu s'en servira aussi pour opérer la grâce, ht justification et la gloire de plusieurs autres , du nombre desquelles nous avons sujet d'espére^que vous serez, comme j'en prie notre Seigneur. »
Cette charitable entremise de Vincent pour s&courir les pauvres de Palaiseau, servit d'occasion et donna commencement aux grandes charités qui s'exercvrent ensuite en la ville d'Eumpes, et^daos tous les autres lieux des environs de Paris, par les soins et par la coopération des dames de l'assemblée de la Charité de Paris, et de quelques autres personnes de grande piété, qui se sont acquis par ces grandes œuvres un mérite dont, la mémoire ne périra jamais. . ,^
Voilà un petit échantillon des effets de la charité de Vincent pour secourir lespauvres par toutessortes d'assistances, auxquelles il eonlribuoit autant qu'il poùvoit et souvent plus qu'il ne pouvoit : et lorsqu'il éloU épuisé et qu'il ne pouvoit plus rien tirer
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d!aiIleiurS| son dernier recours étolt à la bonté et aux charités de la. Relne-mcre^ à laquelle bien qu'il ne voulâl pag se rendre importun^ connoissant assez combien Sa Majesté excrçolt de. libéralité» pour, toutes sortes d'œuvies de piété > néanmoins, dans les grandes extréaniés^ c'éioit son refuge ordinaire de lui aller représenter avec confiance les pressans besoins des pauvres^ et il ne se trouvott jamais déchu.de son attente^ cette charitable ptinA cesse ouvrant aussitôt la jnain^ et encore plus Iq cœur, pour les assister; car^ lorsqu'elle avoit de l'argent ^ el:Ie lui en donnoît, et si l'argent lui man* (fooit^ellid luidonnoit attire cfiose; une fois, entro les. antres y, ellç-ltti donna un diamant de la valeur de sept mille livres, et. une autre fois, un très^beau pendant d'oreilLe^^ qui fut vendu dix-huit mille livrest par les. dames de l'asseml^lée de. la Chariié* Et quoique Sa. Majesté, par/ un sentiment d'humi* lilé chrétienne ^ eat prif( Vincent de n'«i pai 1er à pe^onne.y , il ne crut pas néanmoins être-i^bligé dé lui obéir en ce poifit, niais il lui dit : « Madame^' Voire Majesté me pardonnera, s'il lui plaît, si je ne piûs cacher une si belle action de charité. Il est bon; Madame, que tout Pari^ et même tout^ la Ërance la connoisse, et je cvois être obligé deja_ piablier pqrtou t oii. je poiin*ai. > » ^
.Or Vincent tçnoit celte maxime, dans les ser-* vices et assistances qu'il rendoit s^ux pauvres, d'é* tefidro plus particulièrement ses soins envers ceux qui étoient les plus abandonnés^ et, pour cette rai* 800^ il s'appliquoiCavec uœ aiSection toute spéciale à pourroir^ aux besoins des pauvres petits enfans trouvés, comme de ceux qui étoient les plus dé* laissés et les moiqs capables de s'aider t il avoil un amour très-tendre pour ces pauvres pctijes inno*
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oentes crëaûires, et ua amour^ nan-settkMaieiit alfec tif,.mais eocore plus effectif. « N'eftt<-ce pas le ^evoir des pères^ dtsoit-il anjour aux si^s sur ce sujet, de pourvoit: &ux nécessites de leurs enfans; et puisque Dieu nous a substitués au lieu de ceux qui lea ont engendrés,^ aBn quenous prenions soin de leur conserver la vie, et.de les faine élever et instruire en la connoissance des choses de leur salut ^ prenons bien garde dejaencms point relâcher dans une entreprise qui lui est si agréable; car si , après que ïtmrs mère« dénaturées les ont ainsi exposés et abandonnés, nous venons à négliger le soin de leur nourriture et éducation y que deviendront-ils ? pourrons* nous consentir de les voir périr tous, oomnae autrefois, dans cette grande ville de Paris. » - Une personne de vertu qui conooissoit particulièrenotent les peines JqueYincent prenait pour la conservation de ces pauvres petites créatures, lors même que les dames les plus charitables qui eu %Voient^pria le soin perdoient . presque courage, à cause de la grande dépense qu'il falloit soutenir , en a rendu le témoignage qui suit, plusieurs années avant' sa mort : u Dieu sait combien de soupirs et de gémi^semens M. Ying^t a poussés vers le ciel au 9ujet de ces pauvres petits enfansl quelles recoia» mandations il a faites à sa compi^gnie de prier Dieu pour euxl quels moyens il a employés, et quelles voies il a tentées pour les faire nourrir à peu de frais, ^ quels soins il a pris de les envoyer visiter les aur nées passées chez- Leurs nùorrices en divers villaiges par les Filles, de la Charité, et cette année 1649 P^ un frère de sa congrégation , leqUel a employé près de six semaines à faire cette visite !»
. Qn lui rapporta un jour qu'un prêtre. de. sa cpni: ^agnie avoit dit q^e le ^oi^^qu'il prenoit de ces ea^
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ïamttouyéBétint là tiftusedie ki grande pauvreté de &a mftisoQ de SaJQtrLarzare^ qui eu iftoit notablement incommodée pour le temporel, et se trouvoit ep daïiger d'4tre entièrement ruinée ^ « à cause, disoit'il, quejes aumônes qu'on avbit accoutumé'de nbus faire sopt divertie^ pour ce$ enfans, leurs be** soins paroissant plus grands et.pluspressansqueles nôtres, et ceux qui font ces charités ne pouvant pas donner à, eux et à âous tout ensemble» y>. A quoLVin^ cent répondit :% Dieu lui pardonne cette foiblesse, qui le fait ainsi éloigner dçs sentin^ens de l'Evangile ! G quelle bassesse de foi de croire que pour fai^'e et procurer du bien à des enfans pauvres et' abandonnés comme ceux-ci , notre Seigneur ait moins de bonté pour nous, lui qui promet de récompenses au centuple cte qu'on donnera pour lui! Piiisque cë'débonhâifefSïiuveur a dit k ses discipleis: "Laissez venir ces enfans h moi, pouvons-nous les* rejeter 'ou ^abandonner lorsqu'ils viennent à' nous; sans iiiî étk-e contraires? Quelle tendresse' ri'à^t4iï point témoignée pour les petits enfans, jusqu'à lés prendre entre ses bras, et les bénir de ses mains! N'est-ce pas à leur occasion qu'il nous a donné utié rè^le dé' salut, nous ordonnant de nous rendre semblables à des petits' enfans, si nous voulons avoir entrée au 'royaume des cieùx? Or, avoir charité pour les enfans, et prendre soin d'eux, c'est en quelque façon se faire enfant ; et poûrvofr ad besoin des éiifans trouvés , c'est prendre la place de leurs père$ et de leurs mères , ou plutôt celle de Dieu , qui a dit que si la mère venoit à oublier son enfant, que lui-même en prendroit soin , et qu'il ne le mettroit pas en oubli. Si notre Seigneuf' vivoit encoi'e parmi les •hommes sur la tc¥ré, et -qu'il vît des enfans abandonnés , penser ions^ous qti'il voulût aussi les aban-
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donner? Ce seroit wns âottte ikirc îtojiiW à sa boflbië infinie d'avoir une tçlle pcmëe; et nons sericms infidèles k\aL gtAce , si, ayant été choisis par sa proridence pour procurer la conservation corpor^le cl le bien spirituel de ce» pauvres enfans trouvés, nous venions î nous en lasser, et les abandonner à cause de la peine que nous y avons. »
CHAPITRE XXii
Ses aiimôuet.
.Peut-être que le sujet dopt n9us allons traiter en ce. chapitre trouvera d'abord de la ; difficulté, en qjuelques esprits^ qui seront en peine de savoir cornlï^fçnt, JLç supérieur géo^ral d'uae congr^tioo , par son. propre mouvement , et ;Bans requérii; le consentement diç.ceux de cette congrégation, aura pu Csiîre largesse aux pauvres des biens de la même congrégation; et encore plus, comment Vincent , qui étoit si. humble, M, déférant, et ci grand amateqr de la pauvreté évangéliqt^e , et qui même ne voulut pas, saosi'agrément exprès.de sa* coi^irnupauté, comme nous ^ypn^ vu au preiaier livre^donixer un très-modique secours. d'argent à son prppre neveu, qui ëtoit venu exprès de deux cçots lieues loin pour le visiter, ce qu'il n'avoitpu faire sans intéresser notablement les petites facultés de sa pauvre famille; comment, dis-je, ce ^dèle servitei^i^ de Dieu a si souvent etsi largement doi^ié l'aumoue k toutes sortes de pauvres aux dépens de sa même communauté, ainsi qiae nQusyerrofiftdan8'ta.^aited6 ce chapitre^
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Il est vrai que cela paroîtra d'abord un peu surprenant, et que ceux qui penseront en juger plus ^vorablement estimeront que cela s'est fait par ua mouvement extraordinaire du Saint-Esprit, qui porte quelquefois les saints à des pratiques de vertu plus admirables qu'imitables; mais quoique cela; se paisse bien dire avec vérité sur ce sujet , et qu'il soit aisé de reconnôître, en plusieurs rencontres de là vie de Vincent, une conduite de Dieu iout extraordinaire, et des maximes autant opposées à la commune prudence des hommes qu'elles étoient conformes à la sagesse toute divine de Jésus-Christ; on peut néanmoins outre cela faire attention à di* ^ verses considérations sur lesquelles ce procédé de Vincent peut trouver un raisonnable et légitime appui.
Et premièrement , on dmt considérer que Vin*cent étoit non-seulement le supérieur général , mais encore l'auteur, le fondateur et l'instituteur #une nouvelle compagnie qui a pris naissance entre' lés bras de sa charité, et que l'on peut dire, en quelque façon, avoir demeuré durant le ' temps de sa vie comme dans le berceau de son.eitfanc&« C'est liû qui, après Dieu, lui a donné Fétre, la forme et là consistance; qui a prescrit Tordre qui se deVoit garder en toutes ses parties; qui âL détierminé^^es emplois et ses fonctions y et qui a 'élevé, insti^i^^ perfectionné les sujets- qui la composent, les<^eîs l'ont toujours regardé comnie leur vrai père, et lu^ réciproquement les a considérés coiume ses dàîtt^ eafans, auxquels il pouvoit dire, àl'imilàtion' du saint Apôtre : Filioli^ quos iterum parêurio donec ChristusfàrmeturinvQbis.
Cela étant de la sorte, il abien pu, noirpas connue supérieur général Seulement, mais comme iuâtit^?
%5lQ VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL.
Uar Qt pèr«-, disposer. d'un bien qui lui ëtoit coinpnun /avec ses enfans, et dont il avoit comiike la garde-Qoble pendant la minorité de sa compagnie , çt efi disposer, non pour lui ni pour ses intérêts parficulierit, mais pour les.intéréts de Jésus-Christ , et pour le secours et le service de ses membres, qui sont les pauvres. Que si quelque rigourew^ censeur, qodçbstant tout ceU, vouloit encore dire, et soutenir qu'il devoit requérir le consentement de ses enfans, pn lui répondra qu'il n'a pas jugé nécessaire de le requérir, ni de les obliger à le déclarer de vive voix, parce qu'il le lisoit dans leurs cœurs , l'union très-cordiale et très- intime qu'ils ont toujours eue avec im tel père , n'ayant jamais pu souffrir eqtre j^ux et ïui aucune diversité de seniimens; ils vouloient tout ce qu'il vouloit, et il'ue vouloit que des choses si bonnes , si saintes, et si conformes aux des < seii^ et aux ordres de Dieu, que ce seroit faire tort ^ l^i^r vertu , de croire qu'ils eussent eu la moindre p^ns^e contraire. , ..
Outre cela.il étoit question en ces premiers cominenpemens d'une compagnie naissante , d'en bien étjablir noB-seulen»ent le temporel, mais encore .plus le spifûtuel. Ce n'étoit pas assez d'en former le çorpis, inais il, f^Uoit aussi lui inspirer et commuoi- ^quer, l'esprit, propre. aux fins pour lesquelles elle /étoit ^(ab^ie. Or, comme l'une de ses principales ans, ,^ixjsi, que nou$ avons vfi,; étoit d'évangéliser les pau- •vre^, e^ 4e leur rendre tous )es services et toutes }e$ s^p^stances convenables pour cet effet, il falloit Télé ver dans un, esprit de çpmpassipn , de tendresse et d'amoiur envers les pauvres; et puisque le dessein de ce saint fondateur étoit que ceux de sa compagnie fussent dans nne dispo^tionx^outinuelle d'exposer et 4lt^riQer lei^r vie, autant qu'il en seroit de besoia,
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pour procurer le satut des pauvres, il avoit une juste raison de les disposer à faire volontiers une bonne part de leurs biens extérieurs aux mêmes pauvres , lors particulièrement que cette assistance pouvoit aussi contribuer à leur bien spirituel.
. Enfin, l'a condition du temps que la congrégation 4e la Mission a vi^ dans ses comm.encemens, les calamités et misères qui ont inondé la plupart des ^ provinces de ce royaume , et même de toute 1 Europe; l'èxtréme nécessité où les pauvres de la cam- pagne, et des villes aussi , ont été réduits par le malheur des guerres et d'autres funestes accidens, ayant pressé le cœur charitable de Vincent de s'employer pour les secourir; et étant pour cela nécessaire d'exciter les personnes riches à la compassion et à la mir séricordè, et leur persuader de, faire des aumiônes proportionnées aux besoins extrêmes d'une infmité de pauvres répandus de tous côtés, qui étoietit sur le point de périr; ce prudent et fidèle ^«erviteur de Jésus-Christ a très-bien reconnu qu'U faJloit les y exhorter plus paç exemples que • par paroles; et il est certain qu'il ne pouvoit eVuployer un plus puissant motif pour les porter à ces oeuvres extraordijiaires de charité, qui ont été pratiquées avec tan^ dé bénédiction durant nn si grand nombre d'années, qu'en .commençant: à faire le preiftier ce qu"*!! re» commandoit aux autres; et en cela l'exemple des jaumopes qu'il a faites a été d'autant plus efficace, .que^i'on voyoit bien qu'elles alloient au-dessusvde ses forces, et qu'il ôtoit de sa bouche et de celle de .ses enfans ce qu'il donnoit aux pauvres; ce qui pourtant ne diminuoit en aucune façon, mais plutôt augmentoit l'affection et le désir que lui et les siens avoient de travailler, de s'employer et de se consumer pour l'assistance spirituelle âes marnes pauvres.
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Cela donc ^tant suppose, voyons t^aelque petite partie dcfrlibéralités et des charités que ce rtui père des pauvres a iexercées en leur endroit. Je dis'qxud* que petite partie, parce qu'il n'y a.qa« Dieu seul qui connoisse le tout, rhumilité de. ^6n serviteur l'ayant toujours porté à cacher autant qu'il pouvoit, aux yeux des hommes, ce qu'il faîsoit par le seul motif de son amour. Il ëtoit bien éloigné des senti* mens de ceux dont Jésus-Christ parle dans l'Ëvan* gile, qui sonneot de la trompette pour pubh'èr- leurs aumônes, et qui emploient toutes i sortes d'artifices pour se mettre en crédit et se faire estimer, par quelques offices de charité qu'ils exercent envers les pauvres : il faisoit au contraire tout son possible pour cacher ses aumônes; il n'en parloit jamais, et ne soulTroit point qu'on en parlât : et quoiqu'on tre cela il fît etacore plasieur& jantit'es dépenses très-no* tables pour le service «des pauvres, comme die fournir souvent aux frais des voyages que les siens en* * treprenoient pour les aller secourir eh des lieux fort éloignés, de "payer tous les ports de lettres qui lux éloient adressées pour ce m-émq sujet y tant des provinces éloignées que des pauvres esclaves d'Alger, de Tunis, de Biserte et autres lieux>, ce qui se mcjntoità des sommes for tconsidéiuibles,4l n'en a pourtant jamais voulu parler, ni faire entr^ oette dépense en aucune considération ^ se contentant que Dieu fa connut et l'eût agréable. Que s'il ne pouvoit eâipécher quelquefois que quelques-unes de ses charitables œuvres ne fussent connues , il les rabaissoit et en diminubit l'estime, disant que c'étoient des gueux qui faisoient part de leurs haillons et de leurs bribes à d'autres gueux.
Il avoit établi la confrérie de la Charité dans la paroisse de Sainl-Laurent } et parce que cette pa-
roisse est située dans là seigneurie de Samt-Lazare^ il donnoit tous les ans, libéralement et par pur6 charité, deux cents livres, pour subvenir à la dépense, tant de cette confrérie que des Filles de la Charité, pour l'assistance des pauvres malades; et, de plus , il envoyoit tous les vendredis de l'année deux ecclésiastiques de sa maison , pour les visiter et consoler dans leurs maladies.
Quand quelques pauvres mouroicnt dans le voi* sinage de Saint-Lazare , soit qu'ils fussent de sa con* noissance^u qu'ils n'en fussent pas, il faisoit donner des draps pour les ensevelir lorsqu'ils n'en avoient point; et ayant un jour fait enterrer honnêtement une pauvre femme à ses frais, il reçut ensuite son mari à Saint-Lazare ^ qui y fut malade assez longtemps, et fit encore la même charité à un autre pauvre homme , lequel enfin y mourut.
Ayant un jour rencontré dans la rue auprès de Saint - Lazare un pauvre homme presque nu , il lui fit donner aussitôt un habit; ce qui lui étoit assez ordinaire*^ et qu'il a souvent pratiqué à l'égard de plusieurs autres , faisant donner aux uns des souliers, aux autres des chapeaux^ aux autres des chemises, et le tout aux dépens de sa maison*
Il receVbit tous les jours deux pauvres à Saint- Lazare, pour les faire diner avec sa communauté, auxquels on donnoit auparavant l'instruction spiritelle dont ils avoient besoin; et on a vu souvent ce véritable ami des pauvres, aprèsles avoir salués avec grande affabilité, leur aider à monter les degrés du réfectoire, les fairfrplacer au-dessus de lui ^ prendre soin de les faire bien servir, et leur rendre luimême plusieurs petits services.
Outre ces deux pauvres, il faisoit encore distribuer tous les jours s^ de pauvres familles des poi:*
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lions de pain, de potage et de viande, qu'dles en- •voyoient prendre à la porte de Saint-Lazare; et de •tout temps il a fait faire en cette même maison de .Saint-Lazare deux autres sortes d'aumônes ordS* nairesy sans compter les extraordinaires , Tane de pain ou d'argent pour les pauvres passans , à toutes les heures du jour, et l'autre de potage rempli de pain, que l'on distribuoit trois fois la semaine à une heure réglée, à tous les pauvres qui se présentoient, . de quelque lieu qu'ils fussent. Outre cette aumône , on leur faisoit encore chaque fois une instruction particulière sur quelque point du catéchisme ou dps devoirs de la vie chrétienne , conforme à leur condition; et après leur avoir expliqué les principaux mystères que tous doivent savoir et croire - on îeur parloit; tantôt de la manière d^ bien prier Dieu, tantôt de ce qu'il faut faire pour vivre en bon pauvre, ou bien comment ils dévoient souffrir avec patience leur pauvreté et affliction, et ainsi des antres sujets qui leur étoient propres et convenables : le tout suivant les ordres qui en étoient donùés pai- Vincent.
Les pauvres se trouvoient à centaines en tout temps à ces aumônes corporelles et spirituelles , et on en a vu quelquefois jusques à cinq et six cents. Il est vrai qu'il (ît cesser cette distribution de potages deux ou trois ans avant son décès , à cause dt^s dé- ' fenses qui en furent faites après l'établissement de l'Hôpital-Général, pour ôter la mendicité de Paris; et comme les pauvres s'en plaipnoient , lui disant : « Mon père, Dieu n'a-t-il pas^ commandé de faire l'aumône aux pauvres? » il leur répondoit : « II' est vrai, mes amis; mais il a commandé aussi d'obéir • aux magistrats; » ctnéanmoins, depuis cette défense^ à l'occasion d'un rude hiver qui réduisit quaminé
de pauvres familles dans une extrême nécessité , il leur ^t donner chaque jour du pain et du potage.
Pendant les troubles de Paris il fît faire la* même distribution tous les jours ^ à près de deux mille pauvres; ce qui causa une grande dépense à la .maison de Saint-Lazare, laquelle en demeura encore pfus endettée qu'elle n'étoit. Il fut en ce temps-ià obligé de sortir de Paris , comme il a été dit au se» coud livre, et quoiqu'on lui eût mandé les pillages^ les d^âts et les pertes très-notables que souffroit alors cette maison par le logement de huit cents soldats et autres gardes qu'on y avoit envoyés , sachant néanmoins la grande nécessité que souffroiènt lei pauvres, il écrivit plusieurs fois à son assistant pour lui recommander que l'on continuât toujours ces aumônes de pain, employant jusqu'à trois setiers de blé chaque jour, sans avoii^ égard qu'il étoit pour lors extrêmement cher, et qu'on n'en pouvoit inétnè trouver dans Paris pour dé l'argent; la charité de ce vrai père des pauvres passant par-dessus toutes ces considérations, qui eussent été capables d'en ar^ réter toute autre moinijire que la sieni^. Le'frère boulanger de la maison', qui avoit en sa charge' le gouvernement des grains, a déclaré que, pendant l'espace de trois mois , il en avoit employé dix muids f^n^ paip. q^'on distribua aux pauvres; £n quoi il y ^««jai^d'admirér la conduite de la providence de Dieu; car, à la dn de ces trois. mois^ qiii fut environ la fête de Pâque, toute la provision dé blé ayant été ainsi consumée , et la communauté réduite à n'avoir pas du' pain pour sa subsistance , lorsqu'elle étoit sur. le pcânt de succomber à la nécessité, les affaires publiques s'accommodiàreilt,'et les passages étant oiivefts, on acheta du blé-f>oar vivre, de l'argent qpiiut emprunté; et en cela l'on
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reconniit manifestement le soin que la bonté de Dieu prend de secourir dans leurs besoins ceux qui assis* tent les pauvres.
Voici le témoignage qu*a rendu sur ce sujet un très- vertueux ecclésiastique : « Pour faire voir, ditil ^ le grand cœur de M.Yincent, et son amoiir in* comparable pour les pauvres, ayant appris ce qui s'étoit passé dans Saint-Lazare , et comme tout j avoit été consumé ou par le feu , ou par la dissipation que les soldats en avoient faite; prévoyant par sa prudence à quelle extrémité seroient réduits les pauvres par le blocus de Paris , et par la grande cherté des vivres qui seroit inévitable; il mandai feu 'M. Lambert qui tenoit sa place , qu'il donnât ordre que tous les jours on fît de grosses aumônes aux pauvres , let qu'à cet effet la maison empruntât seize on vingt miJla livres pour y subvenir; ce qui fut fidèlement exécuté, en sorte que tous les jours ou distribuoit un graind nombre de pains' et deux ou trois grandes chaudières de potages aux pauvres, avec la même abondance et libéralité comme si le blé n'eût rien coûté à la maison ; ce qui fut continué durarnt plusieurs mois^ et même après l'accroissement de cestroubles): ce qu'ont depuis imité, avec grande bénédiction, diverses communautés, et autres personnes riches. Et ce n'est pas une des moindres louanges dues à la charité saintemet^St^fcljgénieuse de M. Vincent pour le soulagement des pauvres, dont il a toujours été le père nourricier, en tous lieux et en toutes occasions. »
Mais ce qui est encore digne de remarque , c'est que ce charitable proviseur. des pauvres donnoit DOin-seulement les ordres' nécessaires pom* assister ceux qui venoient demander l'aumône à la porte de S.aiQtrLaasare, mais de plus il euvoyoit chercher les
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pauvres réfugiés à Paris , jusque dans leurs taudis et galetas, empiétant à cet effet un prêtre et .un frère , qui alloient en ces lieux voir quels ëtoient leurs besoins pour les soulager, et surtout les ma^ lades. Or^ comme sa charité étoit sans mesure ei sans bornes, il en étendoit les soins sur toutes sortes de personnes, de quelqueconditron ou nation qu'elles fussent. Ccst pourquoi ayant appris en ce temps-Ut qu'il y avoit dans Paris quantité de pauvres Catholiques irlandais bannis pour la foi^ et réduits eu grande misère, il appela un jour un des prêtres d^ sa congr^ation, irlandais de naissance^ et lui de^ manda ce qu'il pensoit qu'on pourroit faire pour a»sisler ces pauvres réfugiés d'Irlande : «'N'y auroit* il point moyetir, lui dit-il, de les assembler pour les consoler et pour les instruire;- ils n'entendent pas n<»tre langue, et je les vois- comme abandonnés , ce qui me touche le eoeur,'<«t me donner utbgf and. seu* liment de compassion pour.eùx«>. A quoi ce boa prêtre ayant répondu qu'il. y feroit son possible^ « Dieu vous bénisse^ lui répliqua Vincent; te* nezy voilà -dix pisloles>y allez , au. nom de Dieu, et leur d<Ninez la consolatiou que vous pourrez. » Il faut remarquer que cette assistance est différente de celle qu'il rendit à des ocdésiastiques du même pays d'Irlande, dont il sera parlé ci-après. . 4
Un bon garçon taillevr s'élant retiré, de Saint* Lazare en son pays , après avoir Vu et expérimenté la grande charité de Vincent j prit la liberté, au bout de quelques temps , lorsque ce saint homme étoit le plus occupé dans les grandes affaires de la Cour, de lui écrire une lettre pour le pvier de lui envoyer un cent d'aiguilles de Paris, ce qu'il reçut en très-bonne piart, et prit très- volontiers Je soin de les&ire acheter; et les lui env^oyer^ sans tém^igaer
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eo aiicaae façon qu'il trouvât ëlraBge que ce .gariçoa:se fàt adresië. si Ubtemeot à lui pour des choses .de si petite consëquenGe. «
' - Retournant un jour ^le lar vâle, il (rouve quelques pauvres femmes' à • k porte de Saint-^iasaure^ les? «{uelles lui ayant demandé Taum^ae, il leuc dit qu'il «Uoit leur envoyer quelque cbose^ mais quand il fut «Qtrëy s'en ëiant oublié 4 à cause de qudques affaires fressantes et importantes -qui lui occupëiseDi l'es- ."prit , comme on l'en eut fait ressouvenir y il ieur poru ini-iiiéme Taum^e ^ et s'étant, mift à gonoux devant elles , leur demanda pardon de ce qu'il les •avoit oubliées.
*.« Une pauvre femme ayant fait demander, l'auimâtte à Vincent,: il lui envoya un dami-«écaf mais neilelui ayatnt mandé qàe.osk étoit peu eu ^^d à sa grande paiivretë ^ il loi envoya ausâi^ôti encore un autre • éemi-ëoa ; et eoiut'a vu soufireoftikire des choses semblables/
Un pauvre cfaarrelier, ayant perdu sea cbevaux , eut recours à Yinceot, pour le. prier d'avoir pitié de hii-, et lui «faire quelque charité pour lui aider :à itépacer cette. pertof et aussitôt ce chariftablei aumônier lui fit donnée cent livres*
Un férmiei^ de là communauté de Saint^Lazare ne pouvant payer ce q^'ildevoit, Vincent Ijui fit en- -^ore donner de l'argent : etonnesauroit.dire combien a été charitable son. support pour tousles fermiers , tenanciers et dâ>itiefurs de sa communauté 'qui différoient à payer , aimant mieux leur faire de nouvelles avances et se mettre en danger de tout perdre, que d'user d'aucune contrainte ou «rigueur :en leur endroit.
Un^ laboureur des champs qui tenoit de longue .main une ferme par bail d'emphytëose qui dépen-
LIVRE lit, CHAPITRE XXJ[T
doit d'an hôpital, en fut dépossédé par arrêt; ensuite de cela étant mort , et a^nt laisse sa femme et s^ enfans dans une grande pauvreté, Vincent, pat* pure charité, retira ses deux petits garçons en la maison de Saint-Lazare^ où ils ont été nourris et entretenus près de dix ans, et y ont appris un métier pour gagner leur vie. Il contril^ua aussi en même temps pour faire suhsister la pauvre veuve. .
La réputation que Vincent s'étoit accpiise d'être un homme fort charilahle, a, de tout temps, attiré à Saint-Lazare un grand nombre de pauvres honteux de toute sorte de condition , tant de Pfiris qu^ d'ailleurs , dont quelques-uns ayant été dans l'honneur et dans les biens, venoient en confiance lui découvrir leurs nécessités; les autres, ayant honte de lui demander , le prioient de leur prêter quelque argent'; et illeurfaisoit donner à tous quelque chose, aux uns plus, aux autres moins, et souvent il épui-r soit jusqu'au dernier sou; et lorsqu'il n'y avoit plus rien dans la bourse de la maison,, il envoyoit chez mademoiselle Le Gras emprunter de l'argent, pour ne renvoyer ces pauvres honteux sans quelque consolation.
Il y en avoit encore d'autres, auxquels il faisoit donner tous les mois quelque argent , et un peu avant sa mort il en vint un qui, ne pouvant lui parler à cause de sa maladie, dit qu'il y avoit bien dix-sept ans qu'il venoit quérir cette aumône , qui étoit de deux écus tous les mois , laquelle il faisoit passer comme une renie qui lui étoit due.
Venant un jour des champs à Paris dans un carrosse, et ayant rencontré sur le chemin une pauvre personne toitte pleine d'ulcères et afttres incom* modttés qui faisoient horreur, il la fit monter dans le carrosse, et la mena jusqu'au lieu ou elle vouloit m. a3
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aller dans Paris. Il a frit souvent la même cliose , pafUcttlièrement pendant l'hiver, lorsque, revenant le soir à Saint-Lazare, il rencontroit de pauvres vieillards, on antres personnes incommodées, auxquels ils donnoit place dans le carrosse, qu'il nommoit par humilité son infamie, faisant cela par quelque sorte de compensation de ce qu'il s'estimoit indigne de ce petit soulagement , et comme voulant en payer un tribut et en frire part aux pauvres , avec lesquels il estimoit que ce qu'il aVoit de bien et de soulagement lui devoit être commun, tant il aVioit d'amour , de tendresse et de compassion pour eux.
* Quand il voyoit des pauvres malades couchés le long des rues ou des chemins^ il alloit à eux , ou il j envoyoit , pour savoir quel étoit leur mal et leur besoin, afiade leur procurer quelque soulagement; et lorsqu'il ne reconnoissoit pas de feintise en leur frit, et qu'ils ëtoient vraiment malades , il leur oU froit de fes mener à l'H^tel-Dieu dans son carrosse; ou bien , s'il n'avoit point de carrosse , il les j frisoit porter ; et, non content de payer les porteurs , il leur donnoit encore quelque aumône.
Passant un jour dans une rue de Paris, il entendit un jeune enfrnt qui se lamentoit, et ayant aus-^ sitôt frit arrêter le carrosse, il descendit et alla vers lui, pour lui demander quel mal ii avoit et pourquoi il pleuroit de la sorte; et l'enfrntlai ayant montré un maFqu'il avoit à la main, il le mena lui-même chez un dururgien, le fit panser en sa présence , paya le chirurgien, et ddnna encore quelque argent à ce pauvre enfrnt.
- Un vieux soldat qu'on appeloit le Qrihlé, à cause de quantité de blessures qu'il avoit reçues à la guerre, vint un jour à SaiDt^LaEare , sans y être
LIVRE III, CHAPITftl XXn
connii de personne, et s'adressant libi^ement à Vincent sur la confiance qu'il prenoit en sa ch^ité^.dont il avoit ouï parler, il lui demanda qu'il ]e souffrît dans sa maison pour quelques jours, ce qu'il lui accorda bien volontiers; ce soldat ëtant un joi^eu deux après tombé malade, Vincent le fit inettre dan# une chambre à feu, où il fut entretenu et mëdicamentë l'espace de deux mois^ et miéme lui donna un frère pour lui rendre tous les services nécessaires , jusqu'à ce qu'il fût entièrement rétabli.
Vo(ilà /quelques petits échantillons des charités que ce saint homme exerçoit envers les pauvres, dont on ne doit pas s'étonner, pouvant bien leur faire largesse des biens extérieurs, puisqu'il leur avoit donné son cœur^ et qu'il étoit toujours prêt d'exposer sa vie pour procurer le bien de leurs âmes; ne désirant rien tant que de leur rendre toutes sortes 4e services, pour l'amour de Jésus-Christ , qu'il ho- Qoroit particulièrement en eux, lesregardant comme les vives images de la charité incompréhensible ^ui avoit porté ce divin Sauveur à se dépouiller de. toutes ses richesses, en se faisant pauvre pour l'amour, de nous, afin, comme dit le saint Apôtre, qu'il nous enrichît par sa pauvreté.
CHAPITRE XXIII
Son-antooT mpectoeiix cnvet* les prélaU de FEgi
Nous avons âé)k vu an second livre quelques-uns des services que Vincent a tâché de rendre à MM. les prélats en diverses rencontres, et nous avons encore touché quelque chose , au commencement' de ce livre, du grand amour ^et du singulier respect qu^l a eus pour leurs personnes sacrées; mais il faut avouer que tout ce que nous en avons dit, et t?>ut ce que nous en pourrons dire', est très-peu en comparaison* ae ce qui en est en cfiFet, et que nous n'avons point de paroles .qui soient suffisantes pour exprimer quels étoîent^ïa vénération, le respect et l'amour que' Vincent ayoit pour les prélats de l'Eglise, qu'il reconnoissoit et honoroit comme les lieutenans de Jésus-Qinstsur la terre^ et les successçurs de ses apôtres : c*est pourquoi pbus avons juge ne pouvoir mieux faire en ce chapitre que de l'entendre parler lui-même, et nous expliquer ses sentimens sur ce sujet j nous ïcs tirerons de quelques lettres qui sont venues les premières sous la main , parmi un très-grand nombre d'autres qu'il a écrites en divers temps à plusieurs prélats ^ dont nous produirons seulement le?s extraits.
Un évêque de grand mérite, qui est maintenant devant Dieu , et qui avoit été élevé à celte dignité par l'entremise de Vincent ^ lui ayant fait savoir les premiers fruits de ses travaux dans sonr église ^ ii l'en congratula par ces paroles : « Qiii est-ce qui ne reconnoîtra que c'est une bénédiq^ioq de Dieu fcieu
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manifeste sur le diocèse deN., de lui avoir donné un évèqne qui porte la paix aux âmes , en des lieux où depuis cent ans on n'avoil point oui parler ui d'évéques ni de visites; et âpi^s tela^ Monseigneur^ puis-je concevoir une estime assez grande de votre personne, ni vous rendre desrre^pects assez profonds? JViais Qc dois-je pas dire que vous êtes vraiment un ëvéque pieu'-douné, un prélat de grâce , un homme tout ^pçistolique , par qui Jésus-Christ s'est fait connoître aux peuples les plus désolés : que son saint nom en soit^ à jamais béni, et ypus conserve une longue suite d^£^nnees, pour être enfui récompensé d'une éternité de gloire, et reconnu dans le ciel parnii un très -grand nombre d'âmes bienheureuses qui auront eu entrée en ce séjour de gloire par voire moyen, et qui vous y reconnoîtront pour leur second sauveur, aîprès Jésus-Christ, »
Un autre éveque voulant quitter son diocèse , parce, disoit-il . qu il se reconnoissoit incapable de ie gouverner,, pr,u^ Vincent par plusieurs fois de lui trouver un' bon successeur. A quoi il lut répondit dans les termes suivais : ce Vos lettres, Monseigneur, • m'ont' trouvé si plein iiê respect pour votre persohhé sacrée, et d'affection de vous obéir, que j'ose vous dire que j'ai presque sans cesse devant les yeux le comiïâandement que vous m'avez fait; et je ne rencontre guère la personne que vous savez, que je ne lui en' dise quelques mots. Je sais néanmoins, Monseigneur, que vous êtes autant au-dessus de ce que vous pensez être , comme la montagne l'est de la vallée; mais, ne pouvant vous servir à votre gré qu'en faisant ce que vous désirez , je tâcherai de je faire en cela et en toute occasion. »
Ecrivant à un autre prélat, qui étoit dans le même dessein^ de quitter son évêché; à cause de quelque
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iocoounodité, et voulant Ten dëtoarner, voici en quels termes il lui parle : « Je ne puis , Monseigneur, vous exprimer la. douleur que je sens de votre in^ disposition; Dieu, qui m'a donné à vous, vous fera, s'il lui platt, connoitre la tendresse qu'il a mise eo moi pour tout ce qui vous touche. Ce qui me console est que votre maladie n'est pas sans remède, ni sans espérance de guérison. J'en ai ressenti quelque atteinte autrefois , ayant eu un ^doigt de la main tout-à-fait insensible; mais cela s'en alla dansquelque temps. Plaise à Dieu , Monseigneur, de vous conserver pour le bien de votre diocèse, aa sujet duquel j'ai appris que vous aviez quelque pensée de le quitter; mais si j'étois digne d'être écouté, en vous exposant la mienne, je prendrois la liberté, Monseigneur, de vous dire qu'il me semble que vous ferez bien de laisser les choses comme elles sont, de peur que Dieu ne trouve pas son compte dans vôtre décharge. Car oùrencontrerez-vous unhomme qui marche sur vos pas , et qui approche de votre conduite? S'il s'en pouvoit trouver quelqu'un , à la bonne heure; mais je ne vois pas que cela soit k espérer dans le temps où nous sommes. £t puis^ Monseigneur^ vous n'avez pas plus de difficultés en votre lépiscopat, que saint Paul en a trouvé dans le sien, et néanmoins il en a soutenu le poids jiisqu'à la mort; et aucun des apôtres ne s'est dépouillé de son apostolat, et n'en a quitté l'exercice et les fatigues, que pour en aller recevoir la couronne au ciel. Je serois un téméraire. Monseigneur, de vous proposer leurs exemples , si Dieu , qui vous a élevé à Ibur dignité supréme^ne vous invitoit lui-même aies suivre, et si la liberté que je prends ne procédoit du grand respect et de l'incomparâble affection que notre Seigneur m'a donnée pour votre sacrée personne. »
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' Un très-bon prélat lui ayant propose par lettres une vingtaine de difficultés notables, sur lesquelles il lui demandoit son avis, il commença la réponse qu'il lui fit en ces termes : « Hélas! Monseigneur, que faites -vous de communi({uer tant d'affaires importantes à un pauvre ignorant comme je suis, abominable devant Dieu et devant les bommes.
pour les innombrables péchés de ma vie passée, et pour tant de misèresprésentesqui me rendent indigne de l'honneur que votre humilité me fait, et qui certes m'obligeroient|de me taire si vous ne me commandiez de parler? Y oici donc mes chétives pensées sur les points de vos deux lettres, que je vous propose avec tout le respect que je vous dois , et dans la simplicité de m^oi^ cœur. Je ne puis mieux commencer que par le remercîment que je présente à Dieu de toutes les grâces qu'il vous fait, le priant qu'il se glorifie lui-même des heureux succès de vos fonctions, auxquelles vous vaquez avec tant de zèle et d'assiduité, qu'il ne se peut rien davan*tage,etc.
» Je pense que vous n'aurez pas désagréable dé savoir que M. l'abbé votre frère fe^t allé faire une petite retraite chez nos prêtres de Richelieu. Le supérieur m'a mandé qu'il a fort édifié cette petite communauté par sa dévotion, sagesse et modestie; et que même il a trouvé tant de godt en ses exercices, qu'il leiu" a fait espérer d'aller passer les fêtes de Noël avec eux. Gomme je sais, Monseigneur, que vous ne désirez rien tant qup de voir vos pro*» ches se porter à Dieu, j'ai voulu vous faire part de cette consolation, qui n'a pas été petite pour moi, voyant qu'en même temps que vous travaillez à établir son service en votre diocèse, lui-même l'af* fermât et le perfectionne d^ins votre famille, 9
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Rëp^Hidaat k un autre prélat qui lui avoil proposé de 8eiiibl$d>lq8 difficultés, « J'ai reçu la Ic^ttre, lui dit*il 9 que voua m'avez fait Tliomieur de m'écrire. Je Tai lue et relue, Monaeigneury oon pour exan^ ner les questioas que vous me proposez , mais pour admirer le jugemeoi que vous en faites, ou j} pa*» roît quoique chose de plus que de l'esprit huHaain; car il n'7 ^ que l'esprit de Dieu résidant en vetre personne sacrée, qui puisse joindre U justice et la charité. au point que vous vous proposes de les observer en ceUe affaire. Je. n'4Ù doB£.q«'à.Temepdcr Dieu, comme jeiab^ Monseigneur^tdes saintes 'la^ micsresqu!il vous a données^ et delà conG«nce>do<rt vous daignes honorer votre servikeuff! iaMlilec Les chosesque vousmepro|>osez soQt^i élevées a^i-drâes . de moi, que je ne puis sans «^e>grànde eonfkisîen penser aux avis que vous me demandez ^ je neihiislé pas, Monseigneur, de vous obéir di ymm disant, Mxff Vincent voyant un très'^bea prâab-dans quelque procès, en avoil beaucoup deipëineyàcaiiDe de l'affcctioa qu'il lui portoit ; et ayant un jour eseajë de le tirer, de celte affaire par voie diaccommedehictet , il lui en écjriA^it^ eitenninssia lettre pariae»pa^bleS>c « A.U nom de Dieu, Monseigneur^ pardonàee^moi si )e m'entremets en ces «affaires icii^rs^ns ^sttvoirt si les ouvertures que j'ai faites vous 'agréerooti^U arri>verapeut-étre quevonsenaeree. mal satisfait^ mais il n'y a remède, puisque ce que j'en faitt n'est que par un excès d'aiflÊec^on de vous, vw* déchargé^des soins et distractions qne ces iâclmses si&tksts voas peuvent causer, afin que vous ptiissiesyaquer avec plus do tranquillité d'esprit ikla conduite et sanctification de voire diopèsef <etpour cela j'offre sonvent à Dieu mes chétives prières , «te»- Mais il j a une chose; Moosefgaear^ qui m'afflige grandemei^
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c'est que Ton vous a dépdnt au Coaseil coînmë on prélat <{ui a unegrande facilité à plaider/ «n sorte ijue cette impression y est entrée fort avant dans les esprits. Pour moi, j'admire notre Seigneur Jélsu»^ Christ , oui a improuvé les procès , et qui Béan'> moins a men-voulu en avoir un et le perdre. Je ne doute pus, Monseignenr, que si vous en avez quelques-uns , ce n'est que pour soutenir et défendre sa cause; et de là vient que vous conservez une grande paix intérieure parmi toutes les contradictions du dehors , parce que vous ne- regardez que Dieu , et non pas le mon de j vous câlerchez uniquement de pkûre*à sa divine ^majesté, sans votis ^soucier de ce que les kommes diront; dont je remercie sa divine .bontés -parce que c'est une grâce qui ne se trouve que dans lésâmes qut itii sont intimement unies. Maisi je vous dois dire aussi , Monseigneur, que cette fâcheuse opisk» du Gonseil pourra vous nuif e en l'insunoe présente^ et empêcher qu'on ne vous accorde ce que vous demandes. »
La proposition .d'accommodement contenue éri celte lettrer n'aj'ant' pfts été agréable à ce bon prélat^ ¥iQee»t ne se i^ehaia pas pour cela; mais il W en éormt' derechef don^ les termes suivans : « Je voiK supplie èrès-hilmblement, Monseigneur, de me supporter, encore cette fois ^ si j'ose vous faire l'ouverture d'un accom^modemeut : je sais bien que 'VOUS «e doutes pas que Vest l'affection de mon panvce«oear peur votre service qui me le fait désirer; mais' vous pourriefi trouver mauvais qu'étant si peu intelligent que je suis^ et que, conoeissant qdfe vous n'avez pas agréé la première proposition que je vous en ai faite , fentrepremie^de vous en faire unc^ seconde; aussi ne le fa^is^jepaiS'âe moi*nEief£e^mais par l'ordre de M. votreij^ppesrtcur; lequel je suis
allé voir depais deux jours, pour4ui recômmatKlér votre cause , et lui déclarer les conduites admirables queuotre Seigneur tient sur vous , Monseigneur, et par vous sur votre diocèse; à quoi il m'a répondu qu'il étoit votre très-humble serviteur , et une des personnes du monde qui vous estiment e^ui vous himorent le plus, et que, dans cet esprit, il me prioit de vous mander que, si vous le croyez, vous sortirez amiablement de tous ces différends. Il m'a aj^orté plusieurs raisons pouf cela, et entre autres celle-ci, qu'il estde la bienséance, pour un si grand prélat que vous , de terminer les affaires par cette voie, surtout ayant affaire à votre clergé , où les esprits sont disposés à la révolte et dans le dessein de vous tracas-sar toute votive vie; et comme il voit l'air du Conseil, il appréhende i'é^nement ded poursuites, parce que plusieurs de ceux qui le composent , ne sachant pas la sainte vie que vous menés, ni les droites intentions qui Vous font agir de la sorte , pourront penser qu'il y a quelque chose de contraire au suf^rt et à la douceur convenables à voire dignité. Je vous Supplie très-humblement. Monseigneur, d'excuser ma hardiesse, et de ne pas considérer ce que je vous représente comme venant de moi, mais de M. votre rapporteur, qui est l'un des plus sages du siècle^ et l'un des meilleurs juges du monde, il y a plus de personnes <^ez lui que chez. Les premiers chefs de la justice, parce que chacn» s'estime heureux de l'avoir pour rapporteur. Je prie Dieu qu'il ait agréable de rédonner la paix à votre Eglise et lerepos à votre esprit. Vous savez le pouvoir que vous avez sur moi, et l'affection singulière que Dieu m'a donnée pour votre service ; si donc vous me jugez digne d'y contril^uer quelque chose, sa divine bonté sait que jem'yemp|[pierai de.tout moncœur.p
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. Uh saint prélat ayant pris la peine , pendant les exercices des ordinands , de leur faire lui-même un entretien tous les jours ^ Vincent l'en congratula en ces termes : « Je vous remercie très-humblemeot , Monseigneur, de l'honneur que vous ayez fait à votre séminaire, de le consoler de votre chère présence et de vos instructions paternelles pendant Tordination; et je r«ids grâces à Dieu de la faveur qi/il a faite à ceux qui ont eu le bonheur de vous * ^tendre, de voir en sa source l'esprit ecclésiastique ; j'espère qu'ils s'en souviendront toute leur vie, et que le fruit en durera plusieurs siècles. Au reste , Monseigneur, j'ai reçu la lettre dont vous m'avee honoré , avec joie , parce que c'est votre lettre , et avec douleur, voyant ce qui s'est passé en votre synode : en quoi , Monseigneur, j'admire d'un côté la conduite de Dieu, qui exerce de la sorte la vertu d'un de ses plus grands serviteurs , et de l'autre le bon usage que votre Grandeur fait de cet exercice. Je prie sa divine bonté qu'il vous fortifie de plus en plus dans cette épreuve^ afin que par votre patience vous parveniez au but de vos saintes intentions, à la honte de ceux qui ont osé vous traverser. »
Quelques personnes ayant rendu un mauvais of*fice auprès du Roi a un évéque , comme s'il eût été peu soigneux de remplir sa charge , ce qui Avoi^ même obligé Sa Majesté de lui en faire plainte pa|: ' une lettre de cachet qu'il lui écrivit ; Vincent l'ayant su , et combien ce prélat en étoit afiligé , il tâcha de le consoler par une de ses lettres , dans laquelle il lui parie en ces termes : « J'ai un sensible déplaisir^ Monseigneur, de celui que vous avez reçu de la lettre qui vous a été écrite de la Cour, ainsi que l'on ni<e l'a fait entendre, dont j'ai été grandement surpris. Je souhaiterois être en lieu où je pusse dirç
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mes raisons pour voire justification ; je vous prie de croire que je m'efforcerai de le faire , lorsque Dieu. m'en donnera les moyens , de même que j'ai tonjours tâché d'insinuer en toutes rencontres et en tous lieux la plénitude de l'estime et de la révérence que j'ai pour votre personne sacrée, qui fait de nouvelles impressions en moi toutes les fois que je considère la grâce que vous faites à vo^ pauvres missionnaires de les employer à l'instruction et au salut de Vos peuples, et comme ils sont heureux et eontens de travailler sous votre dcfuce- conduite. »
« Je rougis de honte, Monseigneur, dit-il écrivant à un archevclque sur on autre sujet, toutes les fois que je lis la dernière lettre que V^ui m'avez fait l'honneur de ^n'écrire, et mréme toutes les fois que j'y pense, voyant à quel piHnt voti-e Grandeur s'abaisse devant un pauvre porcb et de niàissdhce, et un misérable vieillard vempli de péchés. %l en môme temps je ressens une gronde peine de vous avoir donné sujet d'en vem'r lè,'quand j'ai pris Ta' confiance do représenter à votre Grandeur que nous étions hors d'état de lui dcmner les homm^ qu'elle demandée Elle peut bienpenser que ce n'a pasété par auciih'd'éfaut de respect ni de soumi^fonpour toutes se^Yolon^ tés, mais par une pure impuissance de lui obéir en cette occasion. Jelasupplie tr^^humblement denous donner six mois de terme. Nous serions grandeinent consolés de vous donner plus tôt cette s^tisfà^tlob , mais il ne plaît pas à Dieu que nous le puissions Taire. Au nom de Dieu, Monseigneur, ayez la bonté d'excuser notre pauvreté, et réservez, s'il vous plaît, votre voyage de Paris pour une occasion plus imporunte. Ce me seroit une bénédiction de Dieu, de recevoir encore une fois celle de votre Grandeur; mais j'aurois un regret inconcevable qu'elle vînt se fatiguer
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ici, pour une affaire qui n'en seroit pas plus avancée. Vous savez bien , Monseigneur, qu'il »'y a gens au monde plus disposés à recevoir vos commandemens que nous le sommes , et moi particulièrement^ sur qui Dieu vous abonné un pouvoir souverain. »
Et écrivant à un «lutre ardievéque sur le sujet de que]ques*uns de ses diocésaius qui avoient été menés esclayes ep Barbarie^ <( J'ai reçu votre lettre, Monseigneur^ lui dit-il y avec le respect et la révérence que je 4Qi^ ^ ^'^^ ^^ pl^ grands et des meilleurs prélats, de ce royaume, «t.av^c un très-grand désir d'obéi^.à tout ce qufil .vous plaira me comman^crf Jqxf^;ids,grâce^à Dievt de-la'4evotioQ qu'il vous dooue.de délivr<^r v^^ pauvres diocésains qui sont ei\ escl^v^ge*. Y q^u^ ferey une ti'ès<-gcande cha* rite et UQ^.çp^;v^;^.^s-tg)ré9Ue^ Dieu, de les> tirer d'un péril ^^mii^Htttd^>S9 perdre f et vous donnerez un bel ex^çioiple a^^>aHti;^ prélats, pour faire revenir en levir.bei;(^i(leur^{^«»kVi^s brebis égarées, qui sont^en gr4nd«Jaffî](ibr#i4%i9i <<e même danger 5 et pour y^çp,9p^^^,4fii^iptf;e\pai^ et obéir à ce que vous,j^jéj^<^?}.RQt}^ en v,erroiis<^rè9- volontiers quelques-u|:^.4^qpspiqtresppur f^iije cette rédemption i ] 'écris 4uJQiir4'Jbtui m^ pousuls de Tunis et d'Alger, et leur it^an^ qj^'ilst^^QUft .f niaient des passe-ports, afin qu'il y,pi*i»ijf5«t aU«r» en jsûreté, selon votre commandement* .1^ (.. '*'
Cqmn^ yinc€iP.t,»étoit uavlde voir l'Eglise pourvue de bons et- vertueux prékts, il craignait aossi que le zèle 4e quelq^irea-uns ti'avançât leur mort et ne privât l'Eglise des services qu'ils lui rendoieot : c'est pourquoi: il Içs exhor toit, dans les occasions, de se ménager ^ mais un vertueux évoque lui ayant fait réponse .qu'il ne se vouloit point épargner, et <yx^\\ désirait mourir dans le travail^ voici eu quels
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termes ce saint prêtre se donne le tort de l'avoir prié de se consen^er, et le congratule de son zèle et de sa ferveur dans les emplois de son ministère. « il est vrai. Monseigneur, que )'ai d^irë votre modération , mais c'est afin que votre travail dure , et que l'excès dans lequel vous êtes continuellement ne prive sitôt votre diocèse et toute l'Eglise des biens incomparables que vous leur faites. Si ce désir n'est pas conforme aux mouvemens que vous inspire votre cèle , je ne m'en étonne pas , parce que les sentimens humains dans lesquels je suis m'éloignent trop de cet état éminent où l'amour de IMeu vous élève. Je suis encore tout sensuel , et vous êtes au-dessus de la nature ; et je n'ai pas moins de sujet de me confondre de mes défauts que de rendre grâces à Dieu, cdmme je fais, des saintes dispositions qu'il vous donne. Je vous supplie très-humblement , Monseigneur , de lui en demander pour moi , non pas de semblables, mais une petite portion ,* ou seulement les miettes qui tombent de vetre table. »
Avant que de finir ce chapitre , nous insérerons ici une autre lettre très-digne de remarque , que Vincent écrivit à un très-vertueux prélat, lequel , voyant la maladie contagieuse s'échau£Eer en divers endroits de son diocèse, avoit eu mouv^meot d'aller lui-même en personne assister les pestiférés; et néan* moins, avant que de s*y engager, il en avoit voulu demander conseil à Vincent, duquel il reçut la rép^bse suivante, qui contient divers avis ,* lesquels peuvent être fort utiles en pareilles occasions.
« Je ne saurois, Monseigneur, lui dit-il, vous exprimer l'atilictiom que j'ai de la maladie dont votre ville est menacée , ai la confusion que me donne la confiance dont il vous plaît m'honorer^ je prie Dieu de v>at mon QOBur qu'il détourne ce fl^u des peu-
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pies dé votre diocèse, et qu'il me fasse digne de rét pondre en son esprit à votre commandement. Ma petite pensée donc , Monseigneur , est qu'un prélat qui se trouve en cette rencontre se doit tenir en état de pourvoir aux besoins spi^tuels et temporels de tout son diocèse pendant cette affliction publique , et de ne pas s'enfermer en un lieu y ni s'occuper en quelque emploi qui lui ôte le moyen de pourvoir anx autres; d'autant qu'il n'«st pas l'ëvéque de ce lîeu-là seulement, mais il l'est de tout son diocèse^ à la conduite duquel il doit si bien partager ses soins, qu'il ne les arrête pas à un lieu particulier, si ce n'est qu'il ne puisse pourvoir au salut des âmes de ce lieu-là, par les curés, ou par d'autres ecclésiastiques; car, en ce cas, je pense qu'il est <^ligé d'ei^poser sa vie pour leur salut, et de commettre k l'adorable providence de Dieu le soin du reste. C'est ainsi Monseigneur, qu'un des plus grands prëlatJi de ce royaume en use , c'est monseigneur N. , lequel a disposé ses curés à s'exposer pour le salut de leurs paroissiens ; et quand la maladie prend en un lieu , il s'y transporte pour voir si le curé est ferme en sa demeure, pour l'encourager en sa résolution, et enfin pour lui donner les conseils et les moyens convenables pour assister ses paroissiens. U fait cette visite sans s'exposer à celle des malades , et puis il s'en retourne chez lui , dans la disposition de s'ex«poser s'il ne pouvoit pourvoir par d'autres aux besoins d'une paroisse. Que si saint Charles Borromée en a usé autrement , il , y apparence que ce fu| par quelque inspiration particulière de Dieu, ou que la contagion n'étoit que dans la seule ville de Milan.
» Mais parce qu'il est di£Bcile de faire en un grand diocèse ce qui se fait aisément dans un petit, i)
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aémble^ Monseigneur, qu'il seroilbon que vous eussiez agréable de visiter les quartiers oii la maladie est présente ment, pour encourager Vos cuiés; on si quelque incom^nodité, ou le danger d'être pris prisonnier en ce temps de guerre , vous en empêchoil, d'envoyer des arcbidiacres, ou,.a leur défaut, quelques autres ecclésiastiques en ces quartiert-li pour la même fin j et des que vous Saurez quëlk maladie a pris en quelque lieu, oue vous qnvoyjé* qadque ecclésiastique pour forlièer le curé;, et pouf donuer quelque assisUnce coi:porelle aêuï pestiférëi. ILa reine de Pologne ayant appris que la' contagion aVoit pris k Cracovie , et que les iaïaîsons des pésllfériés étoient fermées ausdtôt qu'il y avoit quelquun frappé de la maladie , et qu'ainsi les sains et lés malades y souffroienllafaina et le froid^ e^e se résolut d'y envoyer une somme notable par deux missionnaires, qui avoient ordre ^ pourvoir de nourrîliire aux maisons pesiiféréps, sans pourtant ?fexposer j il y avoit quelques religieux qui s^eiposo^ent ^ur l'administration des iacremfens : et piai: ce , moyen cette bonne reine a , sinon ^yrêté^ pour le moins diminué de beaucoup les ravages que faisoit cette maladie, et infiniment consolé cette ville-lk, qui est même la capitale du royaume. Et pour ce que la ville de Varsovie, qui est maintenant le séjour des rois, a été frappée de la même maladie, un de nos prétjces, met m»u^ Qu'elle dopna le mémeordre et la même assistance a cetlç viïte là^jpar un prêtre et par un frèrje de la Mission.
» l^es pauvres gens de Ja campagne affligés de
peste sont pour l'ordinaire abandonnés, et en grande
disette de nourriture , et ce sera une cbose digne de
votre piété , Monseigneur , de pourvoir à cela, en
envoyant des aumônes en tous ces lieux-là , e^ de
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les làire mettre entre les mains de bons curës^wi^ leur feront apporter dû pain ^ du vin et quelque pi^ii^ de viande /que ces pauvres gens iront prendre aux lieux et aux heures qui leur seront marques : que si Ton n'^st pas assuré de la probité du curé, il faudra donner, cet ordre à quelque autre curé ou vicaire proche ie là, ou k quelques bonnes gens laïques de ù paroisse qui .pourront faire cela; il s'en trouve quelgâ'un pour Fordioaire en chaque lièu/capable df cet^e charité, principalement quand il ne s'agit ppînt d^ çoiiver^er avec les pestiférés. J'espère, Mof^^eigneur, que, s'il plâit à Dieu de bénir cette bonn^ o^vre, nôtre Seigneur en retirera bien de la gloire. Vous', Monseigneur, 4,e la consolation et en votre vie et en votre mort, et vos diocésains une grande édiëçation* mais pour faire cela il est absolument, nécessaire de ne se pas enfermer. '
» Vos n^iissionnairès, Monseigneur, m'ont mandé quenofre Seigneur leur fait la grâce de leur donner là tlispositioii de Vèxposé^ aux pestiférés les uns après les stiiites^ soit à l'égard des malades de leur quartier ^ soît S Fégard du refete 'de la ville , selon que l'obéissance èl les nécessités le requerront. Or je leur écris , Moiïseigneur, qu^ls prennent cet ordre de vous, et je vous suppfie très-humblement de disposer de nous, selon que votre incomparable bonté le jugera à propos.
» li y a quantité de religienx qui s'offrent pour l'ordinaire à assister lesfiiestiférés; je ne doute point qu'il ne s'en trouve en votre ville, et peut-être, Monseigneur, en trouverez- vons assez pour cette bonne œuvre, tant pour Ta ville que pour envoyier aux champs , au lieu de MM. les archidiacres et des prêtres dont j'ai parlé ci-dessus. Vous verrez. Mon» seigneur, par cet imprimé ^ue je ygus envoie, l'or*
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dre que monseigneur l'archevêque de Paris a mis dans ce diocèse pour remédier aux misères indicibles qui s'y trouvent; cela vous poprra donner quelque vue pour la manière de secourir vos pauvres diocésains. »
Ce bon prélat ayant reçu cette lettre , écrivit ces mots à Vincent. « Après vous avoir remercié de Toffre qu'il voios plait me faire de vos prêtres ,' pour s'exposer en cas de besoin pour le service des pestiférés ^ je vous dirai que, comme ils travaillent utilement pour tout mon diocèse , je ne voudroîs pas les exposer sans une extrême nécessité. Je suivrai vos avis en tout ; jo ne m'étots résolu de m'exposer qu'en tant que je conctusse que c'étoit la volonté de Dieu; j'ai tout suspendu jusqu'à ce que j'aie vu dans votre lettre votre sentiment, et- ainsi je n'y penserai plus , et ferai ce que vous m'écrives avec ^and plaisir. »
CHAPITRE XXIV
Sa charité ènrers ^ prêtres et antres peraoïmes
ecdésiasftqaes.
Pour connoîtrè quelle a été la charité de Vincem envers les prêtres et autres personnes ecclésiastiques , il ne faut que jeter les yeux sur tout* ce qu'il a fait pour procurer leur bien, dont iha été amplement parlé au premier et au second livres ; et il ne «eroit point nécessaire d'en produire d'autres mar»ques ni d'autres témoignages, que les grands fruits qui ont réussi des exercices des ordinands, des confér^ces spirituelles , des retraites , des séminaires, et
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de toutes les autres saintes entreprises auxquelles ce grand serviteur de Dieu s'est appliqué y ,pour la rëformation , sanctification et perfection de l'état ecclésiastique. Mais, outre ces œuvres générales, il y en a beaucoup d'autres particulières qui méritent bien d'être rapportées^ par lesquelles on pourra en* core mieux connoitre le respect et l'amour qu'il avoit pour tous ceux qui sont employés dans le ministère de l'Eglise.
G'étoit dans ce sentiment qu'écrivant un jour au supérieur d'une de ses maisons, où il y avoit un séminaire d'ecclésiastiques, il lui parla en ces termes i « Je salue avec affection et tendresse, lui dit-il ^ votre aimable cœur, et tous ceux de votre chère famille ; et {e prie notre Seigneur qu'il |ies|bénisse si abondamment, que la bénédiction en rejaillisse sur le séminaire, et que tous ces messieurs qui le composent, dans lesquels vous tâcbez de mettre et de perfectionner l'esprit ecclésiastique, s'en trouvent à la fin remplis. Je né vous les recommande pas, vous savez que c'est là le trésor de l'Eglise. »
Etparlant à un autre dans une lettre qu'il lui écri*vit sur le même sujet , « O que vous êtes heureux, lui dit-il , de servir à notre Seigneur d'instrument pour faire de bons prêtres, et d'un instrument tel ,qne vous êtes, qui les éclairez et les échauffez en même ^emps; en quoi vous faites l'office du Saint- Esprit, à qui seul appartient d'ilkiminer et d'enflkmmer les cœur^j ou plutôt , c'est cet Esprit saint et sanctifiant qui le fait par vous, car il est résidant et opérant envous, non-seulement pour vous faire vivre de sa vie divine, mais encore pour établir sa même vie et ses opérations en ces messieurs , appelés au plus haut ministère qui soit sur la terre , par lequel ils dqivent exercer les deux grande^
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vertus die Jésus-Cbrist , c'est à savoir la relâgicio vers son Père , et la charité vers les hommes. Voirez doDC^ Monsieur, s'il y a.auctui emploi au monde plus nécessaire et plus désirable que le^votce; pour moi je n'en connois point, pi jf^peos* que Diw n'a pas tant attendu k yous,le faire, yoir^ipiusqii'il: .^mis a donné l'affection ppJ^r. voua y jippiiq^er^ etja grâce pour y réussir; hui¥^iUez;V,Ciif^.saiis.^essejiet vous confiez pleinement ei;i notfe Çf^gQ^r^afin, qu'il vous fasse unç mépie cl^pSi^ ^vçfi Jw.,», . » . • . Vincent faisoit cncç^e paroiitce sa.fih*ri|^ efurecs l'eut ecclésiastique^ jp^r yfi»ûfi^\e\,ifg^ Ha^^UÛ» toute particulière qH'il.ayoitfiQM^:, l^/G^^ffimnnaoliés ecclésiastiques qu'il, voyoit s'é^blif >iipt par 1« site» avec lequel il procuroit ^ selwi. son pouvoir, jqajîl st fit en tous lieux de seni^^alM^ ç^t>lis^Ai|ieii9^)3lcSi quels il jugeoit trè.^-iiitil(e? fi^.«-è^iî|Vfiniii%eB»(à ï£.. glise. A ce sujet, ayant. ^té in»ta^ffiii^pii.prié^ar un vertueux ecclésiastique, qw,d<îftirwt.,rftehli^, «ne communauté de. bpus^ prçj^es 4?pMQiît béa^&oi^ si* tué en Anjou, dç l|ii.envpy^r,avQlqufiSj,préti»de Ja Mission pouir Taidjer àf^irç ç^t 4tab^^kSff&^tip^c se voyant daqs rimpuissanQedçsa^isfeiçpà^aq désir, il lui écrivit la lettre suixapie,. « U|)?r(i4^*bien, hi dit-il, que Tesprit de Dieu a répandn.ab/oaïimmcnt ses grâces en votre aimable coeur, et qtm le zàle es la charité y ont jeté de profondes racines, puûque rien n'est capable de ypus rebuter du dessein que vous avez conçu de procurer la dIus grande gloire de Dieu pour le présent çt pour l^veuir , da^ns votre bénéfice. Plaise à sa divine bonté. Monsieur, de seconder vos saintes intentions, et de leur donner un heureux accomplissement! Je vous remercie de toutes les affections de mon âme, de la patience qae vous avez pour nous, qui n'avons pu recevoir Thon-
neur et les biens que vous nous avez oïTerls, et qui n'aurions pa non plus répondre a yoire attente. J'espère , Monsieur y que vous trouverez en d'autres la satisfaclion entière; je ne vois pourtant pas bien où vous pouvez vous adresser , parce que je doute si MM. de Saint - Sulpice ou MM. de Saint-!Nicolas- du- Chardonnet voudront vous donner des prêtres. Ce sont deux saintes' communautés qui fout de grands biens dans l'Eglise , et qui étendent beaucoup les fruits de leurs travaux; mais la première^ aysLiit pour- fin les séminafrcs, ne s'établit pour l'ordinatre* que dans les villes principales ; et la se* conde. étant fort occupée dans un grand nombrç de saints emplois auxqueb elle s'applique pour le. serviae de l'Eglise, n« pourra peut-être pas vous fournir sitôt les ouvriers que vous demandez. J'estime néan^ jsoins que vous ferez bien de leur en faire la proposition, étant tout^ deux' plus propres et plus capables que nous- pour commencer et perfectionner cette bonne œuyre: qtie vous avez tant à cœur, v
£i écrivant à une dame de qualité , pour lui persuader d'appliquer au séminaire établi par MM. de Saint- Sulpiee le revenu d'une fondation faite par les 'Seigneurs ses prédéoessèurs pour dresser de bons ecclésiastiques , il lui parle en ces termes : a Si vous faites, Madame, cette application, vous devez tenir poux certain qu'elle sera exécutée en la mamère, que ces seigneurs ont désirée, pour l'avancement de l'état ecclésiastique; et s'il vous plaît pour cela vous informer des biens qui se font il Saint- Sulpice, vous pourrez en espérer de semblables lorsque celte communauté sera établie en ce lieu-là^ puisqu'elle est animée partout d'un même esprit, et qu'elle n'a qu'une seule prétentipn , qpi est la gloire de Dieu, t
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Mais ce n*a pas été par les seules paroles qae \ia^ cent a fait paroitre l'affection qu'il avoit tant poar les communautés que pour les particuliers du clergé il l'a encore témoignée davantage par les oeavres; car il éioit toujours disposé d'accueillir, de consoler et de servir toutes sortes de personnes ecclésiasti*^ ques, selon leur condition et le besoin qu'elles pou* Toient avoir ; et c'étoit assez de porter le caractère de la prêtrise, ou bien les marques extérieures de la cléricature , pour trouver un accès favorable auprès de ce bon serviteur de Dieu. Il s'appliqaoit avec une charité nompareille à procurer de l'em* ploi aux prêtres qui n'en avoient point et qui recouroient à lui. U moyennoit que ceux qui en étoient capables fussent pourvus de cures et autres bénéâces, où ils pussent utilement travailler; que iei autres fussent mis aumôniers chez les évêques et autres grands seigneurs; les autres, vicaires dans les paroisses des villes ou des villages; les antres, confesseurs ou chapelains chez .les religieuses ou •dans les hôpiUux. U témoignait à tous les ecelëstasiiques, jusquesaux moindres, beaucoup d'estime et d'affection. Il prioit les siens de les aimer tous, et de ne parler jamais &enx qu'en bonne part , surtout lorsqu'ils prêchoient au peuple; et il avoit cela .tellement à cœur , qu'il alla an jour exprès de Saint- Lazare en une paroisse éloignée de cinq ousix lieues, pour demander pardon aux ecclésiastiques du liea de ce qu'un prêtre de sa compagnie en prêchant avoit dît quelques paroles moins considérées qui leur avoient donné de la peine.
Quelqu'un a remarqué comme une action gran* dément louable et méritoire, qu'un jour Vincent ayant a^ridque quelque ecclésiastique étoit tombé dans le désordre, il fit tout ce qu^il put pour Tee
- LIVRE m, CHAPITRE XXIV. *iB^
retirer y et même prit le soin d'envoyer à Rome pour -lui , el de le nourrir jusqu'à ce qu'il eût reçu so« jabsolution; et ensuite il le mit en état de pouvoir subsister le reste de ses jours.
Un autre prêtre ayant été repris et convaincu de quelque action sacrilège très-punissable^ et ayant été mené à Saint-Lazare , Vincent lui parla avec tant de douceur et d'efficace , qu'il en fut vivement toucbë 'y et pour le mettre de plus en plus dans les dispositions telles qu'il convenoit , il le l'etint h Saint-Lazare pendant quelques semaines ^ où il le fît nourrir et habiller, et fournir de toutes les choses nécessaires, et enfin lui obtint le pardon de son évêque. »
Un autre ecclésiastique étant malade au sémir naire des Bons-Ënfanâ, et voulant être traité au* delà de ce que sa condition requéroit, et même n'ayant pas le moyen de payer sa dépense , Oetisoit grande peine à toute la maison , laquelle eut bien désiré en être déchargée; mais Vincent ne le voulût pas, et, poussé de sa charité ordinaire, il prit soin de lui faire acheter, aux dépens de la maison ^ tout ce qu'il désiroit^ quoique cela coûtât fort cher et ne fût pas nécessure, mais seulement poux le contenter*
Un autre prêtre se trouvant malade dans la même maison, et, tout au contraire du précédent^ n'osant rien demander, parce qu'il étoit pauvre, et que, n'ayant ^s moyen de payer sa dépense , il craignoit d'être à charge à la maison, Vincent l'ayant su^ l'ai la visiter, et lui dit qu'il ne devoit se mettre en aucune peine , et qu'il y avoit dans la maison, pour son service, des calices et d/antres vaisseaux d'ar? geat qu'il feroit très- volontiers vendre pour y sid>* venir, plutôt que de permettre qu'il manquât d'au^ cune chose qui )ui fût nécessaire.^
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' Un autre prêtre inconuu et malade s'étant présente à Vincent pour lui demander quelque assistance, il le reçut avec grande charité, et le fit loger, traiter et médica'menter avec grand soia jusr qu'à ce qu'il eût recouvré su. ssfntë.
Un autre, qui éloit allé faire retraite à.. Saint- Lazare , y étant tombé malade, et n'ayant , à^f^use de sa pauvreté, aucun lieu pour se retirer, Y&xpçnt en fit prendre tous les soins imagipables; ç)t,ccjpjy ÎJe ayant, après une longue maladie, recouvra. «a WSê^f il lui fit donner une soutane et un bréviair^,, qt plusieurs autres commodités^ et, outre. cel^|^, dix écus , pour l'aider quiclque temps à subsister.
Un aulre ecclésiastique ayant été reçu ^ Suînt- Lazare pour y coucher une niiit, quoiqu'il fit. inconnu et qu'il y fut venu en fort niauyais éqpip^e, s*en alla le lendemain sans dire adi^q, et /çn^pçrta une soutane et un m^n^au long qu'il j, avoit dérobés : quelqu'un .1^ . v^mlont f^if e flftiyxc Vincent
l'empêcha , disant qu'il y l^yoiv^BPW^P^^JPPl^^* choses lui ét6ient,bien néce8sa^iSS,..p9i8q;^'|l,,a^oit été réduit à cette extrémijt.é que 4e .k^.en^f^er^, et qu'il falloit plutôt lui, en porter à*fi^\xe» q\ifi^e lui demander celles qu'il avoit prises, , « , ^.,. .
Un autre pauvre prêtre étant ob}ig|é ^e jE^ire voyage, et n'ayant aucun moyeii.p.oui' ^ A*jFÇ. ^* dépense, ni même pour avoir V^^iP^fi? néce^aife, Vincent, auquel jl Adressa , lui fit donner Iç^t ce dont il avoit besoin , jusqu'à des bottes, et, outre cela, ylngt écus.
Un autre bon prêtre a lui-même rendu ce témoignage, qu'étant venu de son pays pour quelques affaires en la ville de Paris , où il n'avoit aucune connotssance^ il fut obligé de se loger dans un cabaret : ce que Vincent ayant su, il l'envoya quérir, et le
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fit loger et nourrir charitablement aux dépens de la maison de Saint-Lazare , dans un lieu de piété, où il demeura près d'un mois , et jusqu'à ce que ses affaires fussent achevées.
Un bon curé du diocèse de Tours ayant un procès à Paris qu'il étoit obligé de poursuivre pour l'honneur de son caractère , qui avoit été notablement offensé en sa personne , s'adressa k Vincent , comme au refuge le plus assure de toutes les personnes ec* clési^sttqti^es; îuî*écriVant qu'il" ne foùvoit venir à PaiT«, hî^iiilâie y etittetenir tan sol'Rciteur, s'il ne lui dQmi6ît'(|ufè)qdé dssisiancè^'à quoi Vincent ré<pondh qu*îl envoyât "telle personne qu'il lui ptai^ roit, et (^ù'ffWdéC^îtrgferoit de la dépense; ce qu'il exécuta i8èpuy^,'cbtîimelilui «voit promis, ayant fait loger et'ABfirriHtJtffibmmé 'dans Paris, anit dépend àé la lîtà^ihr'^dé Sàtnt-Lazare , pendant plus d'unéfannêcr^TOflùral^' poursuite de cette affaire.^ làqt^éflé^'f&^iH&38i'în?mécr à l'avantage de ce curé, ^dfgtwtffflfmeiibtidftfeîixî^mme.- ' ' Cé-grSaa^afiffifeJ^ dà iat^erdoce de Jésus- Christ a soiivè^t^ySméaië^ âiik dérèglement de plusieurs prêtres *pafïa''<lhàï*i té '4^'ira exercée en leur endroit, les détournaht » des occasions prochaines du péché, et pourvoyant à leur retraite et à leur subsistatice; yl à* même entretenu pendant plusieurs an« nées, aux dépend de la maison de Saint^Lazare, un religieux italien, lequel ayant l'esprit un peu troublé; seitLOit en divers lieux une mauvaise doctrin?.
Un prêtre de Paria, qui confessoi tune communauté de religieuses^ étant tombé malade, Vincent pria trois ecclésiastiques de grande piété de suppléer à sa place durant son infirmité, .qui dura trois ans entiers^ afin que ce bon ecclésias^tnive nu a2
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put recevoir lei salaires ^omme s'il eut été en santé.
Un prêtre venoit d'un lieu fort éloigné de tempe en ten^ps , pour demander quelque^ charité à Yin*: cent , afin de l'aider à vivre en son pa js qui éioit désolé ; le iH*ocareur de la maison , qui en avoit de la peine, représenta à Yinceot qu'il falloit dire k ce prêtre qu'il ne revint plus , et qu'on lui enverroit i'aumêne. A quoi Vincent fit cette réponse : ftll est dit : Non alligabis os hovi trùuranti, v voulant £iire entendre, par ces paroles, qu'il désiroit qu'on laissât ce pauvre prêtre en la liberté de revenir toutes les foi9 qu'il voudroit, et demander lorsqu'il auroit besoin d'assistance.
' Epfin^ le bon accueil et la grande cMrit^. qu'il faisoit.à tous les ecclésiastiques convioient tous le$ pauvres prêtres de recourir à lui conmie àleur pière, avec grande confiance ; et comme il en aborde à Pari&de tous côtés, tant Français qu'étrangers, il ne se passoit 'presque aucun jour qu'il n^en vi^l quelqu'un pour implorer son secours » et qui n'en remportât quelque aumône. Mai3. entre t^us U a exercé singulièrement >sa charité enver$ l<^pauvre9 prêtres Irlandais exilés de leur pays^ et réfugiée en France au sujet de la religion ; il procuroit, non^ seulement que les personnes de tsharité de- sa 09n* noissance leur distribuassekit quelques aumpoes, mais il leur-^faisoit aussi bonne part de ceBes de sa maison, et l'on a même vu des quittancer de quelques-uns d'entre eux , de ce qu'ils recevt^ieot tous les mois de Vincent, lequel leui: avoit fait espérer pair charité certaines sommes de tenipa en temps. Il a fait subsister pendant plusieurs années dans Pa^is, un pauvre prêtre irlandais aveugle ^ tLvee un garçon pour le conduire, tant par ses bien*
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■faits que par les recoriunanda lions qu'il en faisoit aux uns et aux autres^ et , outre l'argent qu'il lui donnoit, oit qu'il procuroit qu'on lui donnât, il lé faisoit dîner avec son garçon toutes les Ibis qu'il v&noit à Saint-Lazare, ce qui arrivoitbien souvent. De plus , voyant dans Paris plusieurs ecclésiastiques de ce même pays d'Irlande, qui faisoicnt leurs éludes, et n'avoient pourtant aucun moyen d y suiisister, il les ènvoyoit .en d'autres provinces les adressant à des personnes de sa connoissance^ pour les faire étudier à moindres frais; et, outré cela il leur donnoit de quoi faire leur voyage.
Cette charité de Vincaat ne s'est pas seulement étendue sur les pauvres ecclésiastiques qui venoieut à lui, mais encore sur ceux qui n'y pouvoient pea venir, tels qu'ont été plusieurs pauvres curés çt au*. jtr«8 prêtres qui résidoient dans les provinces rui* nées, auxquels il a non-seulement envoyé des piètres missionnaires pour les secourir dans leu^rs plus grands besoins, mais il leir a fgiit encore dis^ tribuer, durant plusieuis années, toutes les choses nécessaires pour le service divin et pour le saint «a» crifice de la messe, dont leurs églises étoient dé^ poui^vues, comme il a été dit ailleurs. D faisoit dé plus fournir aux sains et aux malades des habiis et des SMitanes, et de quoi vivre et subsister^ pour cet effet, il recueilloit et leur faboit porter avec erand soin l^ aumônes des personnes charitables, y contri-j buant aussi toujours notablement de son côté. A ce propos, il arriva un jour qu'un prêtre de la Mission voyageant dans la Giampagne pour d'autres affaires , rencontra, entrant dans un boui^ ^ le coié dif lieu , lequel lui demanda qui il étoit, et ayant su par sa réponse, qu'il étbil prêtre de l'a congrégation delà Mission^i ce mot il se jeta à son cou et
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Tembrassa avec grande affection . devant tout le !inonde$ puis Faiyant conduit en sa maison, il lui fie le rëcit des grands biens spirituels et corporels que tout ce pays-lèi avoit reçus de la charité de Vincent , et lui en particulier; pour preuve de quoi, lui montrantla soutane dontilétoit couvert , il dit : Et hdc nie veste'contexît, exprimant ainsi Tobligation qu'il lai en avoit, par les m^ mes paroles que notre Seigneur dit autrefois à saint Martin pour lui témoigner Combien il avoit eH agréable 'l'aumône qu'il avoit faite de son vêtement à un pauvre.
Nous pouvons avec grande raison joindre* a ces exemples de la charité de Vincent envers 1rs ecclésiastiques, ses sentimens à l'égard des'religieizx. Il avoit pour eux un respect et un amour tout singuliers , et il le iaisoit bien paroitre lorsque quelquesuns d'eux le venoient visiter k Saînt-Lazare; car il les recevoit comme des anges du ciel , se prosternant souvent à leurs pieds pour demander leur bénédiction, qu'il les obligeoit plusieurs fois par son hamilité delui donner, ne voulant point'se lever qu'il ne l'edt reçue. Il exerçoit encore envers eux dans les Giccasions une charitable hospitalité, l'eur faisant toutes sortes de bons iraitemens. Il voiâBit aussi que los siens se comportassent de la inéme façon eibi Yeur endroit; et à cesujçtil leur recommandoit souvent d'estimer et de respecter \ tous les ordres et toutes les communautés religieuses, et de ne donner jamais entrée en leurs esprits k aucune envié'; jal^tisie , ou autre disposition contraire à rhumilité et à la charité dé J^us-Chri$t,mais d'en parler toujours avec témoignage d'estime et d'affection; en un mqt, il vou^loit que sa congrégation fût telle, comme il dit un jour, qu'elle ne trouvât jamais rien à redire aux autres communautés ^ Et qu'elle Rt profe^ion qut
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verte de, trouver bon ce qu'elles font : et répondant un jour à Tun de ses prêtres qui Tavoit prié de lui mander comment il devoit agir à l'égard dp quelques religieux qi^i pensoijent avoir r^ispu de le contrarier, «,Vous me deix^ande.^ç, lui dit-il ^ çompient vous devez vous comporter epyers ces bpns religieux qui vous contrarient^ à quoi je réponds que vous devez tâcher de les ^^rvir si les occs^sipns s'en présentent^ et Içur témpign.er aux rencontres que vous en avez une vraiç et ^incèrç volonté; les aller visiter quelqu^ois^ ne prendre jamais parti contre eux, ne vods intéresser en Icu^s affaires que pour les défendre en charilç ; parler d'eux en bonne part , et ne rien dire en chaire ni ei;L discours particuliers qui puisse leur, causer \^ moindre peine;. et enfin leur faire et Ieur.prociyer tout le bien que vous pourrez, en paroles et en.çffets, quoiqu'ils ne vous rendent
Î»as le réciproque. Voilà ce que je souhaite que nçus assions tous, et quOinous nou3 mettions en dev^oir de les honorer et servir en toutes sortes d occasions. .»
^incen^ a .fa^lt fincore p^rc^ître sa charité envers Iqs religie^i^ç,^ pMV \ps conseils salutaires qu'il leur a donnés lorsqu'ils ont.c^u recours à lui, comme plusieurs d'eutre eux put fait en diverses occasions; et efitre les autres, un religieux d'un t^ès-saint ordre, voulant en sortir sous un bon prétexte pour entrer dans un autre, désira aupayayant savoir le sentiment de Yipcent,, comme d'un homme qu'il estimoit trèsrchari table et très-éclairé; duqt^el il reçut cette réponse :
a J'ai vu votre lettre, mon révérend père, avec respect, et certes avec confusion de ce que vous vous adressez au plus sensuel et au moins spirituel des hommes, et reconnu tel d'un chacun. Je ne laisserai
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pas nëanmoins de vous dire mes petites pensées sur ce que vous me proposez, non pas par manière d'avis , mais par la pure condescendance que notre Seigneur veut que nous rendions à notre prochain. Fai été consolé de voir les attraits que vous avez à l'union parfaite avec notre Seigneur, votre fidèle correspondance pour cela, et les caresses dont sa divine bonté TOUS a souvent prévenu, les grandes difficultés et contradictions que vous avez rencontrées dans les divers états par lesquels vous avez passé, et enfin le singulier amour que vous avez pour cette grande tnslUresse de la vie spirituelle, sainte Thérèse.
. » Or, encore que tout cela soit ainsi,. )e pense néanmoins^ mon révérend Père", qu'il y a plus de sûreté pour vous de demeurer dans la vie commune de votre saint ordre , et de vous soumettre entièrement k la direction de votre supérieur, que de passer k un autre, quoique saint; premièrement, parce que c'est une maxime, que le religieux doit aspirer k s'animer de l'esprit de son ordre , car autrement il n'en auroit que l'habit; et comme votre saint ordre est reconnu des plus parfaits de l'Eglise ^ vous avez une plus grande obligation d'y persévérer, et de travailler pour en prendre l'esprit, en pratiquant les choses qui vous y peuvent faire entrer. Secondement, c'est une autre maxime, que l'esprit de notre Seigneur agit doucement et suavement, et celui de la nature et du malin esprit , au contraire, àprement et aigrement; or il paroi t , par tout ce que vous me dîtes , que votre manière d'agir est âpre et aigre , et qu'elle vous fait tenir avec trop d'arrêt et d'attache k Vos sentimens contre ceux de vos supérieurs , k. quoi même votre complexion naturelle vous porte. Selon cela , mon révérend Père, je pense que vous devez vous donner de nouveau k notre
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Seigneur pour rienoncer à votre propre esprit, et ipotkt accomplir sa très-saintè volonté dans VéVal au- 'quel vous avez été appelé par sa providence. »
Un autre religieux, docteur eo théologie, n'étant pas content de sa religion, vouloit en porter ses plaintes à Rome ; et ayant pour cet effet imploré l'entremise de Vincent , voici quelle fut la réponse qu'il en reçut : a Je compatis , mon révérend Père , lui dit-il , à vos peines , et je prie notre Seigneur qu'il vous en délivre, ou qu'il vous donne la force •de les porter; comme vous les endurez pour une bodne cause , vous devez vous consoler d'être du nombre de ces bienheureux qui souffrent pour la justice. Prenez patience , mon révérend Père, et la prenez en notre Seigneur, qui se plaît à vous exercer. 11 fera que la religion où il vous a mis , qui est comme un vaisseau agité , vous conduira heuveusemenl; au port. Je ne pui6 recommander à Di^u, selon votre souhait, la pensée que vous avez de passer dans un "autre ordre , parce qu'il me semble "qytb ce n'est pas sa volonté. Il y a des croix partout, et votre âge avancé vous doit faire éviter celles que Vous trouveriez en changeant d'état. Quant à l'aide '^ que vous désirez de moi pour procurer le règlement tîont il s'agit, c'est une mer à boire; c'est pourquoi je vous supplie très-humblement de me dispenser de faire présenter à Rome vos propositions. »
Cette même charité que Vincent avoit pour l'état religieux , le portoît encore à prendre soin des religieuses qu'il voyoit vaguer hors de leurs monastères pour quelque cause que ce fût, s'employant avec grande affection pour moyenner leur retour chez elles, ou bien, ^ cela ne se pouvoit, pour leur procurer retraite en quelque autre menas tè):e. Voici ce qu'il écrivit un jour à une abbesse sur ce sujet :
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c Je prendf la confiance , Madame ^ de m'employer envers vous afin qu'il vous plaise reeevoir en votre abbaye une ^ de vos religieuses , qui se dit prieure de N., et qui ^ne pouvant demeurer en son prieure k cause des misères du temps, demeure exposée à la nécessité, et sa condition k la censure et à la risée du monde et des gens de guerre. Peut^tre , Madame, avez vous des raisons pour ne la reprendre pas; au moins ai- je cru que vous en feriez difficulté; néanmoins je ne laisse pas de vous en écrire^ la charité m*obligeaut de rendre cet office à une personne de cette sorte ^ i}ui fait espérer qu'elle vous donnera satisfaction, et qui donne sujet de craindre que, demeurant hors de son centre, j'entends hors de son monastère , elle ne soit ni en repos ni en assurance. Que si vous n'agréez qu'elle y retourne, je vous^upplie très-humblement de me mander si du moins vous contribuerez quelque chose pour sa subsistance, au cas que Ton trouve à la metli^e eu pension en cette ville pour quelque temps. Au nom de Dieu, Madame, ne trouvez pas mauvaifi que je vous fasse celte proposition. »
S'il falloit ici rapporter en particulier tous Les autres témoignages d'estime et d'afieclioi^, et tous les services que Vincent a rendus aux religieux et aux religieuses, on en pourroit composer un volume. Il sufiira de dire qu'il ne s'est présenté aucune occasion de les assister et servir, qu'il n'ait très- volontiers embrassée; qu'il n'y a presque aucun acte ou office de charité qu*il n'ait exercé en leur endroit, cl qu'il a toujours et en toutes rencontres fait profession ouverte de les chérir, honorer, secourir, servir et protéger autant qu'il lui a été possible, couvrant lems défauts, publiant leurs vertus., élevant leur état, et; par une charitable humilité; d'au-
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tant plus excellente qu'on en voit moins d'exemples^ .ravalant toujours et par paroles et par effets sa compagnie stu-dessous de toutes les autres pour leur donner plus de lustre, et voulant que les siens se reconnussent et se (;omportassent comme les moinr dres de tous.
CHAPITRE XXY
Sa charité eavers les sieii5. "
La charité de Vincent étant parfaite an point que nous avons vu dans les chapitres précédens, on ne peut pas douter qu'elle n'ait été bien ordonnée; puisque^ l'ordre est tellement nécessaire pour la perfection de cette vertu , qu'une charité mal ordonnée ne mérite pas le nom de charité, et n'en retient plus qu'une fausse apparence. Or, selon la doctrinede saint Thomas et des autres théologiens, l'ordre de la charité requiert qu'on ait un amour spécial pour ceux qui nous appartiennent de plus près , et auxquels la. divine providence nous a con* joints par un lien plus étroit^ et, par conséquent, Yincent ayant une union si intime avec ceux que Dieu lui avoit donnés pour ses chers enfans selon l'esprit , et desquels il pouvoit bien dire, comme le saint Apôtre, qu'il les avoit engendrés par l'Ëvaiigile en Jésus-Christ, ne pouvoit qu'il ne les portât dans son cœur, et. qu'il ne les aimât très^tendrct* ment, mais d'un amour d'autant plus parfait, qu'il ayoit plus de rapport à celui que Jésus- Christ avoit pour ses apôtres et disciples.
Premièrement , à l'imitation^ de ce divin proto-
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type, il leur «i témoigné cet atnour en les instrtzi- «aot, eicitant^ encourageaDt , consolant, tt lenr rendant tous les offices de charité que de tels e&fans pouYoient attendre d'un tel père. Pour Cet ^et , if leur parloit souvent avec des discours pleins de ferveur et animés de l'esprit de Jésus-Christ, non-seulement dans leurs assemblées ordinaires et réglées, mais encore en toutes sortes de rencontres; prenant sujet de leur dire quelque mot d'édification , tantôt après l'oraison, ou bien à l'occasion de quelques lettres qu'il a voit reçues , ou de quelque bon oa mauvais succès dont on lui avoit donné avis , ou de quelques affaires qu'il recommandoit à leurs prières : et ainsi, comme un bon et sage père de famiU^ il leur distr3>uoit libéralement, dans les temps qa'il jageoit plus k propos , le pain des âmes , qui est h parole de Dieu. Il ne s'acquittoit pas seulement de cet office de chanté envei's ceux de sa compagnie en général, mais aussi k l'endroit d'un chacun en par* ^ticulier ^ parlant Untôt k l'un , untôt à l'autre , selon la connoiisance qu'il avoit de leurs besoins, soit pour les encourager dans leurs difficultés, soit pour les consoler dans leurs peines , ou pour les avertir dans leurs manquemens , ou pour leur donner eon-^ seii en leurs doutes , ou enfin pour les instruire et leur enseigner les moyens les plus propres pour s'avancer dans le chemin de la perfection t et lorsqu'il étoit absent, il leur écrivoit sur ces Inémes sujets, et se donnoit la peine, parmi cette grande multitude et diversité de très-pressantes et importantes affaires dont il étoit continuellement accablé, de les avertir, instruire, exhorter, consoler et encourager par ses lettres, qui sont presque innom'brables, et qui font assez connoître quelle a été sa charité envers tous les siens.
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Et comme une des principales et des plus impor*tantes leçons que Jësus^Ghrist ait faites à ses disciples, a été de s'entr'aimer -saintement les uns les autres , c'est aussi celle que son serviteur Vincent de Paul a le plus souvent répétée à ses enfans, et sur la<> quelle il leur a fait quantité d'entretiens , et même leur en a laissé] un écrit de sa main, ce qu'il n'a fait sur aucune autre matière. Il leur a dit, entre plusieurs autres choses sur le sujet de cette vertu de la charité fraternelle , qu'elle étoit une marque de leur prédestination , puisque c'est par elle que l'on est reconnu véritable disciple de Jésus-Christ; et un jour qu'on célébroit la fête de saint Jean l'E- -vangéliste, exhortant les siens à s'entr'aimer, par les paroles de cet apôtre : FUioli^ diligite aller'^ utntm, il dit que la congrégation de la Mission dareroit autant .de temps que la charité y r^;neroi t. Il prononça quantité de malédictions contre celui qui détruiroit la charité , et qui seroit ainsi cause de 1» ruine de la Compagnie , pu seulement de quelque déchet de perfection , c'èst-à-dire qui , par sa faute, feroit qu'elle fût moins parfaite.
U leur disoit encore que la charité est Tâme des vertus et le paradis des communautés ; que la maison de Saint-Lazare seroit un paradis si la charité s'y trouvoit; que le paradis n'étoit "autre chose qu'amour , union et charité ; que le bonheur principal de la vie étemellfe consistoit à aimer; que dan» le ciel les bienheureux étoient incessamment appliqués à l'amour béatifique; et qu'enfin il n'y avoit rien de plus dâirable que de vivre avec ceux qu'on aime et de qui on est aimé.
Il leur disoit aussi que l'amour chrétien, qui est formé dans les cœurs par la charité , est nen-^seulement au-dessus de l'amour d'inclination , et de
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celui qui est produit par l'appétit sensitif , qui est ordinairement plus nuisible qu'utile , mais encore au-dessus de l'amour raisonnable; que cet amour chrétien est un amour par lequel on s'aime les uns les autres en Dieu , selon Dieu et pour Dieu ; c'est un amour qui fait que l'on s'entr'aime pour la même fin pour laquelle Dieu aime les hommes , qui est pour les faire des saints en ce monde , et des bienheureux en l'autre; cl que pour cela cet am.our fait regarder Dieu , et ne regarder autre chose que Dieu en chacun de ceux qu'on aime.
Il ajoutoit que celui qui voudroit vivre dans une communauté sa ni support et sans charité , sèrbity à la vue de tant d'humeurs et d'adtions discordantes aux siennes , comme un vaisseau satis ancre et sans gouvernail, qui vogùeroît ad mili^ti des rochers, au gré des ondes et des vents qui le ^</asserdient de tous côtés , et le feroient fVacaiseï': '
Enfin^ il disoit que les missîohnafres ne se ilevoient pas seulement entr'aimer pai- line saîittë' afFeiilion intérieure, et la faire paroî'tre sitnptânient jteir leurs paroles , mais qu'ils la dévoient tcihoigner pÉ^r leurs œuvres et par de bons effets, s'entr'aidant volontiers dans cet esprit les uns les autres en leurs emplois ; et être toujours disposés au soulagement de leurs confrères. Il souhaitoit ardemment qtve Dieu inspin&t cette charité dans les cœurs de tous ceux de sa congrégation, € d'autant que, disoît-î{, parce support mutuel, les forts Soutiendront les fôibles , et l'œuvre de Dieu s'accomplira, tu
£t paivse que la détraction est la capitale ennemie de la charité, et que ce vice se fourre même quelquefois parmi les compagnies les plus saintes, ce charitable père des missionnaires combattoitce vice à outrance, pour empêcher qu'il n'approchât de ses'
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enfans , lesquels il exhortoît souvent de veiller et de se tenir sur leurs gardes, pour empêcher qu'il n'eût aucune enlrëe parmi eux. U.le comparoît à un loup carnassier qui dësole et détruit la bergerie où il entre, assurant qu'un des plus grands maux qui puissent arriver à une compagnie^ est lorsqu'il s'y trouve des gens qui médisent, murtnurent, et qui, n'étant jamais contens, trouvent à redire à tout. Il disoit encore que celui qui prête l'oreille au médi** sant n'est pas plus innocent que celui qui profère la médisance, comme enseignent les saints Pères. Et, pour prémunir les siens contre ce vice qu'il aroit en une extrême horreur, il leur faisoit faire de teinps en temps diverses conférences sur ce sujet , leur représentant tputes les occasions et tentations qui pourroient les y porter. Une fois entre les autres, il fit Répéter celte mcme conférence sept vendredis de suite , ayant voulu que tous ceux de sa communauté parlassent les uns après les autres sur ce sujet; et en même temps il fit recueillir les motifs et les moyens que chacun rppportpit pour bannir la médisance de ^a çjompa^i^; et lui-mêa^e, au bout de sept se- Qiaines que jurèrent ces conférences , les termina p^rpn discours fort pressant. , •
Or, ce n'a pas été seulement par les paroles, maïs encore plus par les effets, que Vincent a fait voir quelle étoit sa, charité envers les siens, leur témof^ gnant en tputçssortes de rencontres une ouverture dé cœur let des tendresses toutes paternelles ^ et les traitant tous, jusqu'au moindre, comme ses eufans, avec une affection tp\ite cordiale, dont il désiroit qu'ils fussent bien persuadas'. Lorsqu'ils alloient lui parler,
* soit popr leurs nécessités pigniculières, ou pour d'au* tres8uje^,il les accttéilloit toujours avec une grande
* affabilité, et qùittoit tou|e aiiUe dhp&e pour les écou«
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ter; ou, s'il ne le pourrit à Theure même, il leur mar* qaoit le temps auquel il$ pourroient reveoir, et lent doDQoii tout loisir et toute conâauoe de lui découvrir leurs désirs, leurs peiaes, leurs mauvaises inclinations ^ et mémie leurs fautes , les écoutant avec un témoignage d'affection , comme un médecin son malade, et leur répondant selon leurs besoins et leur attente, el toujours avec fruit et bénédiction; car il avoit une grâce particulière de ne renvoyer personne mécontent^ mais de cobsola: et édifier un chacun. U usoit pour cela d'une condescendance merveilleuse, se faisant tout à tous, et s'accommc^ dant à leurs dispositions, jusqu'à imiter assez souvent le langage de leur pays , parlant tantôt picaird avec celui qui étoit de Picardie, tantôt gascon avec un autre de la province de G uienne, quelquefois basque avec ui;i Basque, et d'autres fois proférant quelques mois allemands avec les Allemands. Mais quoiqu'il en usât de la sorte pour g&guer les^ cœars de ceux avec qui il traitoit, il savoit bien toutefois joindre en temps et lietkà cette familière cordialité les. témoignages de l'estime qu'il faisoit d'eux, leur don-* natit en leur absence les louanges que méritoit leur vertu, et en parlant toujours, même des moindres d'entre eux, avec honneur, A ce sujet , r^ondant un jour à la demande que lui faisoit le père d'un de s^ frères de sa communauté, toi^chant son fils, « U vaut mieux que moi, lui dit-ii, et que. beaucoup d'autres faits comme moi. » Et dans une autre oc« casion il dit à l'un des siens,, lequel par tentation vouloit se retirer de sa compagnie, que, s'il en sortoit, il recevroit autant de. déplaisir de cette^éparation, que si on lui c<Mipoit un bras ou ime jambe. * Et on lui a vu dire en diversi^ occasions , parlant k ceux de sa communauté, qu'il aimôtt leur vocatiop *
(IVRE Uly ckAPIïRS 3ULV. 3o3
plus qae sa propre vie > el que lorsqne ffudqu'un se retiroit de $a eopipagaie, il ea ressentoit autant de douleur comme si- ou lui eût déchiré le$ entrailles. Uselnit un jour à genoux, et. demeura près de deux heures dans cette posture les larmes aux yeux^ aux pieds d'un prêtre de sa compagnie, le conjurant,' au nom et pour Vamour de notre Seigneur Jésus* Christ^ de ne pas succomber à la tentation qu'il resa^BO^it : « Non^ lui dit-il , je ne me relèverai point que V4HIS ne m^acoordiez ce que je vous demande pour vous-même, et je veux être po^ le moins aiwsi fort envers vou« que le démon. »
Quajud il voyoit quelqu'un travaillé de quelque peine d'esprit , il faisoit son possible pour l'en déli-» vrer^ ou au moins pour l'en soulager et consoler, jusqu'à lui dire quelques paroles de gaîté pour Je divertir,, oaje xoener en sa cbattibre pour lui lé-^ moigner plus de cordialité , ou lui donner quelque ^x^rcice convenable et proprepow son soulagement. . lia serviteur de la maison, qui nfétoit point du corps de la congi2t%ation , et pour lecpiel n^nmoinisk Vincent avoit une charité et affection particulière^ ayant un jour maltraité de paroles un de& frères db la communautë^ il lui fit donner aussitôt son* congé y sana jamais vouloir le reprendre , quoiqu'on hii représentât qu'il étoit un très-bon serviteur, et. même en quelque façon nécessaire à la maison, di«^ sant pewr sa raison qu'il ne pouvoit souâxir que les. • domestiques gourmandasseat les &ères; ce qui n'env* pécha pas toutefois ifail ne- trouvât bientdi condition, par le boa témoignage qu'il rendit de lui.
Uu frère étant un jour allé trouver Yineent en^ sa chambre, pour, se plaindre à lui de ce qu'il avoitr été UQ peu rudement traité par un des ojQiciers de la maison,. ce charitable père le reçut avec grande
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dovLcent et bonté ,-01 Ihî dit : « Vous avez bien fait de m'en avertir , j'y mettrai ordre : venea toujours à moi, mon Frère, quand vous aureà quelque déplaisir, car vous savez combien je vous aime. » Ces agréables paroles, au rapportée cefrère^ dissipèrent entièrement toute l'amertume de son cosur, et lui donnèrent sujet d'admirer la eharîté d'un si bon
supérieur.
Un autre s'éUnt adressé à lui pouriui demasdef quelques ayis daus ses do^lei^» ^^ lémcjgpiaiit de la crainte de lui ^tre imporjUi».; cN<wi>«mon'iE]!rcre^ lui dit-il, ne crai^esp en af^tiiiie Tiiç^u^que -je «flte
trouve chargé oiv i^P^'^^W^ ^^ ^^ demandes^ et sachez pour.ime bo^uq fp^ qu'une . p^efsqaite que Dieu a destinée pour qn aid^r guelqu'anue, ne se trouve non plus surchargée desassi^ncffset-édAÎi^ cissemeus qu'elle luideman^^, ^He. Im, Sifroit im père à l'égi^rd de son enfant- , . <.*>,
£t écrivant à iiu.pr^f;re>.4e .sa compf^epiqirî craignoit que la cQpiioi$saJ9£e qu'il h^ nYfôtidoimée de ses peines et^ te^itatioùs ^p dinM^i^^ If^ht^ue opi* nion qu'il avoit dp lui , jl liii parlA.^nf:^a tecmfls : « Ayant vu la pepsée , lui ditril , que .yoi|S ^irea eue que vos peines nx'avoûent ôté quelque ch^^f^ de l'estime que fai toujours faite devons., je me suis ^mh posé en même temps de vous a$surer que.èela n'est pas. Je sais que ces ennuis qui arrivent quelquefois aux plus vertueux , et que ces désirs que l'o» «estent pour changer, sont des exercices que Dieu donne même aux saints pour les sauctifier davantage, ^ et que sa prx)vidence patprnelle éprouve souV^H de là sorte ceux qu'il aime le plus,, et les conduit par des voies difficiles et épineuses, ppûrjeur faire m^ri<«r les grâces extraordinaires^u'il a dessein de leur donner* Taiit*s'en faut dçnc que pour cela j'aie
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CDDçu la moindre pensée à votre désavantage, qu'au contraire je vous regarde comme plus fidèle à Dieu^^ en tanv que vous tenez bon contre toutes ces tentations, et que, pour tout le travail que vous en ressentez, vous ne rabattez rien de vos exercices ordinaires^ et c[u'enfin, après nous les avoir proposées^ vous avez acquiescé à la réponse que je vous ai faltOé » • » ' •
Il arriva tmfûilr qu'an prêtre de la Congrégation^ rendant compt^de son intérieur à Vincent^ lui dît^ entre aotiiès 'dloses,' ^u**! a voit en dès pensées d'aversion ^-d^llidignâtf on contre lui. A ces paroles, ce ohar itable père ' se levant , l'enibrassa tendrement , le congratulant de cette frsinchîse toute filiale^ et lui dit : « Si je ne Vous aVois 'déjà donné mon cœur^ je vous'^e donnerois tôtit à' cette heure. »
Un autre l'étant allé ti^otiver en sa chambré^ tout tnSIe et i^ésidld' de Vfuîùer là Compagnie, et lui ayant di€'qa*il'dé^i^^àbâ6liim'ènté'en retourner à son poys;»Vteceot èë*illH?i Sourire, et, le regardant avec graadé'doti^ëtii' et bénignité, lui dit : « Quand est-ce qoé Votis paVlirte, 'Mbhsie^r 7 est-ce à pied ou à* ckevat> l{tfè"votis' voulez fâfre ce voyage? » Ce pv^'è^,k|ii^pàHoit séridisement, et qui s'atlendoit à quelqttle forte répk^itnandé, (Ht tout surpris de cette x^pOB^>;'qiteTliiCent lui fit exprès de la sorte pour lfi^v)er«lr de sa tentation, de Usuelle en efiet il fut eniàiiemeài dâivrë. '
Uti atitré de ses prêtres qui travailloit en une provinee' éloignée^ lai ayant mandé que le frère qui oioit'aveolui voulolt se retiferf a Je me suis toujours bien douté, lui répondicil*, que ce bon frère seroit tenté du démon àt fainéantise, et il se peut souvenir que je l'en ai averti : je vous prie de l'aider et de l'encourager à repousser cette attaque 3
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mais faites-le doacementy et plutdt par voie de per* suasion qae de conviction , comme vous savez que nous avons coutume de faire ^ parce que ceux qui ont ces maladies d'esprit ont plus de besoin d'être traités, et, s'il faut dire ainsi , chbyés doucement et charitablement, que ceux qui ont des maladteo en leurs corps. »
tjn autre frère lui ayant plusieurs fois écrit pour lui demander permission de aè retirer de la Compagnie, il lui fit tontes les fois réponse avec des paroles qui témoignoieni son amour paternel pour le retenir et pour l'encourager : nous ne rapporterons ici que la conclusion dé la dernière lettre, pour'preuve de la tendresse de son cœur envers les siens t « Non, ;non cher Frère, lui dit'4l^ jene saurois consentir à votre sortie , pour cette raison que te n'est pas la volonté de Dieu, et qu'il y auroit du péril pour votre âme, qui m'est bien chère. Que si vous ne nie voulez pas croire, au moins je vous prie de ne point sortir de la Compagnie que par la même porte par laquelle vous y êtes entré^ et cette porte n'est autre que la rétraite spirituelle, que je vous prie de faire avant que de vous résoudre à une affaire de si grande importance. Choisissez i'ùne de nos trois maisons les plus proches du lieu oir vous êtes , et croyez que vous seres très-bien reçu partout. La bonté de votre cœur a gagné tontes les affections du mieu , et ces affections n'ont autre bnt que la gloire de Dieu et votre sanctification. Vous le croyez ainsi, comme*je le ssds bien, et Vous savez aussi que je suis tout*vôtre en l'amour de notre Seigneur. »
Lorsqu'il envoyolt quelqu'un des siens eh une des maisons de sa com|>agnie,9i le récommàtidoit toujours au supérieur, le priant d'en avoir soin; et disait pour l'ordin^re : «J'espère qu'il aura beaucoup
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dé Ooalîauce en vous, quand il verra la bonté, le support et la cliarité que notre Seigneur vous H donnés pour ceux qu'il commet à votre con*duite, »
Voici avec quels sentimens d^un amour vraiment paternel il écrivit à Fun des siens, lequel avoit beaucoup donné à Dieu pour correspondre fidèlement à ses desseins., dans un pays fort éloigné : « Aprèa les vraies et extraordinaires marques , lui dit-il y que Dieu a mises en vous de votre vocation |>our le salut de ce peuple-là , je vous y embrasse .en çsprit, avec tout le sentiment de joie et de ten- 4lresse que mérite une âme que Dieu a choisie entre tant et tant d'autres qui habitent sur la ter^e , pour ^en attirer un grand nombre dans le ciel , comme la vôtre, laquelle a tout quitté pour cette fin. Et .certes , qui n'àimeroit cette chère âme ainsi détachée des créatures, de ses intérêts^ et de son propre corpd qu'elle anime seulement pour le faire servir aux desseins de Dieu ^ lequel est sa fin et son unique prétention? Mais qui n'auroit soin de ménager les forces de ce corps , qui sert à éclairer les aveugles et à donner la vie aux morts 7 C^st ce qui me fait vous prier, Monsieur, de le regarder comme un instrument! de Dieu pour le salut de plusieurs, et de le conserver en cette vue. »
- . Il écrivit une autre fois avec leà mêmes sentimens d'amour et de tendresse, à (rfusieurs de ses prêtres qui travailloient en^etnble sous un climat 'fort éloigné, pour les exhorter de ménager leur «anté; « Vous savez , leui: dit-i] , que votre santé •sera eu danger sons ce nouveau climat^ jusqu'à ce que vous y soyez un peu accoutumés ) c'est pourquoi )Q vous avertis que vous ne vous exposiez point au ^leil^ et que vous ne Vous appliquiez pendant
3o8 VIE .DE SAIITT VINCENT DE FAtlt.
qu^que temps à autre chose , sinon 4 Tëtude de la langue^ faites ëtat que vous êtes devenus enfansy et que vous apprenez à parler, et dans cet esprit laissez- vous gouverner par M. N., qui vous tiendra lieu de père , ou à son défaut par M. N. J« vous prie de les regarder en notre Seigneur^ et notre Seigaeur en eux. Et quand bien vous seriez prives de l'^ii et de l'autre , vous ne le^rez .pas de Tassistance particulière do Dieu, lequel a dit que si la mère venoit à oublier Teofant sorti de son ventre, il en prendroit lui-même le soin. Combien plus devez-vous croire qu'il aura de bonté pour vous, mes èhers Messieurs, et qu'il prendra plaisir de vous élever, de vous défendront de vous pourvpir, vous qui vous«ies abandonnés k lui, et qui avez établi toute votre confiance en sa protection et en sa veitu? Or sus^ Messieurs, enti-'aimez- vous, et vous aidez les uns lés autres^ suppor(,ez-vous ^ et vous. unissez dans l'esprit de Dieu , qui vops a choisis ppur ce grand dessein , et qui vous conservera pour son accomplissement. »
Vincent avoit cette coutame.de se mettre k genoux pour embrasser ceux qu'il envoyoit travaflier dans les missions y ou qui en revenoicnt , et il prenoit un soin particulier que rien neleur manquât. Mais surtout sa charité lui donnoit des SQUtimens d'un amour particulier envers les infiimes : il s'informoit cordialement de l'état de leur santé, et leur indiquoit souvent lui-même les remèdes pour leur soulagement; et quand le mal le requéroit, il ne manquoit point de faire venir le médecin, ou bien il convioit et prioit; c^x qui le pouvoient commodément faire, d'aller chez lui pour le consulter. Il recommandoit aussi aux infirmiers d'avoir.un gniod soin des malades, et aux supérieurs des maiscms de
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n'ëpargner ni* peine ni dépense pour les spalager ; et on lui a souvent ouï dire qu'il faudroit plutôt vendre les vaisseaux sacrés, que de permettre qu'aucune chose nécessaire leur manquât : et tant s'en faut qu'il estimât que les infirmes fassent à charge à la Compagnie , qu'au cOHtraire il disoit que c'étoit une bénédiction pour les maisons où il s'en trouvoit. Outre tous ces soins , 'il ne manquoit pas de les rçcommander à Dieu et aux prières de la communauté. II alloit autant qu'il pouvoit visiter et coasolçr ceux des maisons oti il se trouvoit, et s'informoît d'eux-mêmes quel soin on en avoit, et si rien nelear manquoit, ne pouvant souffrir parmi les siens aucun défaut de charité , ou de tendresse de cœuTi
Voici ce qu'un de ses prêtres a écrit sur ce sujet: « i'ai éprouvé moi-itaéme, dit-il, la charité qu'il avott pour tes malades, pendant deux grandes maladies que j'ai eues en la maison de Saint-Lazaref et Dieu m'eût fait une grande grâce s'il m'eût alors retiré de ce monde, car il me semble que jem'étois disposé à la mort , par les secours et prières de M. Vincent, qui me fit la charité de^ me visiter plusieurs fois. Il ne vouloit pas qu'il manquât rien aux malades , parce , disoit-iï , qu'ils méritoienl plus par leurs souffrances que les autres par leur travail. Je lui ai souvent ouï dire qu'il faudroit tendre ju^ues aux calices pour les assister^ et quand il les venoit voir , il s'informoit secrètement d'eux , dû soin qu'on en avoit. Il soulageoit leur mal par ,1a compassion qu'il 1cm* poctoit et qu'il leur témoingnoit* et quand ils étoieut cohvalescens , il les réjouissoit par le récit de quelques histoires agréables, dont il tiroit ensuite quelque instruction. »
Or^ comme sa charité étoit bien ordonnée; il vou-
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loit que I9 malades fassent telleâieiit soulages et tnkféê pour le corps , qu*il n'en arrivât pouctant aucun déchet au bien spirituel de leurt âmes; c'est pourquoi il avertissoit doucement et paternellemedl ceux dont la maladie n'étoic pas si pressante, et qui pouvoient sans incommodité vaquer à quelques -uns de leurs exercices spirituels , de ne les pas omettre , « De peur y disoit-il , que Tinfirmité du corps ne passât jusque dans Tâme^ et ne la rendît tiède et immortifiée. »
- Enfin , il avoit un soin si cordial pouf contribuer ce qu^il pouvoit y non-seulement au soulagement et à la gnërison des malades , mais aussi à Ja conservation de ceux qui étoient en santé, qu^ayant appris qu'un missionnaire qui travailloit en Champagne à l'assistance des pauvres, prioit qu'on lui envoyât entre autres choses une calotte, et ne s'en étant pour lors trouvé aucune dans la maison, ce charitable, père 6ta la sienne de dessus sa tête , et dit au frère qui lui avoit fait ce rapport de la lui envoyei!j et comme on lui représenta qu'on pourroit en aller acheter quelqu'une à la ville pour lui envoyer une autre fois : « Non, mon Frère, répliqua- t-il, il ne faut pas le faire attendre , car il peut en être pressé. £nvoye£-lm , je vous prie, présentement la notre ^ avec le reste de ce qu'il demande. »
£t non content de témoigoer en toutes les maiiières qu'il pouvoit sou amour et sa cordialité envers les siens, pour leur en donner encore des marques plus expriesses , il l'étendoit jusques aux personnes qui leur appartenoient; et quand il apprenoit que ^q^ejque affliction étoit arrivée aux parens des prêtres ou des frères de sa compagnie, il vouloitquê les auties y compatissent, et s'intéressasseol:. pour leur loula^emeot et pour leur consolation | et lui-
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même étant le premier touché du sentiment de leurs peines, tâchoit d'y remédier en la meilleure manière qu'il p6uVoit. « Nous prierons Dieu, disoitil à ceux de sa communauté > pour la famille d'un tel, qui a fait une telle perte: nous devons prendre part aux sentimens que notre frère en peut avoir, et nous rendre ce devoir les uns aux autres. » Quelquefois, selon les besoins , il ajoutoit : « Je prie les prêtres qui n'ont point d'obligation particulière, d'offrir la messe pour tous ceux de cette famille affligée, et moi tout le premier j'offre à Dieu de bon cœur pour eux la sainte messe que je m'en vais célébrer; et je prie nos frères de communier à cette même intention* » Mais outre le secours des prières qu'il faisoit pour les parens de ceux de sa compa» gnie, il leur donnoit encore tous les soulagemens qu'il pouvoit, lorsqu'ils étoient réduits à quelque n^essilé.
CHAPITRE XXVL
Sa charité envers ses enneiois.
C'est ici que la charité chrétienne triomphe de tous les sentimens de la nature , et que la grâce de Jésus^Christ érige un trophée aux maximes de son saint Evangile, en abolissant et déuuisant celles du mondes c^est enfin la plus assurée marque de l'adoption divine, et }e propre caractère des véritables enfans de ce Père céleste, qui fait luire sou soleil sur les mauvais aussi .bien que sur les bons, et qui envoie sea rosées et ses pluies aussi bien sur les terres des pécheur» que sur oelUs des justes.
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Vincent s 'éiant toujours acquitté si dignement et si saintement de tous les autres devoirs de la charité, n'a pas voulu manquer à celui-ci , mais il s'j est porté avec une affection d'autant plus grande, que notre Seigneur Jésus- Christ l'a plus expressément recommandé dans son Evangile.
Nous avons dit ailleurs que ce grand serviteur de Dieu s'étoit toufours coinporté avec tant de respect et de soumission envers les grands , de condescendance et dediarité envers les petits , et de justice et^edéférence envers toutes sortes de personnes, qu'on n'a peut-être jamais vu un homme plus employé que lui à des œuvres publiques , et par conséquent plus exposé à la censure , aux reproches et à la calomnie , et qui en ait pourtant moins rencontré que lui. Il n'en a pas été néanmoins exempt, la divine providence le permettant ainsi pour lui donner occasion de se conformer plus parlai tement en ce point, aussi bien qu'en tous les autres , à son divin Mahre, qui a souffert tant d'outrages et dé mauvais traitemens, et qui n'a pas voulu que son serviteur fût exclu du nombre de ces bienheureux qui souffrent poui* la justice.
II y a deux sujets principaux qui lui ont pu susciter des adversaires et des epnemis : le premier a été l'emploi qu'il a eu à la Cour touchant la distribution des bénéfices;- car d'un côté il ne pouvoit en aucune façon consentir à ce qu'il voyoit n'être pas selon la justice, et d'ailleurs, il ne lui éloit pas possible de satisfaire au désir d'un très-grand nombre de demandeurs, s'en trouvant quelquefois jusqu'à douze ou quinze. qui recherchoient avec ardeur un même bénéfice; de sorte que ceux qui nepouyoient obtenir ce qu'ils demandoient^ se plaignoiient p0ur la plupart hautement de lui en tous lieuX; et lui im-
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piUo4fei3ita9u^eDl dci» chM««»tiièft*iaBsset4de quoi il tmnsi^l I>i€«i> eti ne laÎKoil pa&.pour cda 4e leB «lutter dams Ijqs £e&£Oi»ire&, ek de leur téwoigiier lîfKpect Qt défiirdelet aecvtr^ei quaad l'occasion s!en pr^s«R!U>û > il lis £titQiA cneora pk» volootiers qa'aor fHtrayapt«:
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qufiiU. étttit lobliféc «Fàwcôir ^uel^oe' bien poar vivre;),. iLéË«iftaii£a»»t«nadbYietifer&k^Q9iiaerVatj^ de ce bien ' consacra au service de JH^a^ en ét«nt oomme^ fe iâ^ftiuiire, ei ncm lepro^i^iaire; et pfM:ii<^ièjnfiai(i»t fkf dvoôf wigaetiriaio^ de la inai^ son i^.S^Ï9A-jM9U0f>9ti» Ms -antre» ««ttéréts, Iq^ qiiel« il «f. di&<eac<mMienee âéreiidi*e et mainlenir,
ai«stqu'«i)tiD>fnéic)[éroc»xde^Qafaé»éfîce» Il a doiic éié. «ontrAinfty en: «emKrrqttilitiéy.de'r^i&ler qucil^ qo«foilri«tts ^ntpeprifi^s^ottprjéuinjtiaa» iofii6te& des b»»mQ»>'flprèt't>v<iii? yaiiiemmit temé \m vpies d'accenft]n9dmiientf el oe» diffiéeendft ont servi dç pi^téxte aiSK parii^ advtemei: de mettre de lui et de lomépffiécr^ et à lui de; matièFe pftur foM'e en l^ur faveuri k même prient que ^X ïkHre Seigneur en -croix pour ses ennemis^
Nouftallons muinte^ani ra^portqr quelques exemplea de la manière di»i ce b«n fîerviteur de Dieu s!eait comporté envers ceu7. qui l'^nt maltraité , ou ' qui OBj( fait qi»elq«er tori à ^ co^ipagnie.
Va seigneur de grande condition n'ayant pu obtenir un héaélàçe, à croise d^ la fermeté que Vincent ayoit fait paroître dans le conseil y nç jugeant pas en conscience que U pctrsonne. qu'il proposoit en fût capable , et ayant rsimené tous les avis au sien ; quelques jours après ^ comme Vincent entroit dans le Iiouvre, ce seigneur le traita des dernières iny m. a7
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jures devant tont le ittoode, .sans que jaBdais il s'en plaigoit à personne. La Reine toutefois l'ayant su par d'autres y fit commandement à celui qui- l'a voit ainsi maltraité de se retirer; mais Vincent ne le put jamais souffrir^ de sorte qu'il ne voulut plus agir qoe ce seigneur ne fût rappelé; ce que la Reine accorda enfin à ses instantes prières. Voilà un- trait de diarité envers un erniemâ^ lequel à peine il auroit pu se résoudre de faire pour le meilleur de sea amis. En voici un autre où k charité et l'humilité se ren^ contrent également.
Retournant un jour de la ville à Sainl-LaiEare , il rencontra dans le faubourg Saint-Denis une personne, laquelle, sur ce qu'il avoit l'honneur d'approcher la Reme et les premiers ministres dïllat, lui reprocha publiquement qu'il étoit la cause des misères du temps,. et des 8i]d>stdes-et iihpAli dont le peuple étoit chargé. Ce saint prêtre , qui «voit coutume, par sentiment d'humilité, d'imputer k «es péchés les afflictions publiques , voulant profiter de cette conlumélie, descend de cheval, se /met à genoux dans la rue , avoue qu'il est un misérable pécheur, et demande pardon à' Dieu et à cet homme du sujet qu'il pouvoit lui avoir donné de lui faire cet avertissement. Gethomme fut si confusetai repentant de sa t'émérité , voyant ce vénérable prêtre l^umilié de la sorte , qu'il le vint trouver le lendemain k Saint-Lazare pour lui en demander pardon ; et Vincent l'ayant accueilli comme un bon ami y lui persuada de demeurer six ou sept jours en celte maison , prenant cette occasion pour lui faire faire une retraite spirituelle et une bonne confession générait); faisant ainsi triompher la charité par l'humilité.
U étoit <înnemi des rancunes , et tellement ama-
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leur de runion chrétienne, que Dbà-seuleiQent il ne gardoit aucune aigreur pour personne, mais il ne pou voit souffrir que personne eût quelque chùse sur le cœur contre lui, quoique sans sujet, qu'il ne fit son possible pour la lui ôter charitablement. C'est pourquoi , s'étant aperçu qu'une personne de qualité qui lui avoit toujours témoigné de l'affection^ étoit dans quelque refroidissement, sans qu'il en sut la cause , après avoir remarqué cela plussem^s fois , il s'en alla la trouver exprès, et d'un visage riant lui dit : « Monsieur, je suis assez misérable pour vous avoir donné quelque mécostealement sans en avoir eu aucun desàein, mais ne sachant pas en quoi, je viens vous supplier de me le dire, afin que s'il y a de ma faute , je tâche de la réparer. » Ce seigneur^ bien édifié de cette franchise, lui découvrit sa peine^ lui disant : a II xst vrai ^ monsieur Vincent , que votre conduite m''a un peu déplu en telle occasion. » Vincent le foyant préoccupé dé fausses persuasioQS> fit par sa>charitié ce que le soleil fait par sa lumière^ car il dissipa en même temps les oinbres de son esprit et adoucit l'amertume de son cœur, en sorte que dès cette heure ce seigneuf l'aima plus que jamais.
Une autre fois, comme il s'habilloit en la chapelle du collège des Bons-Enfans , pour dire la sainte messe, il se souvint qa'un religieux de Paris lui avoit témoigné avoir quelque la version contre lui : aussitôt il se déshabilla, quittant lesornemens^ et s^en alla le trouver, lui demandant pardon du sujet de déplaisir qu'il pouvoit lui avoir donné, l'assurant qu'il estimoit et honoroit parfaitement sa personne et son ordre; ce qu'ayant fait , il s'en retourna célébrer la «ainte messe.
Un jour ayant su qu'un certain supérieur d'une
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Gomniutiattlë religiefis^ considérable dans Park; avoit témoigné quelque inëtontentemeot de son procédé en '((^ue^ue affaire, ii 8*ep alla ausftildi h trouver, so jeta à ses pieda et lui demanda pardon, Cùtarae s'il l^eûi offieëàé^ dont m'ajant toutefoia ip^ÇB que du mépris e| des paroles fort aigres , sans h pouvoir adoucir, U fiât contraint de se retirer de la sorte ^ bien joyeux d'avoir soufferl; ce 'rebut pôor Famouî* de son bon Mattre. Au bout d€ qitelque temps , comme on eut besoin d'emprunter- «les ernemens pour ia chapelle du collégq des Bons^Eafans^ quelqu'un demanda à Vincent si Ton iroit vers ce sa» përieur pour lui eh demander s « Oui , dit Vincent, allez le prier de ma part qu'il nous le# prête. » Ceux qui Fentendirent parler de k serèe en fureoi fort étonnés. Néanmoins , ce message ayant été lait k ce supérieur , il répondit avec admiration : a Quoi ! M. Vincent ne se souvierit pas de ce que je hii ai dit ? Est-ce là te ressentiment qu'il eu a ? Akl Messieurs ^ ajouta^t^il, il y a quelque chose de^Dieâ ici : c'est maintenant que je reconnois que M. Vincent esfcondùit de l'esprit de Dieu. » Et en même temps, après avoir dbnné ces ornemens , ce bon religieux , touché d'un tel exemple , s'en alla à Saint-Lazare rendre visité à Vméent> qui le reçut av^o une joie iïicroyable de part et d'autre.
On lui écrivit une fois d^ MarseiHe qxtHia reli-* gieux avoit parle au désayant^ge de sa congr^^tien, en chose de conséquence», ea quoi il avoit d'aulans plus de tort qu'il en avoit reçu ^e trèstbons. oâices. Voici la réponse qu^l fit sur cela :. « Les parole qui ont échappé à ce révérend père nous donnent svLjeib de nous réjouir de n'avoir pas doiiné lieu à- ses calomnies et d'en remercier Dieu. Bienheureux se-, rons-nôus s'il nous trouve éigaes de souffrir^ pour la
jastitie, et s'il nous fait la gr&ce d'aûner la eon&ttton jsi dé readre le bien poui; le moL a .
La congrégation des {>réU'e» de la Mi^ion ayarit fait supplier notre saint père le pape Alexandre >yil^ an tommenctement de sen. px)btj£oal^ pcmr lé .con** firmation de quoique chose très^^imfSortàntéiqvi regardoit la conservation -de son institut^ le'stipé^ rieur de la xnaison de Rome manda à Vincent que qilelqu«s personnes puissantes sollickdient'contre ce dessein. Lorsqu'il eut lu fétte lettre^ il/dit 4' Yûn des siens qui ét<»ent avee lui t « J'apprends par cette lettre que tels (qu'il liomma) nous sont contraWes^) mais quand bien ils m'auroieni arraehé hés.yeux ^ je ne laisserai pas de les ainoter, respecta eiièrVir toute ma Vie , et j'eâptère que Dieu me fera cette grÀoe« a C'est ce qu'il a ftii en e^Tct^ prenfttit t<Sdjours leIll^ parti, dërendant leur réputation contre les médi* sans , publiait bsurs vertus ^ prisant et lobant gra»*> dément les fraits de leurs tràvaul , ^t leur rendant en général et en partictdier tous les isons offices ^ dj^éreiices et soumissioos imaginfeibles.
Plusieurs ecclésiastiques étrangers réfugiés à Pa*^ ris k ciEiuse de la perséoution qtii «e t^oavoit eii leur pays 9 étant en grande née^ssiié spiritUielle et ooi»p<^ reUOy Yincont pria un prêtre de sA oongrégàtion ^ qui étoit natif du même pays et connu de la plupart d'entre eul, de s'employer envers ea^ afin de les ré* soudre à s'assensbler certains jours de b semaine poor traiter ensemble des vettos y e^s'instruire des d^ses qu'ils dévoient savoir et pratiquer pooj^ bien vivne selon leur condition ^ et cela dans le dessein de leur procurer ensuite de l'emploi^ et de les retirer, par ce nsoyen ^ de la disette et de l'oisiveté. « Nous pour-> roos même^ lui dit-il , trouver moyen de les assister quand ils s'assembleront de la sorte , pai*ce qu'on les
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▼erra en clisposition de se rendre plus utiles et. exemplaires qu'ils ne sont; je vous prie , Monsieur, de travailler à cela. « Ce prétré lui répondît : it Monsieur , vous savez que par vos ordres ces asseinbltfe& se sont* ci^evant commencées, et même continuées' duk*ant quelque temps; maîS^commie ce sont del esprits difficiles , divisés* entre eux , ainsi que le sont les pi^ovinces de leurs pirys, cette bonne œuviie cessa. Us entrèrent en défiance etfaldusie les uns des antres ; et quoique vous leur ayez fait et procuré' beaucoup d'autres biens, ils se s<mt -aussi défiés de votts^ Monsieur,- ih 6'en sont plaints; et ont été si-inconsidérés que de vous dire eux-mémtss et fitit écrire de* Rome de ne -vous plus mêlet' en aucune façon de leurs pe'rftddues ni de leurs affaires. Or il semble. Monsieur , que leur ingratitude mérite que vous ne leur fassiez plus aucun bien. — O Monsieur! que ditez-vous? répartit Yincenl; c'est pour cela qu'il le faut faire. » Et des paroles Vincent passa aux e£fets , ayant toujours tâché de lent faille tout le bien qu'il a. pu en toutes sortes de rencontres.
Il fut une fois pi'ié par une personne ijui ârvoit un proccs à Paris , de Touloir recommander son bon droit à quelqu'un de ses juges; il s'en excnsa sur ce qu'il n'étoit pas une personne assez considérable pour cela : il ne laissa pourtant pas de le faire par oocasion , quoique pouri'ordinaire il ne voulât point employer ses 'recommandations- pour- personne en ces sortes d'affaires. Quelque temps après , celui qui lai iavoit fait cette* prière pensant avoir perdu son procès, vint le trouver derechef, se plaignant avec des paroles injurieuses de ce qu'il n'avoit pas voulu, comme il croyoit, le recommander : ce que Vincent sui^iortav non^seulement avec mansuétude > maïs
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même lai dematula pardon à genoux de l'occasion qu'il lui pouYoit avoir donnée do se fâcher ainsi contre lui. Il se trouva cependant qu'on avoit donné une fausse alarme à ce pauvre homme, et que son procès étoit gagné;. ce qui l'obligea de revenir à Saiqti- Lazare demander pardon à Vincent de ce que, mal informé du succ^'de sen affaire, le ressentiment lui >a voit fait ouvi^ir la bouche aux plaintes et aux repreches.
Quelques soldats ayant trouvé à l'écart, dans l'étendue de la seîgi^eurie de Saint 7 Lazare, deux jeunes clercs de la maison, qu'on avoit envoyés hors du faubourg, ils l^ur 6tèreut leurs manteaux; ce qui' étant aperça par quelques persomies du.quartier, ils courui*ent après eux , et emmenèrent deux prisonniers dans les prisons d u bailliage ^ où Vincent les' lit bien nourrir et les envoya visiter, et enfin procura qu'ils fissent une confession générale, après laquelle, ayant prom^is de né plus dérober ^ il les fit mettre hors de prison sans les punir, comme ils l'ayoient bien msmté , et comme il étoit en son pouvoir de le faire s'il l'eût voulu. ^ •
On a. surpris de fois à antres des hommes , le larcin en main , qui déroboient le bien de la maison de Saint-Laxare et des fermes qui en dépendent, tantôt sdant' et enlevant de nuit le blé de leurs terres
tantôt coupant les chênes dans leurs bois, tantôt cueillant et ravageant les fruits des arbres, tantôt des herbes ou autres choses;. et comme on les vouloit mettre en prison pour les faire châtier, Vincent avoit tant de peine à y consentir, que souvent il ne le vouloit pas permettre; et quand ils y étoient , il les en faisoit sortir ; et passant encore plus avant , il les excusoit, les recevoil dansJa maison, les faisoit ^ manger au réfectoire, et quelquefois même il leur
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a dooaé de TarginH* Il eti arriva quav^ilë de <îas smablablès qm ont toti)oui*s dinmé l^m à ce chaH" Vihle piètre y aoB-soillenant de pardéboer à oes iBalfaiteuffs , Maift aussi de leur Caire du bien* u Ce sont de pauvres gens^ disoit^il^ qai me fobi piûé. «
£a l'année 1654) un. Jeune honuoe d'AUeaiaigne, Luthérien , ayant tait aî^uratioa de son hérésie k PaiiSy peut-éirte afin de toouver |>lus/ dlaskistaoce parmi les Catholiques, fut adressé«it Violent par la sapérieure d'un monastère de reLigianses, où il fréquentoit y et d'où il tiroit quelque Mhi>sisU«Mè. Cette mère le recooattiaod^ k Vincent codame un sujet de bonne «cqpérance» qui pourrait devenir qUeU que )our bon miswipanaire, s'il éloitadoais aw nombre de ses ebfansi Vincent l'ayant fait reœroir en sa maison de Saint-Lacare ^ pour la retraitci spiri* toelle de huit )oura^ il se glissa dans quelque cbam* bre, où il prit «n manteau long et une toutâne^ dont il se revêtit) et., emportant encore d'auDrcs choses de la commiiDanté) il adrtit par la porte de l'égliae, et s'en alla an &uboiicg Saint-Germain trouver le ministre Drelincourt f et lui dit qu'il étoit de la Mission , et qu'il se venoi t jeter entte sea bras , pour fiiire profession de sa rdîgioa. Ce ministre^ ie venant avec un habit «cclésiastiqve , le mena de rue enirue^ pour faire voir qWil aVoit fait une grande oonqnéte en attirant nu milsionilaire» Il le fit vofr dans les principales maisons des Huguenots^ tant.pour tnontrer len fruits de son ministère, que pour confirmer ce jeune homnûte en sa résolution, par leurs caresaes et leurs bienfaits* Comme ils se promenoient alitisi ) le sienr des Isles, qui travaille avec gMnid zèle aux Controverses ^ les ayant rencontrés , et voyant un ecclésiastique se promener avec le ministre y se douta de l}uelqtte chose > et les suivit jusqu'à la
, LIVRK II}, jOBAPITRC XXVI. ^i
première HHii5on.> qù ëlAnl-^ntré. ayec eux^.ii laissa
inonter Jl^rininislre^ et-deuiecua en bas avec 00
jeune htxmmeyAuqnéi il «'i&ferma queltô affaire il
ayoit av«t M. Jâ mimstr e. Ce fantôme ^de mission^
naire, croyant parler à un Huguenot, hn dit 6a
sortie «de éftaint^^Lasane , et ie .dessein quMl avoit.
S«r cela , lé «ienr des Isleis ëUnt sorti , fit si biéfi
aîvec Mv lexuirë da Saint-Salpice^ qu'<ni se saisit Ûé
(^ scatidideax , qui p9t>£anoil ainsi l'habit «t le nom
lie missioniMiire^ ei^ TaJF^afiti fait mener dans les pxi*
soos dttGh&telsel > il en avertit auasitôt Vincent /le«
^tiel ne'manqma pas d'être pressé par tUversesper-»
sonnes de solliciter les juges poUr flaire punir ce
jfDune homme dd larcin qnil ayoit commis, et du
scandalequ'il avott donné. Mais ce charitable prêtre
lea ayant remerdés> les assura qu'il feroit ce qu'^
faudroit : et en effet , il envoya vers les piges , non
toiftefois pour demander justice^ mais plutôt misë^
rit)0rde pour ce pauvre criminel ^ et luwuéme prit
la.;|>e{ne d'aller voir M» le procureur du roi et
M. le lieut«nant-*urîminel , pour les informel* , de
la part de aa congrégation^ qu'elle ne pnétendoia
Heu tontré ce jfeune homUae ; qu'elle lui pardonooic
le tort et la confusion qu'elle en avoit reçus^et^
quanC à lui ^ qu'il les supfdioit très -humblement
d'ordonner qu'il fût mis en liberté; que c'étoit le
propre de Bieu de pardonner ^ et que sa divine
najestë auroit fort agréable s'ils renvoyoient ab^
soUS oe pauvre étranger^ qui n'éloit coupable que
d'une. légèreté de jeunesse : ce qui édifia grandement
ces messieurs. £t certes, Vincent fit voir clairement
en cette occasion qu'il étoit trop bien établi dans
le)s maximes de notre Seigneur pour agir d'une
antre manière que ce divin Sauveur^ lequel n'a
pas seulement témoigné de paroles qu'il était venu
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au monde pour sauTer hd pëehears^ et%<ni{>our leÀ condamner ou punir, mais encore par • fsffets , dëlivrant la femme adukère , et se com^rtant avec tant d'amour enrers toute sorte de -^cheurs , et même envers le traître Judas.
. £q l'annëe têSû , un .antre jeune homme ayant ét^ teçu en la congrégation de la Missioli, tf^a. vé^ tira quelque temps après, contre l'avis de Vincent, qui prévoyoit que plusieurs serôient scatidalis»és de sa sortie. Il s'en alla prendre les armes parmfi les compagnies des gardes suisses, qu'il dései^ta aussi bientôt aprjès, mais non pas à si bon marché qu'il étoit sorti de la Mission; car, ayant été pris comme déserteur d'armée^ et pour quelque autre faute notable, il fut mis en prison, et ensuite* condamné k avoir la tête tranchée. Ce jeune homme , qui savoit quelle étoit la charité de Vificent^'eut recours à lui en cette eJLtremité ; et aussitôt ce charitable serviteur de Dieu, qui àvoit pour maocime de rendre toujours le bien pour le mal y oubliant le nuëpris- qu'il avmt fait de son conseil et de sa congrégation, s'entremit très - volontiers pour^^i sauver la vie, en demandant sa grâce ^ laqudile il obtint.
Un pauvre- lui demandant, à la porte de Saint- Lazare, s'il vouloit qu'il lui dît ce qu'on disoit de lui, il lui répondit : « Oui, mon ami, dite». -— C'est, ajoutart-il^ mon Père, qu'on vous injurie par Paris , parce qu'on croit que vous êtes cause que l'on met les pauvres au grand hôpital : » à quoi Vincent répliqua avec sa douceur ordinaire : « Bien , -mon ami , je m'en vais prier Dieu pour eux. »
Vincent fît bien paroi tre encore sa charité envers ceux qui le maltraitoient^ et- son désintéressement des biens de la lerre ^ en une perte considérable ,
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et la plus grande que sa compagnie ait faite de son vivant, car elJe ëtoit bien de cinquante mille livres en plusieurs chefs. Voici ce qu'il en écrivit à une persoiHie qualifiée de-Pa*is, très-iàtime ami de la maison, en ces termes :
« Monsieur , les bons amis se font part du bien et du mal qui leur arrive j et comme vous êtes l'un des meilleurs que noua ay^rna au monde, je ne puis que je ne vous communique la perte que nous avons faite de l'affaire que vous savez; non toutefois comme uu mal qui nou&soit a veau ^ mais comme une grâce que Dieu nous a faite, afin que vous ayez agréable de nous aider à l'en remercier. J'ap^ pelle grâce de Dieu les afflictions qu'il envoie, surtout celles qui sont bien reçues. Or^ sa bonté infinie nous ayant disposés à ce dépouillement avant qu'il fut ordonné , elle nous a fait aussi acquiescer à cet accident avec une entière résignation , et j'ose* dire avec tant de joie que s'it nous avoit été favorable. Ceci sembleroit un paradoxe à qui ne seroit pas versé com.me vous, Monsieur, aux affaires du ciel, et qui ne sauroit pas que la conformité au boa plaisir de Dieu dans les adversités , est un plus grand bien que tous les avantages temporels. Je vous 4upplie très-humblement d'agi'éer que je veese ainsi dans votre cœur les sentimens du mien. »
Or ce qui est plus admirable en cette perte, est l'affection, la charité et le respect que Vincent a rendus aux personnes particulières qui étoient les auteurs de tout cet accident fâcheux, rendant en toute rencontre le bien pour le mal , l'honneur pour le déshonneur, le bon traitement pour le mauvais , et enfin montrant, par des bontés toutes spéciales, combien il vouloit'^ ainsi qu'il dit lui-même en cette occasion, observer ce que le Saint-Esprit a dit^ qui
eu <i«.jecsr det ohnboQB ardem sur la téf» àe nos adversaJréSi
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La charité est en sa perfecti<in , dit lie bienheureux François de Sales, lorsqu'elle esiMn^seidement pàlîêni^ , rnais outre cela dftuee et débomn-e^e; la douceur ëtan t eomme la fleur de i&ett« divine Yértu , qui relève d'autant plus -sefn eiccelletice^ qu'il y a plut de difficulté II ri^rimer ItssiaîlKes dhâ la nature, qui se <»uvre souvent du manteau du zèle, pour se laisser aller plus librement auxemportemens de ses passions»
Vincent étoit d'un naturel bilieux et d'un esprit vif, «t par Gonséqudnt fort sujet à la colère | néanmoins il a tellement âoMptë cette pÂssibn, avec le secours de la grâce, par la pratique de la ver ta cjcrntraire^ qui est. la douceur, que tant s'en faut qu'elle lui fit commettre aucune faute, que même il ne pa* loîssoit presque pas qu'il en ressentit les premières atteintes. Il est vrai que du temps qu'il étoit chez madame la générale des galères , comme lui-même l'a avoué à des personnes de confiance, il se laissoit quelquefois un peu aller à scm tempérament bslieuz et mélancolique; de quoi cette bonne dame étoit parfois en 4>eine, pensant qu'il eût quelque mécontentement en Sa maison : mais , comnle il vit depuis que Dieu l'appelait à Vivre en communauté, et que dans cet éiat il auroit afiàire à toutes sortes de personnes de différentes complexions, « Je m^-
dressai^ iit-^il , k Pi^iiv et le ^fiai iiiastaïamcsi^ de me changer cette hameur sèche «i rebutant«>;et de me donner un esprit douai et béniq^ êl p^ la grâce de-Dotre Seigneur, 9^vec nu peu d'i^ttçntion que j'ai falt^ à réprÎBQ^eir les bouiltont de k nature , j'ai un peu quitta de mpn bum^ui? noire* *
Or, quoique Yinceot nei parlât jamais de soi que lorsqu'il le jugeoit nécessaire ou grandement utile pour l'édificatioa de ceux av^c lesquels il t'eutrete^ noi^^^oQ bumilité n^aumoins éioit telle , que souvent; il ei^ faisoit après excuse , craignant d'avoix scandalise eu quelque faç<m ceux auxquels il avoi^ ainsi parle\ ^
C'est donc de cette façon que Yincest s'est ^changé, et qu'il, a trav^l)é> avec le secours de la grâce.<iiviue y pour acquérûr cette vertu de douoeui: qu'il rie^connoisBoit et confeasoit n'avoir point pa^ nature, maisi l'avoir obtenue ^e Dieu par la priève et par l'exercice* <i Aussi, disoit-»il un jatur parlant à sa coQjimunatuté , l'on vote quelquefois des pert sonuei^ qui semblent. 4tr.e douées d'une grande doiir cQur , laquelle pcA^rtant n'est biea souveat qu'oa effet de leur naturel modëcé^ mais ils n'ont pas la douceur chrétienne , dont le p^ropre exercice esi dif réprimer et étoufier les saÂllies du vice contrée. Oh n'est pas chas^ powc ne pOaut ressentir de mouvement désbonné tes , mais bijeo lorsqu'en le», senftanl on lent résis^. If eus avens céans un exemple de le vraie douceur^ je le dis^ parce que la. personne n'est pas présente, et que vous pouvez tuu& v^u& aperr cevoir de son naturel sec et aride; e'est monsieur N. ; et MOUS, pbuvez bien juger s'il y a deux p«£-: sonnes, an monde rudes et rébarbatives» comme, lui et moi y et cependant on voit cet homme ^ensTAinore jusque là, qu'on peut dire vraiment qu'H *«*'«& ^ y' v
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plus ce qu'il éloît. Et qui a fait cela? c'est la vertu de douceur, il laquelle il travaille,- pendant que moi , misérable , je demeare see comme une ronce. Je vous prie, Messiieurs^ de ne point arrêter vos yeux sur les -mauvais exemples que je vous donne , mais plutôt je vous exhorte , pour me servir des termes du saint Apôtre , de marcher dignement et avec toute douceur et débonnaireté en l'état auquel vous avez été appelés deDie^i. »
Mais ce n'est pas assez d'avoir acquis une vertu, il la faut conserver et cultiver; et pour cela, il est nécessaire de s'y bien exercer, d'en faire souvent des actes, de la mettre soigpieusement en pratique. C'est ce que ce fidèle serviteur de Dieu à fait , coiftme il l'a enseigné aux siens, auxquels il ne disoit rien qu'il n'eàt mis lepremi^r en exécution. Voici un petit abrégé de quelques avis qu'il leur donnoit sur ce sujet, et qu'il pratiquoit encore mieux lui-même. En premier lieu , il disoit que pour n'être point surpris de» occasions dans lesquelles on pour roi t manquer contre la douceur , il falloit les prévoir , et se représenter les sujets qui pouvoient vraisemblablement exciter h la colère, et former en son esprit par avance les actes de douceur qu'on se propose de pratiquer en toutes occasions.
Secondement^ qu'il falloit détester le vice de la colère, en tant qu'il déplaît à Dieu^ sans pour cela se fâcher ou s'aigrir contre soi - même de s'y. voir sujet, a d'autant qu'il faut haïr ce vice et aimer la vertu contraire, non parce que celui-là nous déplaît et que celle-ci nous agrée , mais uniquement pour l'amour de Dieu , auquel celte vertu plaît et ce vice déplaît; et si nous faisons ainsi, la douleur que nousL conkrevrons des fautes commises contre cette y.ertu, sera douce et tranquille. »
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.Troisièmement, que lorsqu'on se senCcHjl ému de colère, il étoit expédient de cesser d'agir e^éme de parler, et surtout de se déterminer, jip|u'à ce que les émotions de cette passion fussent àccoisées , « parce, que, disoitril , les actions faites^ dans cettfe agitatiqn, n'étant pas pleinement dirigées par la raison, qui est troublée et obscurcie par la passion , quoique d'ailleurs elles semblent bonnes, ne peuvent pourtant jamais étrç parfaites, v
Quatrièmement, il ^joutoit que, pendant cette émotion, il f al loi t faire effort sur soi-même pour empêcher qu'il p'en parât aucune marque sur le visage^ qui est l'image de l'âme, mais le retenir et réformer par la douceur chrétienne : 9, Ce qui n'est point, dii^it^il , contre la simplicité, p^rce qu'on le fait it^ù pour paroUre autre qu'on n'est pas , mais par un désir sincère que ^ vertu de douceur, qui est en la partie; ^supérieure de l'âme , s'écoule sur le visage^, suit ]a langue et «jjte lesi actions extérieures, podur pkiire à Dieu e7au prochain pour l'amour de Dieu. 9
Cinquièmement enfin-, qu^il felloit surtout, en ce temps-là, s'étudier à retenir sa langue, et, malgré tous les bouillons de la colère et toutes les saillies du zèle qu'on pense- avoir, ne dire que des paroles douces et agréables , pour gagner les hommes à Dieu. « Il ne faut quelquefois, disoit-il , qu'iuie parole douce pour convertir un endurci ; et au contraire, une parole rude est capable de désoler une âme, et de lui causer une amertume qui poarroit lui être trè&-nuisible. d A ce propos, on lui «a ouï dire en diverses rencontres, qu'il n'avoit usé que trois fois en sa vie de paroles de rudesse pour reprendre et corriger les autres, croyant avoir quelque raison d'en user de la sorte , et qu'il s'en
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ëloic tomj^Mirs depvià i'epeûti , parce que cela Wi avoit^ort mal réussi; et qu'au contraire, il avoit teujouVfe oktemi par la douceur ce qu'il avoit
- déBirë.
Il &îaoittiëbuimoiiis ttne grande différence entre la vërit4>le vertu de doucenr, et celle qui n'en a que l'apparence; car ïa fausse douceur est molle, lâche , rôdi^igence; mais la véritable douceur n'est point opposée à ]a fermeté dans le bien , à laquelle mdme eil» e«t plutôt toujours jointe par cette con> nexîoB qui se trouve entre les vraies vertus. Et , à ce sujet , il disoit q«'j) n'y avoit point de personnes pius constantes et plus fermes dans le bien, que ceux qui sont doux et débonnaires; comme, aa Goncraire, ceux qui se laissent emporter jila colère
. et aux ptssioEls de l'appétit irascible, sont drdinairement f<>rt'inconstans, ^aree qu'ils n'agissent que par boutades et par einpdrtem^s: ce-' sont comme des torrens, qui n'ont de la' force et de l'-impétuo^iié que dans le^rs débordemens, lesquefo tarissent aussitôt qu'ils se sont écoulés; au lieu que les rivières ,' qui' représentent les personnes débonnaires , vont sans bruit avec tranquillité et ne taristent jamais. Aussi étoit-ce «ne« de ses grandes maximes, qu'encore qu'il fallût tenir feroM pour la fin qu'on so'propose dans lea bonnes entreprises, il étoit néan- BMMUB expédient d'aser de douceur dans les majrenâ
, qu'on emplojoit; alléguant^ à ce- pi*opos, ce' que dit le Sage des conduites de la sagesse de Dieu,'qui atteint fortement 4 ses fins, et toutefois dispose suavement les moyens pour y parvenir (»). Il rappor- * toit à ce sujet l'exemple du bienheui^ux Frauçois
) Auittgit a>fine ad fiiram Ibrtiter , et disponit oamiastia' ' nter. Smp. yim.
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de Sàle^, évéquedc Genève, qu'il disoit avoir été le plus doux et le phts d^b<mtiàire qu'il ait jamais côuûu, et que la ptemiére fois qu'il le vit il avoit i-econou en son àbdrd , en ta sér^ité de son VisAge, en sa manière de conversa et,de parler , une image bien expresse delà doiicéur de notreS^igneur Jésus- Gfarist , qui lui avoit gagné le coâUr. L'on peut dire aussi, avec vérité, que Vinceilt â su .bien profiter de l'eiemple de ce bienbeureu* prélat; car, à son imitation , on remarquôit ftn lui un abord ouvert , une douceur et affabilité merveilleuses , et des paroles toujours obligeantes envers toutes sortes de personnes. Parlant un jour sut- ce sujet aUt siens , *îc Nous avons, leur dit-il , d'autant plus besoin de l'âSabilité, que nous èoïiimcs plus obligés par notre vocation de converser auvent ensemble et avec le prochain , et que cette conversation est plus diffi* elle, soft entre nous, en tant que nous sommes ou de divers pays , ou de complexions et humeurs fort différentes; soit avec le prochain, duquel il y a souvetirt beaucoup à supporter : et c'est la vertu d'affabilité qui lève ces difficultés, et qui , étant comme l'âme d'une boni^ conversation, la rebd, tion-séù^ lement utile ^ mais aussi agréable t elfe f&tt qoe 1'^ se comporte dans la conversation avec bienséance^ et avec condescendance les uns envers les autres» et comt^e c'est la charilé qui nous unit ensemble^ aitisi que Ic^ membres d'un mâm.e corps , c'est aussi l'affabilité qui perftictioiiné cette union. »
Mais il recommandoit particulièrement -aux siens de pratiquer cette vertu envers les pauvres geas de la campagne, «parce qu'autrement, disoit^l, ils se rebutent et n'osent approcher de nous, croyant que nous SoiUméS IMp sévères ou trop grands seigneurs pour eux; mais quand ou les traite affablement et
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cordialement, ils conçoivent d'autres ^entimens pour nous , et sont mieux disposés à profiter du bien que nous leur voulons faire. Or , comme Dieu nous a destinés pour les servir , nous le devons faire en k manière qui leur est la plus profitable , et , par conséquent , les traiter avec grande affabilité, et prendre cet avertissement du Sage, comme s'a dressant à un chacun de nous en particulier : Congregaiiom pauperum affizbilem tefacito : Rendez- vous affable a l'assemblée des pauvres. »
Or , quoique Vincent fut grandement affable en ses paroles, il n'étoit pas pourtant flatteur, mais au contraire il blâmoit fort ceux-là qui se ser voient des paroles d'affabilité pour s'insinuer par un esprit de flatterie dans l'affection des autres : « Soyons affables, disoit-il aux siens, mais jamais flatteurs; car il n'y a rien de si vil ni de si indigne d'un cœur chrétien que la flatterie; un homme vraiment vertueux n'a rien tant en horreur que ce vice. »
Il tenoit encore pour une autre maxime de cette vertu, de ne jamais contester contre personne , non pas même contre les vicieux , quand on étoit obligé de les reprendre; mais il vouloit qu'on se servît toujours de paroles douces et pffa))les , selon que la prudence et la charité le requéroient. Par ce même principe, il défendoit aux siens d'entrer en des altercations ou aigreurs quand il étoit question de conférer avec les hérétiques, parce qu'on les gagne bien plutôt par une douce et amiable remontrance : et lui-même, en ayant un jour converti trois, en un voy^e qu'il fit à Beauvais, déclara depuis que la douceur qu'il avoit exercée envers eux avoit plus contribué à leur conversion, que tout le reste de leur conférence : « Quand on dispute, disoit-il, contre quelqu'un, la contestation dont l'on use
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en son endroit lui fait bien voir qu'on veut emporter le dessus; c'est pourquoi il se prépare a la résistance plutôt qu'à la reconnoissance de la vérité; de sorte que^ par ce débat, au lieu die faire quelque ouverture k son esprit, on ferme ordinairement la porte de son cœur , comme au contraire la douceur et-l'afifabilitéla lui ouvrent. Nous avons sur cela un bel exemple en la personne du bienheureux François de Sales , lequel , quoiqu'il fût très -savant dans les controverses^ cOtf^éftissoit néanmoins les hérétiques plutôt par sa douceur que par sa doctrine. A ce sujet, M. le cardinal du Perron disoit qu'il se faisoit fort , à la vérité , de convaincre les Hérétiques /mais qu'il n'appartenoit qu'à M. l'éveque de Genève de les convertir. Souvenez-vous bien , Messieurs, ajoutoit Vincent , des paroles de saint Paul à ce grand missionnaire saint Timothée : Serviun Domini non oportet litigarc : qu'il ne falloit point qu'un servitem* de Jésus - Christ usât de contestations ou de disputes; et je. puis bien vous dire que je n'ai jamais vu ni su qu'aucun hérétique ait été converti par la force de la dispute, ni par la. subtilité des argumens, mais bien par la douceur; tant il est vrai que cette vertu a de force pour gagner les hommes à Dieu! i>
Mais la douceur de Vincent excelloit surtout dans les coiTectious et repréhensions qu'il étoit obligé de faire, dans lesquelles il agissoit avec une telle modération et douceur d'esprit, et parloit d'une manière si suave, et néanmoins si eiiîcace^ que les cœurs les plus durs en étoient amollis et ne pouvoient résister à la force de sa douceur. Nous en produirons seulement ici un exemple, qui fera voir qifelle étoit:^ non-seulement la douceur, mais aussi
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]ji prudence de ce aafçe et chstiubld supérieur quand il ëtoit question de. reprendre oïl cottig^r quelqu'un des sienii II fut un jour averti qu'vui prêtre de M congr^ation ne s'apfdiqaoit pas assez au travail de6 missions ^ quoiqu'il lo pÀt bien faire; et que ^ lorsqu'il y travailloit^ il traitoi( le pettple, dans ses prédications, avec un peu de rudosee : strr quoi il lui écrivit Une lettre , peur Texhorter à se rendre plus assidu aux missions, et plus dottl: envers les pauvres gens des chai&ps^ ce qu'il fit d'tine manière aussi suave que prudente et éûér^iqtie , lui faisiant cet avertnsemeut sans témoignât aucune mésestime de sa purs^nne^ ni hii faire édunottre l'avis qu'on lui avoit dotnë de son défaut.
« Je vous écris, lui dii^il^ pour vous demander de vos nouvelles^ et vous en donner des nôtres. Comment vous portez«^vous après tant de trftVaû^r ? Combien de missions aves-vous faites? Trouvaivous le peuple disposé à faire un bon usage dé Vos exercices, et en tirer le fruit et le {Aofit qui ést à désirer? Je setai consolé d'ap{H-endre ces choses dans le détail. J'ai de bonnes relations des autres maisons de la Compagnie, dans toutes lesquelles cm travaille avec fruit et satisfaction , grâces à Dieu. Il n'y a pas }usques à monsieur N., qui ne soit en cnmpagne depuis neuf mois , travaillant aux dissions presque sans cesse ; c'est une chose merveilleuse de voir les forces que Dieu lui donne, et les biem qu'il fait, qui sont extraordinaires, comme je l'ap^ pends de tous côtés. MM., les grands vicaire^ iae l'ont mandé, et d'autres me l'ont dit ou éérit, et mem^e des religieux voisins des lieux où i\ traVaiSe: pn attribue cet heureux succès au s<Ân qu'il prend de gagner les pauvres gensrpar douceur et par boûléj ce qui m'a fait résoudre de sècomffiitfadér plus (Jtoi*
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jamais à la Compagnie de s'adonner de plus en plus à le pratique de «es ver^osa Si Dieu ft donné quelque bénédiction à nos premières missions , on a remarqué que c'étoit pour avoir agi amiablement, humblement^ et sincèrement envers toutes sortes de personnes^ et i'il a plu à Dieu de se servir du plus misérable pour la conversion de quelques hérétiques, ils ont avoué eux-mêmes que c'étoit par la patience et par la cordialité qu'il avoit eues pour eux. Les forçats mé;ne, avec lesquels j'ai demeuré , ne se gagnent pas autrement^ et lorsqu'il m^est arrivé de leur parler sècliement, j^àl tout gâté; et, au contraire ^ lorsque je les ai loués ié leur résignation, que je les ai plaints en leurs souffrances, que je leur ai dit qu^ils étoient heureux de faire leur purgatoire en ce monde, que j'ai baisé leurs chaînes, compati à leurs douleurs, et témoigné affliction poii| leu^s disgrâces , c'est alors qu'ils m'ont écouté^ qu'ils ont donné gloire à Dieu, et qu'ils «e sont mis en état de salut. Je vous prie, Monsieur, de m'aider à rendre grâces k Dieu de cela, et k lui, demander qu'il ait agréable de mettre tous les missionnaires dans cet usage de traiter doucement, humblement et charitablement le prochain , en public et en particulier, et même les pécheurs et les endurcis , sans jamais user d'invectives, de reproches, ou de par rôles rudes contre personne. Je ne doute pas. Monsieur, que vous ne tâchiez de votre côté d'éviter cette mauvaise façon de servir les âmes^ qui, au lieu de les attirer, les aigrit et les en éloigne. Notre .Seigneur Jésus-Christ est la suavité éternelle des hQmmes et des anges, et c'est par cette mênie .vertu que nous devons faire en sorte d'aller à lui, en y eoiKhiièftiit èei aatretf. «
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CHAPITRE XXVIII
Continuation du même sajet.
Cette grande douceur dont Vincent usoit dans ïes corrections et reprëhensions provenoit de ce qu'il étoit fortement persuadé d'une maxime r^u'il avoit apprise du grand saint Grégoire^ c'est à savoir que les fautes du prochain nous dévoient plutôt çxciter à la pitië qu'à la colère , et que la véritable justice portoit plutôt & la compassion qu'à l'indignation envers les pécheurs (»). Sur quoi ce saint homme disoit souvent qu'il ne falloit pas s'étonner de voir faire des manquiviens aux autres , parce que comme le propre des ronces et des chardons étoit de porter des piquans^ ainsi dans l'état de la nature corrompue -le propre de l'homme étoit de faillir, puisqu'il étoit conçu et naissoit dans le péché , et que le juste même, selon le sentiment de Salomon , tomboit sept fois , c'est-à-dire' plusieurs fois le jour. Il aj ou toit que l'esprit de l!homme avoit ses sortes d'intempéries et de maladies comme le corps, et qu'au lieu de s'en trôublei* et de s'en décourager,.il devoit, en reconnoissant sa condition misérable, s'en humilier, pour dire à Dieu, comme David après son péché : Bonum mihi quia humiliasti me, ut discam justificaiiones tuas; il rii'est bon que vous m'ayez humilié, afin que j'apprenne Vos justifibations; qu'il falloit se supporter soi-même dans ses
(i) Yera jtislitia compassionem habett, no* : dedijjjiuitiontm. Gregor,
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foiblesses et imperfections, et néanmoins travailler à s'en relever.
Cette connoissance donc qu'il avoit de la misère commune des hommes le faisoit agir avec compassion et douceur envers les pécheurs, et même couvrir leurs défauts avec une prudence et une charité merveilleuses. Il disoit que, s'il étoit défendu de juger mal d'autrui , il étoit encore moins licite d'en parler , étant le propre de la charité, comme dit le saint Apôtre, de couvrir la multitude des péchés^; et sur ce sujet, il alléguoit cette parole du Sage: Audisii verbum adversus prqximum tuum ? cornnwriatur in tey Avez -vous entendu quelque discours contre votre prochain ? étouffez*le et le faites niourir en vous. » Il louoit aussi souvent cette vertu en la personne de madame la générale des galères , laquelle, par une tendresse et pureté de conscience, ne parloit janiais, et ne pou voit souffrir qu'en sa présence on s'entretînt des défauts d'autrui.
Quelques-uns étant sortis de Ja compagnie de la Mission, par tentation ou autrement, il y en avoit d'autres qui s'en étonnpient, et même en murmuroient, n'en sachant pas la cause ^^parce que Vincent teuoit cette maxime, de ne faire jamais aucune plainte de ceux qui sortoient^, et dp ne rien dire des causes de leur sortie. Mais, au contraire, quand l'occasion s'en présentoit^ et qu'il le pouvoit avec vérité, il parloit à leur avantage, et même, dans les occasions^ il leur rendoit toutes sortes de bons offices, quoiqu'il connût bien la mauvaise disposition dq quelques-uns à son égard : et plusieurs de ceux qui ont persévéré dans la Compagnie, tant des pre« miers qui ont commencé l'institut, que des autres qui sont venus depuis, ont avoué qu'après Dieu, ils avoient obligation de leur persévérance à la
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dottceuf et att support charitàbk de Y iDcent à lent ^ard.
' Or, quoiqu'il corrigeât les dë&uts du prochain sans tes flAtter, t'ëtoit bëamboim tottjour» en lei Bteusant et dimfiittatit autant qu'il pOHVoit : et il y prôcëdoit arec Hfit tel lëméignà^ d'estitne et d'affection poiu* ceu«L qui àvoient fkiUt , que tant s'en faut que sa correction leur causât aucun abattement d'esprit, qu'ail contraire elle reletoit leur cotttage^ «ugmentoit leur confiance en Dieu , et leur âotinoit t)rdinairement une grande édification ^ voyant que, par une charité merveilleuse , il sliumilioit le premier.
Nous insérenons ici fort à propos, sur te sujet, lés extraits de quelques lettres , qui feront eonnottre encore mîeui quels ëioient ses sentime^ touchant la douceur qu'il falloit méier dans la corHsction, et le grand soin qu'il prenoit d'ëtablk un SuppoK mutuel parmi ceuiL de sa cdngrëgaiM.
« Je loue Dieu;^.dit^il écrivant au. Bitpérieur d'une de ses maisons , de ce que vous èteè- allé vous-même expédier les choses que monsieut^N. vous avoit rrfusé de faire : vous avez bien fait d'en user ainsi plutôt que de le presser, car il y a des personnes bonnes et vertueuses qui craignent Dieu, et ne voudroient pas Toffenser, lesquelles nfi laissent pas de tomber en de certaines foiblessOS; et , quand il s'en présente de telles, il les fout supporter^ et non pas se roidir contre. Puisque Dieu donne i^ënëdiction à ce sien serviteur dans le tribunal, je pense que vous ferez bien de le laisser agir selon Son esprit, et de donner quelque chose en cette occasion à ses petites volontés, puisque, grâces à Dieu ^ il n'en a point demauvaises. Pour ce qui est de l'autre prêtre dont vous Imë parler, la parole qui'ldi est
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échappée est peut-être une saillie de la nature, plutdt qu'une indisposition de l'esprit. Les plus sages disent quelquefois des choses, étant préoccupés de quelque passion , de quoi néanmoins ils se repentent bientôt après. II y en a d'autres qur témoignent quelquefois leurs aversions et leurs sentimens, tant à l'égard des personnes que des emplois^ et qui pourtant ne laissent pas de bien faire. Tant y a, Monsieur, avec quelque personne que nous soyons, il y a toujours à souf&ir, mais aussi à mériter. J'espère que celui-là dont je viens de parler se pourra gagner , pourvu qu'on le supporte charitablement, qu'on l'avertisse avec douceur et prudence, et qu'on prie Dieu pour lui, comme je fais pour votre famille , etc. »
Ecrivant sur un semblable sujet à un autre supérieur, « Le prêtre, lui dit-il, dont vous me parlez est un homme de bien; il se porte à la vertu, et il étoit en bonne réputation dans le monde avant qu'il fût reçu dans la compagnie. Que si maintenant qu'il est parmi nous, il a l'esprit inquiet; s'il s'embarrasse de quelque soin temporel et de l'affection des parens; et si enfin il fait quelque peine à ceux qui sont avec lui ; il le faut supporter avec douceur : s'il n'a voit ces défauts, il en auroit d'autres; et si. vous n'aviez rien à souffrir , votre charité n'auroit pas beaucoup d'exercice , ni votre conduite assez de rapport à celle de notre Seigneur, qui a bien voulu avoir des disciples grossiers et sujets à divers manquemens, pour avoir occasion, en pratiquant l'a douceur et le support, de nous montrer, par son exemple, comme doivent agir ceux qui sont en charge. Je vous prie , monsieur , de vous régler sur ce saint modçle, qui vous apprendra nou'^eulement à supporter vos confrères , mais aussi la manière de III. \ 219
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le» aider à se défaire de lear imperfiBcdons. Il ne but pa» né^igcr le mal par une tolérance »op lâdie, mais il £Hit anisi tâder d'y remédier avec doncenr.»
Il écrivit encore sur le même su)etii an troisièine qui trarailloit avec un antre prêtre de la compa^ gnie dans nn diocèse éloigné ; voici en qnels termes : c Tespcrc de la bonté de notre Seigneor qu'il donnera sa bénédiction à vos emplois , si la cordialité et le support sont entre vous deux; et je vous prie, au nom de Dieu, Monsieur , que ce soit là vôtre grand exercice. Et parce que vous êtes le plus ancien et le supérieur, supportez tout avec douceur de celui qui est avec vous ; je dis tout, en sorte que vous déposant en vous-même de la supériorité, vous vous ajustiez à lui dans un esprit de charité : c'est le moyen par lequel notre Seigneur a gagné et perfectionné ses apôtres, et celui aussi par lequel seul vous viendrez à bout de ce bon prêtre. Selon cela , donnes un peu d'espace à son humeur, ne lui contredisez jamais à l'heure même que vous croyez en avoir sujet, mais avertissez-le quelque temps après humblement et cordialement; et surtout, comportez-vous de telle façon , qu'il ne paroisse aucune division entre vous et lui : car vous êtes là comme sur un théâtre, exposés à la vue de toutes sortes de personnes , dans l'esprit desquelles un seul acte d'aigreur qu'on vcrroit en vous seroit capable de tout gâter.' J'espère que vous ferez usage de ces avis que je vous donne, et que Dieu se servira d'un million d'actes de vertus que vous pratiquerez , comme de basé et de fondement du bieki qu'il veut fjaire par vous. »
Enfin ilne recommandoit rien tant, par ses lettres et de vive voix ^'aux supérieurs et aux particuliers
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denses maisons, que la douceur et le support réciproque , comme une source de paix , et un lien ^e perfection qui unit les cœurs. Quand les supérieurs de quelques-unes des maisons de sa compagnie de- -mandoient d'être décliargés de quelque infirmé qui ne pouvoit plus travailler y il leur représen toit qu'étant devenu infirme en leur maison , il étoit juste qu'il y demeurât afin qu'elle eût occasion de pratiquer en son endroit le support et la charité; que s'ils demandoient le changement de quelqu'un à cause de ses défauts, il leur disoit qu'il le falloit supporter, qu'il n'y avoit personne qui n'en eût, et que celui qu'on enverroit en sa place en auroit peutêtre de plus grands.
Quand les officiers ou autres des siens manquoient à suivre ses ordres, comme il est arrivé quelquefois, faisant autrement qu'il ne leur avoit prescrit , même jusqu'à plusieurs fois , il ne leur disoit autre chose sinon , a Monsieur, ou mou frère, peut-être que sv vous aviez fait cela en la manière que je vous avois' prié. Dieu y auroit donné sa bénédiction; » d'autres fois il n'en disoit rien , voulant que son silence et sa patience servitude correction , si cçn'étoitdansles choses de quelque conséquence , à quoi il fût nécessaire de pourvoir, ou en cas de désobéissance formelle'^ s'il en remarquoit quelqu'une.
Mais surtout il se comportoit avec une douceur et un support merveilleux envers les infirmes ou du corps ou de l'esprit; il n'en faisoii jamais aucune plainte, et ne témoignoit point qu'il s'en trouvât chargé; mais se mettant en leur place, par une charitable condescendance, il leur faisoit les mêmes traitemens qu'il eût voulu recevoir, s'il eût été dans les mêmes infirmités. Nous remarquerons seulement ici qu'entre ceux qu'on admettoit à l'épreuve dans
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sa congrégation y il s'en est trouve de tout temps quelques-uns qui avoient des incommodités, pour lesquelles, selon leS'epparences, ils ne pouvoient être reçus au coi-ps de la compagnie ; mais nonobstant cela, Vincent ne laissoît pas d'essayer de les remettre, leur faisant prendre des remèdes, leur donnant da repos, et employant les autres moyens qu'il jugeoit propres pour cet effet. Et quoique plusieurs lui représentassent qu'il les falloit renvoyer, lui, au contraire, disoil qu'il falloit attendre et les supporter; et en effet après avoir quelquefois bien attendu , quelques-uns ont élé guéris^ et ont depuis rendu de bons services à Dieu dans la compagnie,
Que s'il excrçoit une si charitable douceur envers ceux qui n'étoicnt que dans la probation pour être incorporés à sa congrégation^ il en usoit encore bien davantage à l'égard des autres qui y étoient déjà reçus; car tant s'en faut qu'il en rçnvpyât aucpp pour quelque infirmité que ce fût, que même il ne vouloît pas permettre qu'aucun s'en retirât de luimême sous ce prétexte; considérant les infirmes comme autant de sujets qui attiroient les bénédictions du Ciel sur sa compagnie. Yoici .ce qu'il e|i écrivitun jour à un prêtre de sa congrégation, qui, pour n'avoir pas de santé, avoit quelque pensée de s'en retirer : a Ne craignez point, lui dit-il , d'être en aucune façon à charge à la Compagnie à cause de vos infirmités, et croyez que votis ne le serez jamais pour ce sujet; car, par la grâce de Dieu, elle ne se trouve point chargée des infirmes; au contraire, ce lui est une bénédiction d'en avoir. » Voilà les sentimens et la pratique de Vincent sur ce point; et c'est ainsi que sa compagnie en use dans le même esprit, ne renvoyant aucun de ses sujets pour infirmité.
Il traîtoit encore avec une douceur toute partie
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cnlière les frères de sa congrégation qiii ëtoient les plus grossiers et les moins utiles, ne voulant point les renvoyer pour leur rusticité , ou peu d'utilité à la maison; il lesiaisoit même parler datis les conférences et colloques spirituels de la communauté, pour leur ouvrir l'esprit; et quoique leurs discours fussent quelqu>îfois trop longs,' ennuyeux, et hors du sujet', il les laissoit pourtant tout dire ce qu'ils vouloient, sans les interrompre, et sans jamais leur témoigner qu'il n'approuvât pas ce qu'ils avoient dit ; si ce n'est qu'ils eussent avancé quelque chose fausse ou erronée, qui eût besoin de correction ; "car alors illesredressoit paternellement, et avec grande douceur; pour ne les contristcr ou décourager, in* terprétant en bien ce qu'ils avoient dit , ou les excusant adroitement , leur faisant néanmoins assez re*^ marquer en quoi ils s'étoient trompés.
La douceur de sa charité passoit encore* plu3 avant , et supportoit non-seulement les défauts naturels du corps ou dej'esprit^ mais même ceux qui &e commet toient contre les mœurs; car il s'en est trouvé de temps en temps quelques-uns dans sa Congrégation, aussi bien que dans leSt autres communauté, qui s'étant relâchés dans le chemin de 1^ vertu , y faisoient plus de mal que de bien , par leurs murmures^ médisances, et autres déréglemens^ qui é toient connus des autres de sa Compagnie; on s'étonnoit que Vincent ne les mît point dehors , on le pressoit même de le faire ; mais ce charitable et débonnaire supérieur les supportoit avec une douceur^ une charité, et une patience inei*oyable , pour leur donner loisir de se reconnoître; employant cependant tous les moyens qu'il jugeoit propres pour remédier à leurs indispositions.
Le supérieur d'une des maisons de sa compagnie
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se trouvant bien d'avoir été déchargé de quelques personnes lâches et d'une humeur di^Scile , écrivit à Vincent .qu* il seroit à propos de purger la compagnie de telles gens« Yoici la réponse qu'il lui fit , qui est très-remarquable sur le sujet que nous traitons : « Je suis de votre avis, lui dit-il, touchant le personnage dont vous m'écrivez. Je ne crois pas qu'il revienne de l'état où il est^ au contraire je crains qu'il ne fasse beaucoup de peine à cette maison ici y où nous l'avons £ait venir ; et non-seule* ment je le crains , mais je commence à l'expérimenter; el je vous avoue que lui et deux autres nous ont donné beaucoup d'exercice; l'un est dehors, après l'avoir supporté autant qu'il nous a été possible^ et il seroit expédient que les autres en fussent bien loin , ce seroit faire justice à la compagnie , que de retrancher ces membres gangrenés , et la prudence même semble le requérir; mais parce qn'il &ut donner lieu à toutes les vertus , nous exerçons inaintenant le support , la douceur , la longanimité et la charité, dans le désir de leur amendement; nous appliquons des remèdes au mal , employant les menaces, les prières , les avertissemens, et tout cela sans espérance d'autre bien que de celui qu'il plaira à Dieu y opérer par sa grâce. Notre Seigneur ne rejeta pas saint Pierre pour l'avoir renié trois fois; ni même Judas , quoiqu'il prévit bien qu'il mouiToit en S(Mi péché'; ainsi j'estime que sa divine bonté am^a bien agréable que la compagnie étende sa charité sur ces discoles, pour ne rien omettre ni épargner, qui les puisse gagner à Dieu; ce n'est pas qu'enfin il n'en faille venir au retranchement, s'ils ne se chàngent^/9
Quelques âmes timoréeii et embarrassées de scru-| pules, qui rendoient leur conduite très-pénibie^ et
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^n' qtielqtte £açoo insupportable» ont aussi exercé souveol la charité de Y ineeat^ el lui ont bien fourni de quoi pratiquer la douceur et le support ; et parmi les siens mêmes il s'en est trouvé , qui durant plu* sieurs années, pour des scrupules fondés sur des sujet&de néant, étoient incessamment à lui donner de la peine par leurs imporlunités continuelles, dont pourtant il ne se plaignoit point, et ne les rebutoit uuUenAeut ^ mais les supportoit , et même s'étudioU à^.les accueillir gracieusement, pour neleur donner aucun sujet de découragement ou dé tristesse ; et en quelque compagnie qu'il fût , il se levôit aussitôt qu'il les voyoit venir, et leur alloit parler daôs quelque coin du lieu où il se trouvoit ; et , quoiqu'ils retournassent vers lui plusieurs fois. pour le même sujet, s'en étant trouvé quelques-uns qui sont venus l'interrompre trois et quatre fois en une heure , il les recevoit toujours avec la même sérénité de visage, les écoutoit avec une égale patience, et leur répondoit avec la même douceur. Voici le témoignage qu'un de ces esprits malades a rendu sur ce sujet : c M. Vincent, dit-il , a toujours eu un trèsgrand support pour moi, et m'a traité avec grande douceur pendant mes peines d'esprit. J'allois l'interrompre continuellement, même lorsqu'il se disposoit à célébrer la messe , ou à réciter son office ; et quand j'avois eu sa réponse, je sortois, et puis je retoilrnois encore au même temps pour lui parler^ et ainsi consécutivement plusieurs fois de suite; ce qui a duré long-temps , sans pourtant que j'aie remarqué qu'il ni'ait dit aucune parole rude; au contraire, il me répondoit toujours avec grande douceur ^ sans me rebuter , ce qu'il eût pu faire justement , vu la continuation de mes importunités ; et même après m'avoir dit ce que j'avois à faire,
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voyant que je tombois en de nouveaux doutes^ il a pris la peine de m'écrire de sa propre main ce qu'il m'avoit dit y pour me le mieux faire retenir , et même, pour cet effet ^ il me prioit de le lire tout* haut en sa présence; et enfin , à quelque heure que je l'ai lasse trouver , quoique ce fût souvent fort tard, et fort avant dans la nuit , on même d'autres fois , lorsqu'il étoit engagé en des compagnies pour des affaires, il me recevoit toujours avec une égale bonté, m'écoutoit, et me répondoit avec une douceur et une charité que je ne puis expliquer. »
Un autre a encore déclaré qu'il avoit b^en souvent exercé la patience et la charité de Vincent, l'obligeant de répéter plusieurs fois ce qu'il lui avoit dit : ce que néanmoins ce charitable supérieur faisoit bien volontiers , sans lui en témoigner aucune peine ^ répétant plusieurs fois, et autant qu'il le désiroit^ la même chose qu'il lui avoit dite, et la lui expliquant plus distinctement, et même avec plus de plaisif la dernièrç fois que la première : une fois entre les autres qu'il étoit 'Occupé en qudque affaire avec des personnes considérables , il appela un frère pour loi dire quelque chose ^ mais ce û-ère ne la concevant pas bien , la lui fit répéter plus de quatre fois , sans que Vincent lui en témoignât le moindre signe d'impatience , faisant cette répétition la cinquième fois avec la même douceur et la même tranquillité d'esprit, que la première, témoignant avec un visage riant y prendre plutôt plaisir qu'y ressentir aucune peine.
CHAPITRE XXIX
Paroles remarquables de Tincent^ loucbaiit la douceur qu'on doit pratiquer eaTers le prochain*
• Elles ont été recueillies d*an discours ique ce saint homme fit un jour aux siens sur le sujel de cette vertu.
€ La douceur et rhumilitë, leur dit-il, sont deux sœurs germaines qui s'accordent fort bien ensemble. Nous avons pour règle de les étudier soigneusement eu Jësus-Christ y qui nous dit : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. C'est donc une leçon du Fils de Dieu , Apprenez de moL O mon Sauveur y quelle parole! Mais quel bonheur d'être vos écoliers , et d'apprendre cette leçon si courte et si excellente , qu'elle nous rend tels que vous êtes J N'aurez- vou^s pas la même autorité sur nous qu'ont eue autrefois les philosophes sur leurs sectateurs , lesquels s'attachoient si étroitement à leurs sen* tences y que c'étoit assez de dire. Le maître l'a dit, pour ne s'en départir jamais 7
» Si donc les philosophes ^ par leur raisonnemens., s'acquéroient tant de créance sur leurs disciples dans les choses humaines , combien plus , mes Frères , la sagesse éternelle mérite-t-elle d'être crue et suivie dans les choses divines 7 que lui répondrions-nous à ce moment; s'il nous demandoit compte de toutes les leçons qu'il nous a faites 7 que lui dirons-nous à la mort, quand il nous reprochera de les avoir si mal apprises 7 Apprenez de moi y dit-il, rfV/re doux.
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Si c'ëtoit un saint Paul ou, un saint Pierre qui par lui-méine nous exhortât à apprendre de lui la dou^ ceur , nous pourrions nous en excuser^ mais c'est un Dieu fait homme, qui est venu nous montrer comme il faut que nous soyons faits pour être agréables à son Père : c'est le Maître des maîtres qui nous enseigne d'être doux. Doanes-tious part, mon Seigneur, à vo^ tre grande douceur : nous vous en prions par cette même douceur qui ne peut rioi refuser.
» La douceur a plusieurs actes qui se réduisent à trois principaux : et le premier de ces actes a deux offices, dont l'un est de réprimer les mou- Temens de la colère , les saillies de ce feu qui monte au visage, qui tronhle l'Orne, qui fait qu'on n'est plus ce qu'on étoit^ et qu'un visage serein change de couleur, et devient noirâtre ou tout enflammé. Que fiaiit la douceur? Elle arrête ce changement; elle empêche celui qui la possède de se laisser aller à ces mauvais effets. Il ne laisse pourtant pas' de sentir le mouvement de la passion , mais il tient ferme , a&a qu'elle ne l'emporte. Il lui pourra arriver quelque ternissure au visage , mais il se remet bientêt. Au reste , il ne faut pas s'étonner de nous voir combattus^ les mouvemens de la nature préviennent ceux de la grâce, mais ceux-ci les surmontent. Il ne faut pas nous étonner des attaques, mais demander grâce pour les vaincre, étant assurés qa'encore que nous sentions quelque révolte en nous contraire à la douceur, elle a cette propriété de la réprimer. Voilà donc le premier office du premier acte-, qui est beau à merveille , et si beau qu'il empêche la laideur du vice de se montrer : c'est un certain fess(H*t danâ les esprits et dans les âmes , qui n^n-^seulement tempère l'ardeur de la colère^ mais qui en étouffe les moindres sentimens.
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» L'autre office de ce premier acte d&la douceur coDsist&eu ce qu'étant par fois expédient qu'on té^ moigne de la colère , qu'on reprenne , qu'on châtie, il fait néanmoins que les âmes qui ont cette vertu de douceur ne font pas les choses par emportement de ia nature, mais parce qu'elles pensent qu'il lesu faut faire ? comme le Fils de Dieu, qui appela saint PierreSatan ; qui disoi taux Juifs : Allez , l^pocrùesy non une fois, mais plusieurs; ce mot étant répété dix ou^douze fois dans un seul chapitre; et en d'autres rencontres il chassa les vendeurs du temple , renversa les tables et fit d'autres signes d'un homme courroucé. £toient-ce des emportemens de colère 7 r^on , il avoit cette douceur au suprême degré. £d nous cette vertu fait qu'on est maître de sa passion^ mais en notre Seigneur, qui u'avoit que des propassions, elle lui faisoit seulement avancer ou retarder les actes de la colère , selon qu'il étpit expédient. Si donc il se montroit sévère en certaines occasions, lui qui étoit doux et bénin , c'étoit pour corriger les personnes à qui il parloit , pour donner la chasse au péché et oter le scandale ; c'étoit pour édifier les âmes et pour nous donner instruction» Oh! qu^uu supérieur' qui agiroit de la sorte feroit un grand fruit ! Ses corrections seroient bien reçues , parce qu'elles seroient faites par raison , et non par hu* meur : quand il r^rendroit avec .vigueur , ce ne seroit jamais par emportement , mais toujours pour le bien de la,personne avertie. Comme notre Seigneur doit être notre modèle en quelque condition que tious soyons, ceux qui conduisent doivent regarder comme il a gouverné, et se régler sur lui. Or il gonverneitpar amour; et si quelquefois il promettoitla récompense, d'autres fois aussi il promettoit le châ«^ timent; il &ut faire de même , maïs toujours par le
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principe de Tamour. On est pour lors en Tëtat où le prophète désiroit que Dieu fût, quand il lui disoit : Domine y ne infurore tuo arguas me : il scfg^ bloit à ce pauvre Roi que Dieu fut en colère contre lui , et pour cela il le prie de ne le châtier pas en sa fureur. Tous les hommes en sont logés là; nul ne 'veut être corrigé par colère.' C'est une faveur accordée à peu de personnes , de n'en point sentir les premières émotions ^ comme j'ai dit * mais l'homme doux en revient aussi tôt , il maîtrise la colère et la vengeance, en sorte que rien n'en procède qui ne soit appliqué par l'amour. Voilà donc le premier acte de la douceur, qui est de réprimer les mouvemens contraires dès qu'on les ressent, soit en arrêtant tout-à'fait la colère, soit en l'employant si hien dans la nécessité , qu'elle ne soit nullement séparée de la douceur. C'est pourquoi , Messieurs , maintenant que nous en parlons, proposons-nous, toutes les fois qu'il nous viendra quelque occasion de nous fâcher, d'arrêter tout court cet appétit, pour nous récolliger et nous élever à Dieu, lui disant :, Seigneur, qui me voyez assailli de cette tentation^ délivrez-moi du mal qu'elle me suggère.
» Le second acte de la douceur, est d'avoir une grande affabilité, cordialité et sérénité de visage envers les personnes qui nous abordent, en sorte qu'on leur soit à consolation. De là vient que quelquesuns, avec une façon riante et agréable, contentent tout le monde, Dieu les ayant prévenus de cette grâce, par laquelle ils semblent vous offrir leur cœur et vous demander le vôtre; au lieu que d'autres se présentent avec une mine resserrée, triste et ^ désagréable, ce qui est contre la douceur. Selon cela , un vrai missionnaire fera bien de se composer affablement , et de s'étudier à un abord si cordial et
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amiable y qne par ces signes de sa bonté il donne, consolation et confiance à tous ceux qui Tapprocbent^ Vous voyez que cette douce insinuation gagne les cœurs , et les attire , selon cette parole de notre Seigneur, que les débonnaires posséderont la terre : et au contraire, on a fait cette remarque de« personnes de condition qui sont dans Temploi , que quand elles sont trop graves et froides, un chacun les craint et les fuit.
» Et comme nous devons être employés auprès des pauvres gens des champs, de MM. les ordinands , des exercitans , et de toutes sortes de personnes , il n'est pas possible que nous produisions de bons fruits, si nous sommes comme des terres sèches^ qui ne portent que des chardons^ il faut quelque attrait, et un extérieur qui plaise, pour ne rebuter personne.
D'Je fus consolé, il y a trois ou quatre jours ^ de la joie qui me parut en quelqu'un qui sortoit de céans , où il avoit remarqué , disoit-il, un abord doux, une ouverture de cœur, et une certaine simplicité charmante (ce sont ses termes) qui l'avoient grandement touché.
» Isaie dit de notre Seigneur, Butyrian et nwl comedetj ut sciât reprobare malum, et eligere bo' num : Il mangera du beurre et du miel , afin qu'il
sache réprouve;: le mal et choisir le bien. Ce discernement des choses n'est donné , je pense , qu'aux âmes qui ont la douceur ^ car , comme la colère est une passion qui trouble la raison , il faut que ce soit la vertu contraire qui donne le discernement et la lamièreà la même raison.
» Le troisième acte de la douceur est, quand on a reçu un déplaisir de quelqu'un, de n'y point arrêter son esprit, d^ n'en rien témoigner, ou bien de
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dire en l'excasant : Il a'y pensoit pae, il l'a f^it par prëcipîtation , an premier mouvement l'a emporté ; enfin, détourner sa pensée de l'offense prétendue. Quand une personne dit des choses fâclieuses à ces esprits doux pour les aigrir , ils n'ouvrent pas la bouche pour lui répondre , et ne font pas semblant de l'entendre.
» On raconte d'un chancelier de France , que sortant un jour du conseil , un homme qui avoit perdu son procès lui dit qu'il étoit un méchant juge pour lui avoir 6 té son bien et ruiné sa famille par Tarrét qui avoit été donné, rappelant au jugement de Dieu, et le menaçant de son châtiment : et que, dans une telle rencontre , ce seigneur s'en alla sans dire mot, et sans regarder ni d'un côté ni d'autre : si ce fut.par la douceur chrétienne ou par quelque autre principe qu'il supporta cette indignité, je m'en rapporte } mais quoi qu'il en' soit , nous devons entrer dans une grande confusion de nous emporter quelquefois pour des vétilles , considérant que le premier chef" de la justice du royaume souffre' Je reproche honteux que lui fait publiquement un plaideur , sans loi en témoigner aucuti ressentiment : chose certes admirable dans le rang qu'il tenoit, ou il ne manquoit pas de raisons humaines, non plus que de moyens faciles pour punir une telle témérité.
» Mais votre exemple , ô mon Sauveur , n'aura-til pas plus de pouvoir sur nous? vous verrons-nous pratiquer une douceur incomparable envers les plus criminels, sans nous efforcer de devenir doux? £t quand serons -nous touchés des exemples et des semonces que nous trouvons en votre école ?
» La âouceur ne nous fait pas seulement excuser
les affronts et les traitemens injustes que nous rece-
' vous : elle veut même qu'on traite doucement ceux
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qui nous les fcmt, par des paroles amiables; et s'ils venoient à nous outrager , jusqu'à nous donner un soufflet , qu'on le souffre pour Dieu ; et c'est cette vertu 'qui '^f ait cet e'âet-Ià. Oui, un serviteur de Dieu qui la possède bien , quand on use de main mise sur lui , il offre à Dieu ce rude traitement et demeure en paix.
» Si le Fils de Dieu étoit si débonnaire en sa conversation , combien plus a-t-il fait éclater sa douceur en sa passion. Ça été jusqu'à un tel point que de ne proférer aucune parole fâcheuse ccmtre ces déicides qui le couvroient d'injures et de crachats, et qui se rioient de ses douleurs. Mon ami, dit-il à Judas qui lelivroit à ses ennemis : il va même au^ devant de ce traître avec cette -douce parole: Mon aniL 11 traita tout le reste de même air .v Qui cherchezfvous? leur dit-il; me voici. Méditons tout cela, Messieurs; nous trouverons des actes prodigieux de douceur qui surpassent l'entendement humain. G Jésus, mon Dieu! quel exemple pour nous, qui avons entrepris de vous imiter ! Quelle leçon pour ceux qui ne veulent lien souffrir , ou s'ils souffrent , qui s'inquiètent et s'aigrissent!
» Après cela ne devons-nous pas nous affectionner à cette vertu de douceur , par laquelle non-seulement Dieu nous fera la grâce de réprimer les mouvemens de la colère , de nous comporter gracieusement envers le prochain , et de rendre bien pour mal, mais encore de souffrir paisiblement les afflictions , les blessures, les tourmens , et la mort même, que les hommes nous pourroient causer? Faitesnous la grâce, mon Sauveur, de profiter des peines que vous ave» endurées avec tant d'amour et de douceur ^ plusieurs en ont profité par votre bonté , et peut-être que je suis le seul ici qui n'ait pas en*
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core commencé à être toat ensemble et doux et souffrant. »
CHAPITRE XXX
Son humilité.
Cesi nne vëritë prononcée par la bonche du Fib de Dieu, que celui qui s'élève sera humilié, et au contraire que celui ijui s'humilie sera exalté : la conduite de la divine providence nous en fait voir. tous les jours des preuves , et nous oblige par conséquent de reconnoître ce qu'a dit un grand docteur de r£glise , qu'il n'y a rien qui nous rende si agréables aux yeux de Dieu, ni si recommandables envers les hommes , que lorsqu'étant vraiment grands par le mérite d'une vie sainte et vertueuse , nous nous rendons petits par les sentimens d'une sincère humilité (i).
Gela s'est vérifié en la personne de Vincent , lequel a été exalté par les grandes choses que Dien a faites en lui et par lui , d'autant qu'il s'est humilié; et plus il s'est profondément abaissé , Dieu a pris plaisir de l'élever davantage, et de répandre plus al]pndamment ses bénédictions suie lui et sur toutes ses saintes entreprises.
Il est vrai que l'on peut dire de ce saint homme après sa mort, ce que plusieurs qui l'ont le plus approché et observé ont dit de lui durant sa vie , qu'il
(0 NihQ est quod nos ita aut hominibus acoeptos , aat Dec gratos fadat, qoam si yhâe merîto magni, haoailitate infimi simuft Hieron, ad CeianL
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n'a jamais été bien connu au monde tel qu'il étoit en effet , quelque estime qu'on ait eue de lui ^ car bien qu'il ait toujours passé pour un homme fort humble , l'opinion commune toutefois n'a jamais regardé son humilité comme la disposition principale qui a attiré sur lui toutes les grâces et bénédictions dont il a été comblé , et comme le fondement et la racine de toutes les grandes œuvres qu'il a faites. Ceux qui en ont jugé plus favorablement ont estimé que c'étoit son zèle qui le portoit à les entreprendre, et que sa prudence les lui faisoit conduire heureusement à chef; niais quoique ces deux vertus fussent excellentes en lui, et qu'elles aient beaucoup contribué aux grands biens qu'il a opérés , il faut néanmoins avouer que c'est sa profonde humilité qui a attiré sur lui cette plénitude de lumières et de grâces, par la vertu desquelles tout a prospéré entre ses mains, et sous sa conduite. Mais pour parler encore mieux , oous pouvons dire que son zèle le portoit à s'humilier sans cesse, et que sa prudence consistait à suivre simplement les maximes et les exemples du Fils de Dieu , et à s'abandonner aveuglément aux conduites de son divin Esprit; se tenant toujours dans cette humble disposition de cœur de se réputer incapable d'aucun bien , et dénué de toute vertu et de toute force ; et dans ce sentiment il répétoit sans cesse antérieurement cette leçon d'humilité qu'il avoit apprise de son divin Maître disant en son cœur : « Je ne suis pas un homme mais un pauvre ver qui rampe sur la terre, et qui ne sait ou il va , mais qui cherche seulement à se cacher en vous^ô mon Dieu! qui êtes tout mon désir. Je suis un pauvre aveugle qui nesaurois avancer un pas dans le bien, si vous jae me tendez la main de. votre miséricorde pour me conduire. »
Voilà -quels étoient les seatimens de Yincent de Paul , lequel , à l'exemple du saint apôtre son^witron , ne se trouvoit pmnt dans une meilleure disposition de correspondre et de coopérer aux desseins de Dieu^ sinon lorsqu'ëtant abattu par terre dans les profonds abaissemens de son humilité , et fermant les yeux à toutes les considérations humaines y il s'abandonnoit aux volontés de son divin Maître, lui disant çn son cœur comme ce grand apôtre : Seigneur, que voulez-vous que je f(isfi.e?J)sLns cette dépendance il n'entreprenoit jamais rien par * soi-même, et il a fallu que la divine providence J'ait engagé aux œuvres qu'il a faites , ou par rautorité de ceux qu'il regardoit comme ses supérieurs , ou par les conseils et persuasions àçs personnes dont il respectoit la vertu ^ ou enfin par la. nécesaité des occasions qui lui faisoient connoître la volonté de Dieu , laquelle il faisoit toujours profession de suivre, et qu'il ne vouloit jamais prévenir. C'est pourquoi , lorsqu'il parloit de la plus grande de ses œuvres, qui est l'établissement de ^a congrégation ^ il disoit toujours hautemei^t que c'étoit Dieu seul qui avoit appelé en sa compagnie ceux qui y ay oient été reçus, et qu'il n'avoit jamais ouvert la bouche pour en attirer aucun; que lui-qiéme.ne s'étoit pas fait missionnaire par son choix, mais qu'il y avoit été engagé , sans presque se connoître , pai: la conduite de la volonté de Dieu^ que c'étoit Dieu seul qui étoit l'auteur de tout ce qui se faisoit de bien dans la mission , de toutes les fonctions et pratiques des missionnaires , et généralement de toutes les bonnes œuvres dans lesquelles ils sont employa; toutes ces choses ayant été commencées:sans qu^tl y. pensât, et sans qu'il sdt ce queDiciupréÉàidbit faire. Or, pour déclarer plus en particulier quelle a été
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rhumilitëdecegrand serviteur de Dieu, quoique cela soitfortdîificile, puisqu'il s'est toujours étudié de tenir cette vertu cachée, non-seulement aux auti-es , mais encore à lui-même; nous nous efforcerons néanmoins d'en tracer ici quelque léger crayon , dont nbns emprunterons les traits , soit de ce que sous avons vu et connu de lui^ ou entendu de sa propre bouche, soit de ce que nous en avons appris. parr les témoignages irréprochables de personnes d'une très-grande piété.
Nous avons déjà dit qu'encore que Dieu ait voulu $e servir de Vincent pour des choses très-grandes , il se réputoit néanmoins incapable des moindres , et même que passant outre, il se croyoit plus propre à détruire qu'à'édifrer : car se reconnoissant enfant d'Adam, il se défioit entièrement de lui-même, comme d'un homme pervers qui sentoit en soi la pente commune pour le mal , et l'impuissance pour le bien , que tous les descendans de ce premier père ont -héritées de sa désobéissance. Cétoit pour cela qu'il avoit conçu un très-grand mépris de soi-même, qu'il fuyoit l'honneur et la louange comme une peste , qu'il ne se justifioit jamais lorsqu'il étoit repris, mais se mettoit du côté de celui qui Je repreuoit, sedotinant le tort, quoiqu'il ne l'eut pas, qu'il condamnoit ses moindres imperfections avec plus de rigueur que d'autres n'auroient fait leurs plus gros péchés, et que, sans user d'aucune excuse^ il faisoit passer ses plus légers défauts d'entendement et de mémoire pour des bêtises; c'est enfin pour cela qu'il n'osoit et ne vouloit s'ingérer en quelque chose que ce fùt^ et étoit même plus coulent ^Cie Dieu fît le bien par d'autres que par luimém^. . • •
Cétjbit daiis ce même esprit qu'il s'étudioit a ca-
cher, autant qu'il pouvoit , toutes les grâces partU culières qu'il recevoit de Dieu , n'en ayant découvert aucune que lorsqu'il ne la pouvoit couvrir sans manquer à la charité du prochain , ou à quelque autre nécessité qui l'y obligeoit, et il avoit pris une telle habitude de se cacher lui-même, et tout ce qu'il faisoit de bien , que ceux de sa compagnie, ne savoient qu'ime partie de tant de saintes œuvres qu'il entreprenoit^ et de tant de charités qu'il exerçoit spirituellement et corporellement envers toutes sortes de personnies; et il n'y a point de doute que plusieurs des siens seront étonnés d'en lire on grand nombre en cet ouvrage, dont ils n'ont jamais eu au- , . cune connoissance.
Mais non content de se cacher et les grands biens qu'il faisoit; il tâchoit en (routes sortes de rencontres de s'abaisser, de s'avilir et de se rendre méprisable , autant qu'il pouvoit devant les autres, pour honorer et imiter les abaissemens et avilissemens du Fils.de Dieu, lequel, étant la splendeur de la gloire de son Père, et la figure de sa substance, a bien voulu se rendre l'opprobre des hommes et l'abjection du peuple. Pour cela il parloit volontiers des choses qui pouvoient le faire mépriser, et fuyoitavec horreur tout ce qui pouvoit directement ou indirectement tendre à son honneur et à sa louange.
Il qualifioit sa congrégation àe petite, et très-petite et cliétive compagnie, et n'a point voulu que ceux qui en étoient, allassent prêcher et faire des misssions dans les grandes villes, mais. seulement dans les villages , et tout au plus dans les petites villes, pour évangéliser et instruire les pauvres gens des champs, et cela dans la vue que cet emploi est ordinairement le plus méprisé. Il vouloit que dans toutes les rencontres sa compagnie fut . regardée
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comme la moindre et la dernière 'de toutes les autres; et^ ayant une fois été obligé d'envoyer quelques-uns de sa maison de Saint-Lazare pour assister à une assemblée générale de ville, entre autres choses qu'il recommanda à l'un des principaux prêtres de sa communauté, qu'il envoya avec un compagnon , ce fut qu'il eut à prendre la dernière place de tous ceux du clergé, comme il fit.
Il ne pouvoit souffrir qu'on dît aucune chose à la louange de sa congrégation, qu'il appeloit toujours pauvre et chétive compagnie^ disant qu'il ne demandoit à Dieu, sinon qu'il eût agréable de lui donner la vertu. d'humilité; et parlant un'jour sur ce sujet aux siens : a N'est-ce pas une chose étrange^ leur dit-il, que l'on conçoit bien que les particuliers d'une compagnie comme Pierre, Jean et Jacques, doivent fuir l'honneur e t airnseï' le mépris ; mais la compagnie, di ton, et la communauté, doivent acquérir et conserver de l'estime et dei l'honneur dans le monde. Car, je vous prie, comment se pourra- t-il faire que Pierre, Jean et Jacques puissent vraiment et sincèrement aimer et chercher le mépris^ et que néanmoins la compagnie, qui n'est composée que de Pierire, Jean •et Jacques, et autres particuliers, doive aimer et rechercher l'honneur ? Il faut certainement reconaoitre et confesser que ces deux choses sont incompatibles; et partant, tous les missionnaires doivent être contons , noa-seulement quand ils se trouveront dans quelque occasion d'abjection ou de mépris pour leur particulier, mais aussi quand on méprisera leur compagnie ; car pour lors ce sera une marque qu'ils spront véritablement humbles. » ' Axi reste, son humilité étoit tellement sincère, qu'on la pouvoit en quelque façon lire sur son front, sur ses yeux, et sur. toute la posture de son corps ,
et roconncHtre par son extérieur que ses bumUiatioBS et abaîâsemens venoient du fond de son cour, où cette vertu étoit si profondément gravée qu'il croyoitoe mériter pas l'usage d'aucunes créatures, non pas même de celles qui servent à conserver la vie, et encore moins des autres qui peuvent éire ntiles ou nécessaires pour avancer la gloiire de Dieu. C'est dans ce sentiment de son indignité que nonséulenotent 11 ne demandoit rien pour soi , maïs qu'il étoit toujours prêt de se dépouiller de tout ce qu'il avoit en sa disposition, et l'on ne doit pas s'étonner de ce qu'on dit qu'il a refusé les plus grandes d[îgnités ecclésiastiques qu'on lui a pr^entées, puisqu'il s'estimoit indigne des moindres choses.
Or, quoique son humilité fut telle que nous ve>nons de dire, elle ne laissoit pas d'être constante et généreuse , lorsqu'il étoit question de soutenir les intérêts de Dieu ou de son Eglise : car c'étoit en ces occastons-là qu'il faisoit bien paroi tre que l'humilité ^ comme a fort bien enseigné le docteur angélique, n'est point. contraire à la magnanimité, mais plutôt que la magnanimité est perfectionnée par l'humilité, laquelle lui donne un fondement Milide, faisant qu'elle s'appuie uniquement sur Dieu , et néanmoins la retient dans une juste médiocrité empêchant qu'elle ne s'élève plus qu'il ne faut, et qu'elle ae donne aucun lieu à la vanité.
- Parlant un jour sur ce sujet aux siens , il leur dit que l'humilité s'accordoit fort bien avec la générosite. et grandeur dé courage, pour preuve de quoi il leur rapporta l'exemple de saint Louis, qui> étoit ai humble que de servir lui<-même les pauvres , -et ^ller dans lès. hôpitaux r chercher ceux qui avoient les .maux les plus infects et les plusJhowibles, pour )es panser de ses propres mains : «t c^çndant c'étoit
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mi des plus généreux et des plu9 vaillans rois qui aient porté la couronne en .France , comme il l'a • bien fait voir par les signalée^ victoires qu'il rem* porta sur les Albigeois, et dans les deux voyages qa'il entreprit au Levant^ pour combattre con^r^ les Infidèles. D*où il concluoit qu'il falloit demander à Dieu la générosité fondée sur l'humilité.
CHAPITRE XXXI
Quelques autres actions pliis particulières d^humilité, pratiquées par Vincent.
C'est avec grande raison qu'un très-vertueux ecclésiastique, quia connu fort particulièrement Vincent, a dit, parlant de lui, qu'il ne s'est jamais trouvé aucun ambitieux sur la terre qui ait. eu plus de passioo de s'élever, de se faire estiiner, et de parvenir an comble des honneurs , que cet humble serviteur de Dieu ayoit d'affection de s'abaisser, de se rendre abject et méprisable , et d'embrasser les dernières humiliations et confusions; car il est vrai qu'il semblait avoir fait son trésor de cette vertu, ménageant soigneusèiuent toutes les occasions qui seprésentoient pour la pratiquer , et prenant sujet de s'hu<n milier en toutes sortes de rencontres.
Outre ce que nous en avons déjà dit , nous rapportercms encore dans ce chapitre d'autres pratiquer plus particulières.
Il ébdit ;bien éloigné do fsiirc parade des ^dons jet d^fâtleua qu'il avoit reços de Dieu, pnisqu'^ii cm?, tnure il ^'étudioity autant qu'il lui étoit possible^
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comjr^è il a déjà été dit, de les cacher; et lorsqu'il était 'obligé de les faire paroître pour les employer au service de Dieu et du prochain , il ne produisoit que les moindres. Voici sa maxime sur ce sujet, qui est d'autant plus digne d'être estimée, qu'elle est plus rare parmi les hommes; et, quoique nous l'ayons déjà rapportée ailleurs, nous ne lai^rons pas de la répéter ici, parce qu'elle mérite d'être connue , et plus encore d'être suivie et pratii^uée d'^n chacun.
« Si je fais une action publique, disoit-il, et ^ae je la puisse pousser bien avant, je ne le ferai pas; mais j'en retrancherai telle et telle chose qui p^urroit lui donner quelque lustre, et à moi quekiue réputation. De deux pensées qui me viennent «o l'esprit pour parler sur quelque sujet, quand la charité ne m'obligera point de faire autrement, je produirai la moindre au dehors, afin dé ih'humjlier, et retiendrai la plus belle pour la.sacrifier à Dieu dans le secret de mon cœur : car û6%re Seigneur ne se met et ne se plaît que dans l'humilité du cœur et dans la simplicité des paroles et des actions. »
Quand il étoit obligé de parler des œuvres que Dieu avoit faites par lui, ou des bénédictions qu'il avoit versées sur sa conduite, il le faisoit toujours au nom de sa congrégation, et non pas au sien, disant que Dieu s'étoit servi de la compagaie pour telle ou telle chose; que son infinie bonté avoit fait ou confié à la compagnie telle ou telle grâce. £t ordinairement,' dans les choses qu'il se proposoit de faire pour quelque bonne fin, il parloit au pluriel , disant, par exemple : « Nous tâcherons de remédier à un tel besoin, ou de procurer un tel bien; nous votis enverrons un tel secours : v parlant de la sorte pai* esprit d'humilité , comme ne voulant agir
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pftrsoî-méme, ni dire, par exemple iJe remédierarj je procurerai, f^em^errai ^ ^u mer de semblableB termes, doot se servent ordinairement ceux quioiit; quelque ptmvoir el antoritë. Il disoit bien : Je vous prie; Je vous remercie; je vous demtmde pardon; Je suis cause 4/ue ces choses ne vont pas comme eUes deî^oieni, ou^fU^un tel désordre est^trrivé^ pai^e que ces sortes d'expression sont en qu^ue £açon humiliantes, et qu'il youloii toujours x^serrer pour lui tout ce qui pouYoit parier qodqoe abaissement ou quelque abjection.
Outre cela, il avoit une adresse merveillouse pour attribuer aux autres le bien qu'il faisoit, «t détour^ ner la louange qu'on lui vouloit donner , pour la porter «ir quelque aittre; et^eomme s'il n'7 eûi eu aucune part , il reoToyoit teu|ours toute Tettime ei tout l'honneur du bien qu'il avoit £âk, àX)i0u et an prochain.Que s^il j aroitdel'ei^cèsoQluiyc'^toitde «^étendre trop dans les louanges des autres et dans le mépris de soi-même; car,eo effet, lor^fiu'il parloit de soi , c'étoit en des termes si humilians, qu'où aTcrit quelquefois peine à les enteadre.
R^iondant à une pwsonue de grande pieté qui s^oit recommandée k ses prifces, « Je vous ^Stlrai à Dieu, loi dit-il, puisque vous me l'ordoune^i mais j'ai besoin -ia secours des bonnes âmes |duê qu'aucune personne du monde, pour les grandes mi* sères qui accablent la mienne, et qui me lout regarder l'opinion qu'on a de moi comme im châti* ment de mon hypocrisie , laquelle me fait passer pour autre que )e ne suis. •
Un très^digne pré&at voyant TkiceBt «'humilier
en tontes <du>ses , ne put Vempécher de lui dire qu'il
élpit un pariait Chrétien; sur quoi cet humble aer«
Vfleur deOîeu s'écria : «OMoBseigneur! que dite»-
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yous? moi on parfait Chrétien! Oa une doit pkiiol tenir pour un damné, et pour le plus grand péchenr de J'univcrs* »
Quelqu'un nouvellement entré en la congrégation de la Mission , parlant un j pur. dans une conférence en présence de Vincent , dit qu'il avoit une grande confusion de profiter si peu des bons exemples qu'il lui donaoit^ et des merveilles qu'il voyoit en lai; Vincent laissa passer ces paroles, pour ne pas L'interr rompre ; mais après la conférence il lui fil cet avertissement en public : a Monsieur, nous avons cette pratique parmi nous, de ne louer jamais personne en sa présence; il est vrai que je suis une merveille, mais upe merveille de malice, pli» méchant que le démon y lequel n'a pas tant mérité d'être en enfer que moi ^ ce que je ne dis pas par exagération , mais selon les véritables senti mens que j'en ai. »
Un personnage foFt< attaché au jansénisme i'ajant une fois .entretenu de ses erreurs pour les lui. persuader, et n'ayant pu en venir à bout, se mit à 'lui faire des reproches, et, tout ému de colère, lui dit qu'il étoit un /vrai ignorant, et qu'il s'élonnoit comme sa congrégation le pou voit souffrir pour supérieui'-général; k quoi Vincent répondit, ens'humiliant, qu'il s'en élmmoit encore pltis que lui, « Parce, dit-il , que je suis encore plus ignorant que vous ne pensez. »
Ayant un jour consolé et fortifié un étudiant de sa congrégation qui étoit tenté de désespoir, et ayant répondu k quelque difficulté qui lui venoit souvent en l'esprit contre l'espérance qu'il l'exhortoit d'avoir en Dieu , il ajouu : « Si le diable, vous remet en l'esprit cette mauvaise pensée, servezvous de cette réponse que je vous viens de faire , £si dites à ce malheureux tentateur que c'a été Vin-
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cent, un ignorant, un quatrième, qui vous a dit cela. » • >
Un prêtre de la Congrégation ayant écrit à Vincent que le S;Upérîeur qu'il avoit envoyé en la maison où il demeuroit, n'étoit pas assez civilisé pour ce lieu-là; Vincent lui faisant réponse, après avoir dit beaucoup de bien de ce supérieur qui étoit un bomme ^vertueux , ajoute ces mois : <c £t moi corn-* ment suîs-je fait? et comment est-ce qu'on m'a souffert jusqu'à cette beure dans l'emploi que j'ai^ qui suis le plus rustique, le plus ridicule, et le plu^ sot de tous les bommes parmi les gens de condition , avec lesquels je nesaurois dire six paroles de suite ^ qu'il ne paroisse que je n'ai point d'esprit pi.de jugement; mais , qui pis est, que je n'ai aucune vertu qui approcbe de lape^rspnqe dont es^ questipn. »
Ç'éloit sa coutume en toutes rencontre^,. et d^T van t toutes sortes de personnes, même de la plu$ baute qualité, surtout quand on témoignoit quelque estime, de lui , et qu'on lui vouloit rendre quelr que bonneur, de.dii^e et miblier qu'il n'étoit que le fils d'un paysan, et qu'ilavoit gardé les troupeaux ; ce qu'il prenoit aussi plaisir de déclarer aux pau* vres , afin qu'ils le coosidéinissent comme ayant été de leur condition; sur ce sujet, il arriva un jour qu'un bomme de village étant venu à Saint-Lazare demander Vincent, et le portier lui ayant dit qu'il étoit empêché pour lors avec quelques seigneurs; ce bonhomme répliqua : a Ce n'est donc plus M.Vincent , parce que lui-même m'a dit qu'il n'étoit que le fîk d'un simple paysan comme moL »
Accompagnant un jour un ecclésiastique à la por^^e dé Saint-Lazare , une pauvre femme se mit A criei', lui disant : «Monseigneur, donnez-moi l'aumône; ». à quoi Vincent lui répondit : « O mapauyre femme,
f0ti8 m^ '^onhoissez bien mà\, car jené éuft qij*ûb porcher y et le fils d'un pauvre villageois, t» Utfe antre l^ayant fenco^^elietiGotitrë à Ik p<yrte , cottithe il . côtoduisoit qi]«l<}ues pèt^oUddb de tonxiitioû , et pùUr Vb convia ^e lai donner raumdne plus YolontieH^^, • lui ayant dit ((ti'dle avoit lété'set^ame'de'inàdatee Ml ndèrè, il Ici! Yépondit atrssftôt deVaiit totâ cent qui ëtoient pr^en» : « Ma bonne fetnïnë , vcitts ihte preues pour lin ïîuttie ^ ina mère n^a jamah eu 'de servante, %yaht ^l^-^iti^îne sètvi, et «hatit la femude, et «loi lë fils d'un paysan. '»
fJn^eutie homme ^parent éPtm prêtre âbtk cbtopàgtriie,^àkàut, par respect^ difficulté de s^ateêbir auprès âe lui ^ dé se ebUvr ir , il fui dtt : a Pourquoi , M<^Mibtir, ftitète-Vons tant de difficulté et de cék^monie ii Tendroit d'uu pauvre porcher, et du 'fils dHinpauvre paysan tel que je sub'^ » de quoi le jeûne hôsumefut^rt ii^irpris.
Aya^ut r^udu visite k uti homteè de condition, le* ^ttel) par hMtteu^, V^ouloitfè nebonduine & lapiof^be, il fitiçe <]ù'il pt^ pOui-l'èn diéceni^nferyet, entre autres choses^ lui dit: «Savet-vous bien, Monsiisùr, <qfue*je nesuisipie le fils d'un pkuvre villageois, èft que, pendàiiit^i^ jieunesse , j*ai gatdé les troupeaux d^ns les ]chlAn{»p&<qu6i e<e seigneur, qui éVdh hottiine dVfsprit, r^oudit qu^Un^es grands roisdùtttèude, ^«i 'ët€^t Datid , avoft aussi été tiré de la 'bottdiiitè déft ttfe^eatix i!piH\ gardoit ; et Vinceuft pattift -comnae 'tout lÉbnfus et tout abattu de cèlfté i^« ponse.
Dans les "asséttil^^^é^ de piétséim iHe%i*ôUvoi%, sfon hUÉH^té lie fJM'tbh toUjoW^ fc dé^t^ attât ^ttmens des «utrés , et ^ ies prëfë^r àtf t sfeAs, quoique meilleurs; et uu jour, idams rassemblée des da^^eft de h Chaire de Paris bii il présidolt, tomme
compagnie sTéumt «i^çu c^e Yw^^t, s^lw 9fm
c^oUes qui ofûqogleiit, qpeijes siev^^ pi^eprpi., elle eo €^t d«. la peinç, et n^ puD $!empéc)i4¥r dé Ini repco* cbec doMçemeot qu'il n«i tenoit p»»- a^ftez ferme pmr f^ valoir ae«. ayi«., bien qn'ik fassent fos liD^Ul^i^s; à qupi i) ât oeiio rëposAO digne de son IwmVtfé : «, A Qlw ne plaise , Madame> q[iM met içhé(iv^ ffiKu4i» pr^aJknlsuK oellea de&autffea.. Je sim hm aûequA k Jb^Mk Dien fa««s «qb afiaîff» «ans vm X qui ]j# ^i9 qu'u» mia^rahle^ «i
V^fC^^tÂimqu'U avoât pour coite verUii d'buWUîAii^ ei( le^ii^^^^rs, di^gr&^QB qu'il tseuTOLt daes sa pjMi* 4^> W portiOi^al k fiâro pari i sa. conpagiiici de tpU9 çsan abai»Hyn»Qil». qu'ils rejqjbcwcboil, (uestpouiv %UQi il 40 pnJoil prdinairefttenl «L^eq des termes liiHi94liajR3. Qans ç^t; ^prit:, iftfpendaBt u& jeor à un pi;4^re 9u d^qi^nd^l. d'^r^ reçu d^nSv sa comp^i gpi^, llîqueUçr.U lui t^UiAÎgiHÙt pr^rer k toutes les autres y reconnoisss^Ul quq c'^t^itjil lu^iil^arcih^* min pow ^IWf J»^ ciçt : « Ç?^% ]«! bQftié que reus ayf^ pcmf ^oua^lHi dit-il, quiî veuyi ^.i; penser d« U^sp^tfs^ m^ U ^t vrai, ^ufi les ^^t^ci^ çcHinmunaqtlés, SQpl; v>ute« sa^Uc^Sy^t^qi^e pous ^oni^^e^ des naiséra-t bLçfy e;t.plua ifi^érafeles qu^ \^ aaisérables. ?
l\ dit ai un mXT^y qui d^^uiudNt la na^iBie cboAe ) « Qupiy Monsieuir, vous voulez éire misaipuilftir^^ 91 cpnsmen^ ave^vQus jeté le« yeu^ sur nottrç petilfr conspa^e, car UQu&n^SQn^mesquedepa»vresgeu5?f i Celui-Mâ a depuia avoué qu'il fntgraudjeui/eul édifié de ceifte humilité de Yiucèotj lequel vabaisfeoit aiosii l'estime de sa oumpagnia deva»! ceux ttéwesqui la redMrchipiûiitretqai eadesMandoi^t l'euU)^»
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Mais Don content de parler de la sorte^ il, a tou« fours tAché par ses exemples d'insinner cet esprit d'humilité dans sa compagnie , dès ses premiers commencemens. Lorsqu'il denieuroit encore au collège des Bons-Enfans ^ il s'est mis plusieurs fois à genout devant sept ou huit prêtres qui la composoient, déclarant en leur présence les péchés les plus griefs de sa vie passée; de quoi ils furent gran* dément touchés , admirant la force de la grâce en leur supérieur, par laquelle il renonçoit si courageusement à cette inclination naturelle que tous les homn^es ont de cacher leurs infirmités, et tàchoit, en leur découvrant lès siennes^ de détruire en eux tous les sentimens d'estime qu'ils pouvoient avoir pour lui. Il avoit encore cette coutume, tous les ans au jour de sonhaptéme, de se mettre k genoux devant sa communauté, et de demander pardon à Dieu do tous les péchés qu'il avoit commis depuis tant d'années' que sa honte le sotiffroit dur là terré, priant la compagnie de lui pardonner tous les sujets de scandale qu'il pouvoit avoir donnés, et de prier Dieu qu'il lui fît iniséricorde.
Outre cela , quand il pensoit lui être arrivé quelque chose qui ne fût pas tout^à-fàit de bon exemple à la même compagnie, il ne manquoit pas à chaque fois de s'en humilier et de lui en demander pardon; ce qu'il faisoit même pour des choses secrètes^ comme pour des mouvemens d'impatience qui n'avoîent point paru au dehors, pour quelques^ paroles Dîôins dou(5es dites à quelque particulier, et pour jes Tïioindres manquemens faits par inadvertance.
' Ayant un jour recommandé à un des frères de la maison de donner le gttè à un pauvre passant , et ce frère s'en excusant avec beaucoup de répliques et d'oppositions^ Vincent crut lui devoir pari^ avec
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fermeté y pour l'obliger à se soumettre; mais après, son humilité lui en donnant quelque' remords intérieur, il s'en alla mettre à genoux au milieu d'une allée du jardin , oà étoient quelques anciens prêtres de sa communauté, leur disant qu'il demandoit pardon à la compagnie du scandale qu'il donnoit tous les jours, el: qu'il venoit encore tout récemment de donner en parlant avec rudesse à un frère de la basse cour. Un des prêtres qui fut présent à cette action d'humilité, api es en avoir rendu témoignage, ajoute : « Cela peut avoir été connu d'un chacun^ mais ce que j'ai vu tout seul, est que le même soir, entrant , selon mon ordinaire , dans la chambre de M. Vincent , après l'examen général, je le trouvai qui baisoit les pieds de ce frère. »
Ce n'est pas seulement en cette occasion, mais en une infinité d'autres, qu'on l'a vuse jeter aux pieds de ses inférieurs, même des nioindres de la maison , dont nous rapporterons seulemei^t quelques exemples. ; Croyant avoir donné une fois sujet de. peine à un frère, pour lui avoir dit, peut-être d'un ton un peufer^e, qu'il se falloit donner patience pour résoudre cp qu'il lui avoit proposé; il ne voulut point célébrer la messe qu'il ne se fût hu|nilié devant ce frère, et ne l'ayant point trouvé à la cuisine, il 1 alla diercher à la cave,, pu il lui demanda pardon de l'avoir centriste.
Se trouvant un jour de jeûne dâps une pauvre hôtellerie, en,qyelque voyage qu'il faisoit, et ayant demandé un pe^ d'huile pour manger de la morue sèche qu'on lui avoit présentée pour son dîner; son humilité lui fit craindre que cela n'eût causé quelque mju^ys^ise édiRpation à celui qi|i l'accompagnoit; c'est pourquoi il se.mil à genoux devant lui pour lui ÇA deuiax^er pardpp.
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Vn mÊHtetyoêTf &ÙMni vojfttge ktec Cfois dto se» pféttot*, i^te eMriBtnft pour tei divertir cl« qsdhpMr dlé«0 ^ M éloil aatrtfôif arrivé) mak eomme' Ri rée^iitOMttt afVe< auenlioa, fis (uroit bien étaa^ mét^ lofsqu'aa Mlien de son dncoors il frappa sa pokrmey disant q«*il ëloi« «n nisërabley tout rtmfii dm 8iiperi>e et d'orpieil, et qu'il ne faiiott ipie perler de sei-méme; de sorte qn'anssitôi il fiEdhtt changer de sujet d'entretien : et dès qn'ik forent arrivés an lien eu ils dévoient arrêter^ il ne manqua pas de lenr demander pardon à genonx dA scandale qu'à leor sPTott donnd en parlant de sov-méme.
Etant malade à Riclieliett, en Tannéa i64gt oa Kri envoya de IVurit le frère infirmier de Saint-La* zare, pour en avoir plus de soin, parce qn'il coa^ ■oissoit mieux de quelle façon il le fafleit traiter r ii Ini Htm» trèa-bon accueil et lui témoigna beaucoup d'affeciion à son ordinaire^ néanmoins, lot ayant dit qu'il étoit marrt qu'on lui eût donné tant de peine de venir de si loin pour «ne carensse, il crut depuis quHl ne Tavoit pas reçu avec assea de cordialité, et il lui en demanda pardon 1 gen o ux ^ non seulement à Rididien, mais encône étant de retevr à Saint-Lazare^ en présence de son assistant, auquel parlant sur ce sujet ? « Savez-vous Bien , Monsicmr,. lui dit-il, que ce bon frère étant venu à Richelieu pour moi , je ne lui épanchai point mon cœur comme favots accoutumé, et c'est de quoi je. lui demande très-humblement pardon en votre présence, et je vous prie de prier Dieu pour moi , afin qu'il me fasse la grâce de ne plus commettre de semblables fautes, v
Ayant une fois été vfsitépar son neven, lequel étoît venu exprès pour cela delà ville de Dax A Paris, le portier du collège des Bons-Enfans, o& il demea-
doit de le Toîr^ ii .reiscotk i« prsmif v mowvenieDb ck» qne^iie peùe pour san «nrÎTëa, et dit ifn'eD W lai ameiiÉteD sa^ chambrer; néaiimcttii» sen hamilîtë loi ftt «it8St^l2 chàBQ& de seirtiment, et preodre résolution d'aller lui-même le recevoir en lias s Toiéi em qudis teraiestM^ deSoiiU-rMarliin^ ohaQeiB&de la TîH» de Dtaty qaà demei g oit peur lors en cecoUése^ ea reâèît tépM>igitage>
« Je* »e puis passer mus silence, dît^â, «i acto de ^v>erm de M. Yineettt, desi jo mm tdMoJta/à' l\>GC4iiMa d^ttii sien nereB^ G^esr qi^a jant ddemé dMTgr à Tua es» sien» de- t'aèter preodre dana la rue eu ilëtoit^ hal^illdà l»«iede despaysaK&deoepayi^ peur 1^ mener à sa dbamlNre, ce boa serrilear de Bien' eut un môuvenvent extraordinaire de se sur- ^nemust eommeM fit^car, d^ssoeinkiil desachambyey ii idla l«i*m4me> jas(|u'à ht rue , e«i aérant tx?mL^ ses aeveu, il^I'embrassa, le baistt^ et ]e>prit par l|i maîo, et l^ayanteonditit dansrta ccmr, fit desc«Dd|)9teii»Ies mesneoffs de sa compagnie-, auxquels il dkf qne^détoit là ie plus honaéte bonnn&de sa fimUey et les hn fît sakier lous. H hii fit faire la même clrilitë aux autres personnes^ de condition qmi le venoient risiter; et anx {weeikiers exerciees spirituel» qn^il fit apris, il s'accusa publiq«ement eo ^eine assopiiblée dfaYeîr eit quelque iKHSte à l'arrivée de son neveu , et de l'avoir toiiIb faire moater secriteaient en sa chambre, parée qa^l était paysan et mal babillé.» ^
Ilpassa eDCorepbis avantrdaoïs cette pratique d^n** mîtiation aux premiers exereicesde»ordiiiaBds qui se firettt.à Saint-rLatare ^ car, entretenant ceux qui dévoient recevoir le» <Nrdres sar la voeatk» à l'état eedésîasHqne^ il méiaparraa son discours plusieurs
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choses hamiliantes de sa vie passée , et pour te confondre davantage, i] ajouta qu'on de ses paréos avotc été ooadamné aux galères t ce qu'il a répété en 'plusieurs antres occasions , quoique cet homme ne fÀC son parent que de fort loin , et tout au plus au qaa-> trième degré.
Que s'il étoit si aiTectionné à se prooirer luimême des humiliations , il ne l'étoît pas moins à les recevoir lorsqu'elles lui venoient de la part du prochain. Un des principaux magistrats du parlement ayant dû un jour, dans la grand'cbaimbre, qme les miasionnaeires de Saint*Lazare ne faisoient plus guère de missions, cela fut rapporté à Vincent, qui fut élonnté de ce di&oours, et l'ayant dit à quelqu'un des siens , cekiip ci lui répondit que ce magistrat parloit sans savoir, et qu'il y avoit long-temps queleur compagnie n'avoit trovaiUé à. tant de missions qu'elle faisoit en ce même temps f et. qu'elle avoit fait Tannée .précédente ; ajoutant qu'il seroit à propos de le faire savoir à ce piagistrat, lequel , autrenaent , étant ainsi mal informé, pourroit continuer à décrier la Compagme« A quoi Vincent i-épUqua.; « 11 le faut laisser faire, je ne me justifierai jaipais que p^r les œuvres. » ..
ËAàttt uiid, autre fois arrivé qi^'i^e des maisons de la Congrégation reçut une humiliation très-nptahle, sans qa'^l y eàx pourtant aucwa péché^ Vincent , au lieu de s'ea afïliger, eu téaptoig^a de la joie» et exhorta sa communauté d'en remercier Dieu de bon cœur, et de lui demander la grâce de faire uabou usage de cet^e abjection ;.« Car; disoii-il , c'est un bonheur d'être traité en la manière qup notre Seigneur l'a été» » £t .ppur. établir de plus ^n plus l'esprit d'humilité, dans sa compagnie 1 il proposa pour spjet d^oraisott àja communauté^ une fois tous les
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mois pendant plusieurs années^ la méditation de l'orgueil , pour lui en faire concevoir plus d'horreur^ et disoit que la Compagnie ne subsisterait jamais sans la ver|u d'humilité; que lorsque cette> vertu manquôit en quelque compagnie , chacun pensoit à son établissement particulier, et que delà provenoient les partialités, le schisme et la rupture. .Que si les missionnaires avoient à demander quelque chose à Dieu, c'étoit l'humiliation;. et qu'ils dévoient s'attrister et pleurer lorsqu'ils recevoient des applaudissemens , puisque notre Seigneur aroit dit : Vas cùm henedixerint'vohis homineSy malheur à vous, quand les hommes vous applaudiront.
Mais c'est principalement dans les emplois de la Cour, que l'humilité de Vincent a paru avec d'au- . tant plus de fcvrce, qu'elle étoit plus opposée aux honneurs <qui lui.étoient rendus par quelques-uns, et que sa vertu et bonne conduite méritoit de tous. Au commencement qu'il fut appelé au conseil , avec feu M. le prince de Condé et quelques, autres seigneurs, comme ce bon prince le- voulut obliger de s'asseoir auprès d'eux , il lui dit: « Monseigneur, ce m'est trop d'honneur que Votre Altesse me soujSre en sa présence , moi qui ne suis que le fils d'un pau-vre porcher.».Sur quoi M. le prince lui répondit par le vers du poète , Moribus et vitd nobiUtaiur homo; ajoutant : « Ce n'est pas d'aujourd'hui que nous con-> noissons votre mérite. » Il lui proposa ensuite , dans r«Dtretien^ quelques points de contcoverse, auxquelsVincent répondit sur-le-champ avec telle satisfaction de ce prince , qu'illoèdit i/n Hé quoi M.Vincent , vous dites à un chacun et vmis prêchez^ par tout que vous êtes un ignorant , et cependant tous résolvez en deux mots l'une des plus grandes diffi-. cultes que Bousajcons avec les religionnaire&I »il lui
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pMpMaeBcn^qaelcpëaaiiiMBdîfficqlc^siBr 1^ drei# eaiMiDM]ae^aax«(«eileB Yinceat ayant vépooda s^v«o p w îMB ' latis&iction de ce prince , il lui dilt qo^il FeeoDwûmt bien que c'était aveo grande raifm» qa^il; amkëtë timmàB Sa Majastitf , pour V^ià» «fc^soo ooBteil en oe ^ regardMi kt bénéfice» ec a«ilreft afinvqti eesléfiaukiiiet.
O^y qoeifue» eel «nploî si inperta»! et si llono* wàbk$s el racccft q»4l avoife aupre» de la R^kie-^mère pesdanb ta régenc», le vtnà^l Sbte eensîdéraM&y ea a peurcant remarqué qu'il »> jaaftat» perié <}q soutane neuve aUant au Louvre , et q»*il vNt poi&t piuv autrement habiUé devant ks grands de la CSonr, ^e Inrat^l) a)loii instruire et près^r les paysans de la enupagne, se tenant également papteat dsos «ine nets-simpk et hnmble bienséapce. .
Paclai|l un jour dnFemploi qn'iliavoît à la Gcmst, il dît » « Je denaande k Bien que je sois tenu pour un insensé, cemmejelesuis, afin qu^on nena'en»pkâe plue dans ceM;e osrte de c e mtmiass^n, et qse l'aie plua de leisip de £ûre pénitence, et donn^ moîni de mauTtls exemples queje fais à netre petit» ceaspagnâe^ » Ansat e8t*-il vrai que cet emploi-ltuf peecMt extrêmement, non pas faute d'affectien eniF^m Sa llqessé, peuv le service de kqyette il eût trèsf-vo^ lontiers exposé sa vie; mais à cause de9 honnenrs attachés à ccq emplois. 1} mnbra^smt au contraire tes coniusiens avec an^ouf, et touffroit aveo joie h» oalomnies qui kii arrivoient, dont i\ loupit Dteo, s«is qaVm Tait jamais oui se justider, etenoeremoinss^ plnîndre; et bien Içxn d^fp aveîr ^uenn ressentinsieBt, il*'|i«inilioit même devant ceux qui FoffensoieDty et Innr dnmandoit pardon } o^e^t ce qu'on lnia>« fjsiffe à r^ard d'une per^nne de oondition qui le trailteà aveo grand mépris^, et envers unjeiinfrgenttl^Biafte
quiliBi av«itdit^riiDenipofieiiiefii*âeM)frâg^qti'il
étùii tm vieux foaç devait lequel il se mit attssil^
à gewMix, lui âemaiidatit pardon de focisasiôA ^u'îl
pouyoîi lui avoir donnée "de lirî dire telles paiioles.
Ayant une autre fois empéché4(|tEe leRoi ne donnât
aœ Mcbé à unepersonne <{tt'il savoît n'é tre païprèpr e
pbur la conduite d'un diocèse^^es ^rena, qui étoient
puissans, en eurent un très-grand ressentiment qu'rli
firent bteo paroitre, inventant contt« lui ittoe ca-
leninie à kcqneHe ils ajoiHètent divei^es ck^oem^
iiaaees pour èa rendis pluis. croyable, et pour là
mîcnx débita- 4 la Cour : ee qui ëcâot vemi )tiS*
cfu^aitt oneîHesde la Rcnie> dès auamtât qa'eHe vit
Tiooent, elle kii demanda en riant s'il savoit bien
ce qu'en dîsoitde lui , etqu'^n l'accfusoit d'une telle
dose. A quoi il rëpondât sans setrouè^ler ni«'allërer i
« Madame <y je>suis un grand pëclieur. » Ëtcëmnxe
Sa Mafesté lui eut réparti qu'il devoît se justifier ,
il i«ëpliqua : « liW en a bien dit d'autres centre
«mtre <SesgÉkeur ^ et il ne ts'est fatnals jostirTé. »
Pendant ce néine temps qu'il <ëtoit employé à la
Ooùr, un de^és amis l'av^ertît qa'un ecclësittstiquey
qui <monmt bienaét aiprès, fttisoit tetmrlr un bt«ttlt
pan> la viile., et nvàme avoît t9|)parté4itine peKsonae
des pkis quaHfiëes de l^ms, ^e Yineeift avilît feàt
dminer um béoéBce à qucâqù'ttn moyennant tOÊt
bibliothèque et une somme considérab^le d^rgena.
<3e batk «ervi^eur de I^eu fut àia vérité un peu énm
•d'abord de oettenaôre calomnie , et il prit la pluili»^
loamme il l'a depuis déclaré > à dessein d'en dcrire-Â
. qiidqn'ij(npoi*seju»tM«ev;<na]s«eMmeiledi^
'çoit à former les 'premières letires, ¥eMi<anl «n
mette, et se reprenant de ce qu'il vonloit
« O misérable ! dit-il , à quoi penses-tu ? Quoi l ta
tp veux justifier y et voila que tious venons d'appren*
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dre qa'an Chrélien, faussement accusé k Tunis, a demeuré trois jours dans les toormeaSy et enfin est mort sans proférer une parole de plainte , quoiqu'il fut innocent du crime qu'on lui avoit imposé; et pour loi, tu te veux excuser? O non, il n'en sera pas ainsi!» Et en même temps il quitta la plume, et n'écrivit point, ni ne se mit en aucun devoir de se justifier.
Enfiu^son humilité prenant toujours de nouTeanx accroissemens , il s'avisa d'un autre mojen tont extraordinaire pour la pratiquer. Ajant fait venir a Paris, en l'année 1 64 1^ quelques -uns des plus ancieis et des principaux de sa congrégation, pour délibérer de plusieurs affaires importantes, il leur représenta, après quelques conférences, les fautes de ss conduite, son incapacité pour le gouvernement, et la nécessité qu'il j avoit de donner quelqu'autre chef à la compagnie: « Vous voilà assemblés, leur dit*il, je remets la charge de supérieur - général entre vos mains ; faites, au nom deDieu, élection d'an autre d'entre vous, pour être notre supérieur; » fi là dessus il sortit de la chambre , et s'en alla àaos une petite chapelle qui regarde sur l'église , où il se mit en prières devant leSaint«-Sacrement.Lespr^^^ assemblés étant fort surpris d'une telle proposilioD, pi ne voyant aucun lieu d'en délibérer, envoyèrent quelques-uns d'entre eut , pour le prier de revenir, et, après l'avoir lon(^ temps cherché, ils le trouvèrent k genoux en cette chapelle, tourné vers le grand autel de l'église; ils lui dirent que personne d'entre eux ne. pouvoit. consentir à faire ce qu'il désirbit; et le {lièrent et pressèrent de retourner, pour traiter des autres affaires qui restoièntà l'ésoudre; mois il s^ excusa, et leur fît de nouvelles instances pour ceii^ «flection, disant qu'il étoit dépose, et qu'ils dévoient
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en choisir qc^lque autre pour remplir cette obarge; ^e qui ajaut été. rapporté aux autres qui étoient dans la chambre ^ ils en sortirent tous, et vinrent en .corps le conjurer de continuer dans la conduite de leur cpmpagnie ; lui disant enfin : « C'est vous-même que nous élisons pournotre supérieur-général^ et. tant que Dieu vous conservera sur la tferre^ nous n'en aurons point d'autre. » Il fit ce qu'il put pour s'en défendre 3 jpnais après toutes ses résistances, counoi^ànt la volonté de Dieu, il baissa la tête, et sour mit ses épaules à cette charge; ce qu'il fit néanmoins en telle sorte, que, retenant pour soi tout ce qu'il y avoit de pénible^ il en refgsoit, autant qu^iliui-étoit possible, tous les avantages et tous les honneurs. Cetoit, dans cet esprit d'humilité qu'il ne prenoit jamais la .qualité, de supérieur-général de sa congrégation, sinon dans : les actes pub lies ou lettres pattentes, lorsque celaé^oit absolument nécessaire; et partout ailleurs il se qualifioit dans ses S(Miscription6 : Indigne prêtre de la catigrégaUpn de la Mission , ou indigne supérii^ur. Il écrivit même à quelquesuns de ses prêtres , qu'au commencement des lettres qu'ils lui adresserolent ils ne Jaissassent d'espace' en blanc qu'autant qu'ils en voy oient en celles qu'il leur écrivoit; ayant peine à recevoir plus d'honneur de ses inférieurs, qu'il ne leur en rendoit lui-mém«. Et à ce propos, un .des anciens prêtres de sa congrégation ayant recommandé un jour à la commua nauté de Saint-Lazare que l'on rendit à Vincent quelque civilité particulière, ainsi que le Tequéroit sa qualité de père>commun et dp supérfour-tgénéral-, et que , lorsqu'on le rencontreroit , on s'arrêtât un peu pour lui faire une inclination . ou révérence pendant qu'il passoroit ; Vincent s'en é|aut aperçu , s'en plaignit comme si on lui eût fait tort, et ne
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vmkA pl«8 q«*on«en usai ée la •ortcç «t l«i ayant éiérëprémi^ ^*<i^ *fe î*ittiq»it lânti «i la plu- )Min de» eomimitiiïtit^ : •« Je le taii ibîoi, dk-ît , «t jl finit respecter to tuisfiM qv^dtes ont de Icftii^ , iiiàîs J'en ai 4e pto force» çwr ne te point «MrfPnrâ mon ëgwrd , qw «e dois pM être comptée «a meinét^ des keuïmes , puisque je «a» *e -pinx. •
fia dhalt-e rà il ^voit omtnme de «e placer dam ie cfaenirée TégUse de ^Saint-^Laaare ktrsqaTil ciffi* tJioit , ay»ni ëtë élevée a*-desstM dfC84«tnte , il la fit défaire, disant qae ceâSëge^toit proppepeer servir 4 nesseignean les ëvéquos, et «on pas à «a misérable prêtre, tel «qu'il ëloit.
Il prenoît toujours pear^ei dans ce nwtm^ «esprit d'hamilit^ les mmidres omeiuétiBde rfSgl«e, et la Iteine-^mère^ par sa piél^ erdftiaire, aîyaut fait pré- ^eatàla satt'istîedeSaïnt-Laiare'deqoeJqHOs paremeus detbile dUirgent, à k naissance du Roi, Sa Majesté ks envoya fort 4 pttipes pour servir aux fètesde Noël; mais yjncent,q«â, selon sa coatume, ^voit efficier k cette solennité^ voyant qu on lai avait ppiparë tces rîdws x>memens, en demanda de ceiiim«ns|etq«e)que raison qu'on lui ajqporeât poar hû jpersaader de s'en servir^ an ne put vaincre son bumÂliaé^ n'ayant pas la oouir, désoitt-il^de >se revêtir ie pretviier d'un leltornenoant^ de sorte qu'on fut *6tÀTffé de lui en donner uà de «omelot, et le diacne et le sous-dîacre en prirent de semblables pour ^rder :runîfonaité«
liaoufroii avec peine qu'an kii vendît qu^^es .petits «ervioeSy et qu'on J'aidàt >en des dboses <|«L'il ne pouvait faire a^il , & cause de son âge :e.t de ses iadisposkions. Et «1 -en faisoit des remercisnens si humbles^ qu'il payoitbien avec usure le pead'as* sistance qu'on lui rendoit. Mais au contraire il était
T9yi qi^n4 il pmvojl semir ^ auifea^ toit ai; tié« mpii)^r^ ^çpSfy Sfi^biàrï^li^ l^ém^etft allie quel
W JQtMT wr ce $iii§| j ^iy^^lliVq» de aés ptéta-e» ;
malade : « Hëlas^ Mom^l^r» qu9 î^ suis affligé. de ^'iW 4ç »ftJ?^Ç cher n^aj^df»! Q qveUe perte pour ^ O^WB9S^^9 H {H9H 1q ¥9ti«oit do oeue rie^ maiS: pqur^i^^ qnc< ^ tpè^Sri^sàxAfi Cft adorjE|ble vqtoDti^ loit £^tç ^ jaH^Lif. S'il ^( eoc^MTd en ytQ> je vous ptpe de r^wV^^er 4^ V^a pa^t , de lui dire w^ douleur^ de. uie recomm^^^çr k %^ prière» , et 4^ luâ deraaadpr s^ héç^diçliciq pQ4JP toute Ja Compagnie^ et pour inqj qfii ){| (ui d^^^^ande -prosteraé e^i esprit à ses
pieds. ?
U ne fi^m pas s'étpnpev s'il agÎMoit de la sorte ^ w l^ b^ sei^tin^çns qu'il avoii de lainméaue, s'e^iip^i^t et; s€| p9}>lianf en toutes reacootres ianj^giie de }? qualité dfi supérieuingéiiërai et du caf^a^pe* 4e pfé^ri^ç; €}( il a dit plusieurs fois que s^i ne' l'eA^ p^s epçQije reçu, ayant la eounoissanoe telle qu'i) fivpi^ 4^ Pi^o iudîgn|té, i} ne pourroit jamais se ré99ud|:p de )e rîecevoir ; et qu'il <^oi$iriQit plutôt ia can4itipp 4'un frère delà compagnie, 6a' bien de tf si^lpi|bB l^^urenr, tel qu'ëioit son père^ Qtik)]qn'ii s'acquittait ^è^-dignement de tous lei^ devbiVs c^dé >lf| toutes les fonçtiqu^ du sacerdoce, sa grande bumi-' if lité néa^ippii^ 4^oit fait de si fortes impressions de^ siir 99p^ esprit , qi^^y bi^ loîo de présumer quislqae eDf' c^oaç 4^. f(m méfitfi, il ée considéroit (m ebntrarre t^'' cppii%f ^11 Qnp^péid»9ment a»b«en >et coaigiioilid'étre^ 1^ rfispopjit^le df v^nt Oj^u des bébés jes, des désordres' ef.4(^5^M^9lil^ publiques; parce q«|^il ne Us4e€oi^-
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noit pas autant <|u'il croyoit être oblige de faire en qualité de préûre; c*est ce qu'il a témoigné en plusieurs vencoiitres y et qu'il a même écrit à M. de SainuMartin , chanoine de Dax, son ancien ami. Nons rapporterons ici sa lettre, parce qu'elle est fort considérable^ tant pour les bas sentimens qu'il témoigne de soi-même , que pour la Hante estime qu'il avoit de l'état sacerdotal.
< Je vous remercie, lui dit-il^ du soin que vous prenez de mon petit neveu ^ duquel je vous dirai, Monsieur, que je n'ai jamais désiré qu'il fût ecclésiastique , et encore moinf ai-je eu la pensée de le faire élever pour ce4essein; cette condition étant laplus sublime qui soit sur la terre , et celle-là même que notre Seigneur y a voulu prendre et exercer. Pour moi, si j'avois su ce que c'étoit, quand. j'eus . la témérité d'y entrer, comme je l'ai su depuis^ j'aurôis mieux aimé labourer la terre, que de m'engager à un état si redoutable; c'est ce que j'ai téàioiglDé plus de cent fois aux pauvres gens de la campagne , lorsque , pour les encourager à vivre contens et en gens de bien , je leur ai dit que je les estimois heureux en leur condition ; et en effet , plus )e. deviens vieux, et plus je me confirme dans ce sentimei^t, parce que Redécouvre tous les jours l'e'lojgnçment où je suis de la perfection en laquelle )e dev.rois être. Certes , Monsieur, les prêtres de ce temp^ ont un grand svijet de craindre lés jùgemens de Dieu , puisque outré leurs propres péchés, il leur fera rendre compte de ceux des peuples, parcequ'lls n'çiDt pas lâché de saiisSaire pour eux. à sa justice îrrilée, ainfii qu'ils y sont obligés; et, qui pis est, il leui:.i)|aputei*a la- cause des ch/ktimens qu'il leur envoie, d^autant qu'ils, ne s'opposent pas comme il faut aux fléaux siai affligent l'Eglise , tels que soot
la peste, la guerre, la famine^ et les hër&ies qui Tattaqtient île" tons cdtés. Disons plus, Monsieur, que c'est de la mauvaise vie des ecclésiastiques que sont venus tous les désordres qui ont désolé ^ette sainte épouse du Sauveur, et qui l'ont si fort défigurée, qu'à peine est-elle reconnoissable* Que diroient ^maintenant de nous ces anciens Pères qui Tont vue en sa première beauté , s'ils voyoient l'impiété et les profanations que nous y voyons ; eux qni ont estimé qu'il y avoit fort peu de prêtres sauvés, quoique.de leur^emps ils fassent en leur plus grande ferveur.
«Toutes ces choses^ Monsieur, me font juger qu'il est plus convenable à ce pauvre enfant de s'adonner à la profession de son père , que d'en entreprendre^ une si haute et si difficile qu'est la ndtre, dans laquelle la perte semble inévitable pour les personnes qui osenl'y çntrer sans être appelées; et , comme je ne vois pas qu'il le soit par aucune mar« que assurée, je vous supplie de lui conseiller de travailler pour gagner sa vie/ et de l'exhorter à la i^ainté de Dieu , afin qu'il Se rende digne de sa miséricorde en ce monde et en l'autre. C'est le meilleur avis que je lui puisse donner. Je vous prie àe vous- informer de monsieur N. , de ce que l'on dit dans une conférence qui fut faite céans , lorsqu'il y ëtoit, au sujet d'un curé de Bretagne, qui a fait un livre ou il a mis que les prêtres vivant comme font aujourd'hui la plupart, sont les plus grands ennemis qu'ait l'Eglise de Dieu. Si tous étoient comme vous et lui , cette proposition ne se trouvcroit pas vé-* Htable. »
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CHAPITEE XXXIL
- DfliacttdawMdaVnsesttoociMMkYWtadlniiûli^^
QvosQux Yioçent prit occasion de s'humilier, en toutes reocontros, comoie nous aroos dit daos le chapitre précédeoty et qu'on poisse bien dire que toutes sortes de choses luiservoient de matière pour pr^Ltiquer ThumilUé; il avoit néanmoins deux^priftcipauxmoti£i qui^toieot comme les deux pivota aiir lesquels rouloient tous les senUmens qu'il avoît de cette vertu, et toutes les pratiques qu'il en £Mseit et oonseilloit aux autres.
Le premier 4toit la grande connoiasauce et Ica vues toutes singulières qu'il avoit des infinies pep«» fections 4e Dieu et des d^nts des créatures, ^/aà loi donnoient snjet de tenir pour injustice > de uo se pas humilier toujours et en toutescnosesyattendii la condition mis6^1e de l'homme^etia grandeur ei. sainteté infinie de Dieu* Voici en quels termes il est parla un jour aux siens ; a En vérité, Messieurs et mes Frères, si ua chacun de nous veut s'étudie^ à ae hieacwnoUre, il trouvera qu'il est trèsiuste et très^raisonnable de se mépriser ^-m4me« Car %l d'un côté nous considérons sérieusement la corr^p<> tioo de notre nature, la légèreté de notre esprit, }«s ténèhres de notre entendement,, le& dérégleeiens de notfe volonté, et l'impureté de nos a^tjoqs; et d'ailleurs^ si nous pesons bien au poids du sapct^ire nos œuvres et nos productions, nous trouverons que le tout est très-digne de mépris. Mais quoi! me direzrvous, mettez- vous de ce nombre les prédications
que nou^ fixom Ceiite^i les lyyifessinw gu» iwHil s^vpQA entenaae», les soins et lespeioe^qm^OQUi aif^t)^ prÎA pour le.pochain et pour le «ervîoe de noUip Seigneur ? Oui, Messiei^r^a #i. oa irep^is^ ^i»r %w neieil'leures «içiions, ou trouvera qu'ea 1^ plupart ow t'y e#i mal conduit quant k la manière^ et sQuva«t quaii.% À la fin; 6( que y de quelque foçou qu'oe k» i^* garde^ il y peut avoir du mal autaMt que d# bien; çar^ dites-^Bioiy je vous prie^ qiie peut ou attei^a 4e la foihiesse de Themme? qu'e&^-ce que peu| produii:^ . le néant ^ et que peut laire lep^ché? et qu'arouf^ nous de nou^-^ménies autxe che&e, aiuon le Of^^mt et le pëcbé ? . Tenons doue pour certam qu'eP ^Wtt et par tout nous s<>mmes dignes de icebut^et .^qur jours trèsrviéprisables, àçau»e deToppo^tiou i|ue nous il vous par nous^juéme^ ^ la 8iiinte(4 et aM^ea perfections de Dieu, ik )a vie 4e Jdsv^Cbri^t, el aux, opérations de sa s^ic^i et çp.qui; oeua per^ $uade davantage cette vérit4j e&t la pente nasiureUe et<:pnun»ieHeque neueavans.a^uioal»uotr« Ûuiwii9^> sauce pubien» et l'expérience que ^9W aveias wm que lora ixiiSine que nous pee^eos vrok bien r4m9k en quelque action » eu biçn reneontré çu no» evi# ^ il arrivç tout \s contraire, «t Oieu perepi^ seuveif^> q^e oou» semnif » m^risé^t Si.dx^iHi neu# »o^ ém-^
dions à nous bien connoître, nous trouTerens qu'en. Vmiae quejfowpenien^, disons et iaisoesy^oit en la j vbsunce 9 mii dans les circonstai)ces> noiu^.MHUinef pleins et envÂrennéf de «ujeta de confuaîee et de mépris « et si nçu% ne voulons point nauA AaMr» neuinou^ verrons uen-eenle^àent plu» m^ebanaqôe les wiUi^ bonuues, mai» pires m quilque &9Q0 que Un déiiM«e» 4e Fe^er; car si ç^ mettteum»». esprits avaient en lenr disposition le» gr&çe» et ka w>3rm»q>^ f»ou3 «ont dewé» peur «kveoir naeiltents.
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lit eci fer<Meiit mâle et mille fois plas d'usage que nous n'en faisons pas. »
Le second molif ëtoit l'exemple et les paroles de Jësas^Chrisi qu'il avoit toujours en vue , et qu'il ezposoit aux yeux d'un chacun. Rapportant un jour sur ce sujet, dans un discours qu'il fit aux siens, ces paroles de Jësus-Christ ; Apprenez de moi que je suis humble de cœur; et ces autres : Cdid qid s^humiiierasera exalté , et celui qui s^ élèvera sera abaissé; il ajouta - ce qui suit : a Qu'est-ce que la ▼ie de ce divin Sauveur , sinon une humiliation continuelle^ active et passive? Il Ta tellement airaéty qu'il ne l'-a jamais quittée sur la terre pendant sa vie; et, même après sa 'mort, il a voulu que l'Eglise nous ait représenté sa personne divine par lafignre d'un crucifix, afin daparohre à nos yeux dons un état d'ignominie , comme ayant été pendu pour nous ainsi cfu'un <^minel , et comme ayant souffert la mort la plus honteuse et la plus infâme qu'on ait pu s'imaginer. Pourquoi cela ? c'est parce qu'il eonnoiflsoit rexcellence des humiliations , et la malice du péché contraire, qui non-seulement aggrave les autres péchés, mais qui rend vicieuses les œuvre» qui de soi ne sont pas mauvaises, et qui peut infecter et corrompre celles qui sont bonnes, même les'plus saintes. »
Vincent ayant l'esf^rit et le cœur rempli de ces deux^rands et puissans motifs de l'humilité, il ne faut pas «''étonner si, en toutes rencontres, il téméigpioit tant d'estime pour cette vertu; et s'il s'effbr* çM|«dela planter )>ien avant dans les cœurs de toates SûirtjsS' de personnes, particulièrement de ses éfaers eofanS) a4in*qu'elle y pût jeter de profondes racines. Yoioî^n queJs fermes il leur en parla un jour. , # L'immilité est une vertu si ample, si dtffidllé et
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srnécêsssAre, que nous n'y sauirîons assez penser : c est la vertu de Jésus -Christ, la vertu de sa sainte Mère,' là vertu des plus grands saints , et enfin c'est la rèrtu des missionnaires* Mais que dis-jc? je me reprends, je s.ouhaiteroîs que nous l'eussions;, et quand j'ai dît que c'étoit la vertu des missionnaires, j'entehds que c'est la vertu dôntilsont le plus de besoin, et dont^s doivent avoir un très-ardent dééîr; cîar cette chétive compagnie, qui est la dernière de toutes j ne doit être ïdndée que sur l'huAilitë , cûmtne sur sa vertu propre; autrement nous ne ferons jamais rien qui vaille, ni au dedans, ni an dehors', et sï^ns l'humilité nous ne devons attendre aticlinavanceinent pour nous, ni aucun profit envers le* prochain. O Sauveur ! donnez-nous donc cette sâMtè yétiu , qui nbus est propre , que vous avez apportée au monde , et que vous chérissez avec tant dFaffectïon; et vous. Messieurs, sachez que celui qui v^rit étte un véritable missionnaire, doit travailler sans cessé à acquérir cette vertu ,- et à s*y perfectionner, et surtout se donner de garde de toutes les pensées d'orgueil, d'ambition et de vanité, comme des plus giands ennemis qu'il puisse avoir; leur ct>urir sus aussitôt qu'ils paroissent, pour les exterminer, et veiller soigneusement pour ne' leur donner aucune entrée. Oui , je le dis derechef, que si BOUS sommes véritables missionnaires, diacaii de nous, en son particulier, doit erre bien aise qu'on nous tienne pour des esprits pauvi-es et cltfétifs, pour dès gens sans vertu; qu'on nous traite c^mme des. ignorans, qu'on nous injurie et méprise, qu'on noos reproche nos défauts, et qu'on nous publie comme insupportables pour nos misères et' imperfections. Je passé encore plus avant, et je-dis que nous devons être' bien aises qu'on dise dé notre congrégatioii «n
Goqifos^ii 4e pauvre genp , q«VU« v^n&^it iiv^ «9 ^au| «e qii*file^ti^fpr«nd, que «99^ e^aflo^ ^ la
rit«U9 4HMP4I d» J^ffU-CbiiM , POU» 4evPW 9gr<er
nous. ditiW ? i;;}f<Fi«f m< ^ ^rim. tl?9lYw»î?voii^ )'avw«^ cfuil fi^U est 4iir à la n%t^r6| e^ qu'U }ui est Ljeo di|)^il^ d« s^ persufid^r qu'Ole a w^ (^iti et encore pl^a ^ «^vfTnr qu*Qp le croie eiqu'oa le liû reprocha; mMft i^ossi ceU i^H biea fiiçfle 4 coaok* prendre k m»^ A9)<9 q^i peisède la vraie huncâU^, «t qui s^ geniHMik |e)le qa'eUii «s^ et %uk% f'en faut qu'etU §'ep alVrist^^qu'i^u CQoVrwQ elle s'^rëjoi^it, et «ut tr#iNHii»t«iil« devoir qumpar «estiwpWfUoo» et par 4<^ p«tit4»se» Dieu foii exall^ et glorifia f^ sai^ bieQ qua notre Soigaenr fait (a piçe 4 pltw^w» de la cimpagnio d'hier k tir«-d^441e k cfttte verin, et d'aQimer leim «ctiopi d» d^ir d^ lepr.pvffwe a«^9tisseiMiity ot de Vaff^tioPi de se caqlier et de s^ (:«p£>nd«e; fiMif . î^ iWt d^wwdar k Die^ qu'il fass^ lAfn^niQ fSFh^ kvom )e^ mt-T<9s> «£^ que i^onia nV^yi^ns point dVmres prëtonûços q^e «^ n^qs absiisseï* f ( wé^tir poujf j'^mouF et pPHÇ la çjmr^ d^ Diei^r et qu'enfin la veriii propre àff h 'Hkimm soit riumulit^ Powr vous y ^J'^pçticHUTuçr d^^afir u^4 remarques ce quo )e vai# vous dirçi qui ç^ quff ^ si j^piais voul jrvçs ouï r^coo^r p»r dfs^ per^ sonu^ du dehors quelque bie^^ qui ait 4\4 ^9it par i^ç9mp9g»i4»VQ9i» ^rwv^re^ (jue ç'^^ pv^ci^ qu'il Imv » p^rii eu elle quelque peti^^ m^^ î%pmU^f et qu'elle! lui ont vu pr^tiqwçç quelques ^ctÎQi^ bM^Qi et Abj^te»; çQmmti d'ips^^wç iSga p^y^^^^.
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et de servir les pauvres; de ttéme, si vous voyez les ordinauds sortir de leurs eiAfti^ices édifies de la maison , si vous y prenez bien garde, vous reconnoîtrez que c'est parce qu'ils y ont remarqué une manière d'agir humble et simple, qui est une nou»* veanté pour eux^ et un charme et attrait pour tout le monde. Je sais qu'en la dernière ordination , un ecclésiastique qui étoit céans aux exercices , a exprimé, dans un écrit qu'il a laissé par mégarde, les grands sentimens de piété qu'il remportoit de céans, pour quelque teinture d'humilité qu'il y avoit aperçue. »
Une autre fois parlant de cette même vertu aux siens , « Faites attention , leur dit-il , à la recommandation que notre Seigneur nous en a faite par ces paroles : Apprenez de moi que je suis humble de cœur, et le suppliez de vous en donner l'intelligence. Que si tant est qu'il nous enflamme seulement du désir des humiliations, ce sera bien assez j quoique nous n'ayons pas la cannoissance de cette vertu telle que notre Seigneur, qui savoit le rapport qu'elle a aux perfections de Dieu son Père , et à la vileté de l'homme pécheur. Il est vrai que nous ne verrons jamais cela que fort obscurément pendant cette vie; mftisnous devons néanmoins avoir confiance, parmi ces ténèbres, que si notre coeur s'affçctionne aux humiliations , Dieu nous donnera l'humilité, nous la conservera^ et l'accroîtra en nous par les acites qu'il nous en fera faire ; car' un acte de vertu bien fait dispose pour en produire un autre; et lé premier degré d'humilité sert pour monter au second, et le second au troisième, et ainsi des autres. Souvenez-vous , Messieurs et mes Frères, que Jésus-Christ, parlant dû publicain hu» milié^ a dit que sa- prière avoit été exaucée; que s'il lïi. 33
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m rendu ce témeîflilgB d'an booime (qui avoitiété
x«r ti nou* sommes ymiiBeiit humbles? Aa «Jofr tnîrei» qu'est-il-fliinvë ^u Plkarisw^? ^^'ëteit te homme ^épNé^ «este d« peU^tp^ir sa ^ndi tioft^ qui étok oemme «ae «espèce^e reli^on fMiiifti les Jmfs^ dM» laqueU^ il lprîôi^ 41 jeàneft et ^ûfloit beaucoup d'ftotcesèioimes ceavnes^ nonobst^S MqactUes il te baisse ,p^s d'étfe Tëpro^vé d^ Die«$ «t ptui^wM cek ? Parce qu'il -il^gapde^i «es bbones œu^hres aTvM^onit^laÎMMioey tet qu'il s'en 'doonoit de la vanitë, comme s'il les eût faites |>ar^ pwfre vcrt«. FoiUi ^te>9c m juc^ et «Hupëchenr deYant le trônenleDîèu) etf^aree qweeejvAte^est'i^Qshumi' Utë, il est refetë eit vëproUvë avec '«es beoiieiiOBawes ,^èt ceqUi^pareissoit de <v«^tuem len loi devient vice; ^uiooDtvairef voîIà'im.pëcbeuik^ leqttel, tècoa^ woiwÊoM/taL mîsàrbty et touche, d^ifp vrai pctoBti' ■deàtdShumilité) ee tâent 4 ia pdrte du temple» fiappe<eaq9oîtrlne,"et< n'oseftmrer les yeus^au cielt Àparœtte^humUe'dtsposktoBde itfèa eanstiffl^^" qn'ilTèttenSré dans ce tefii|^,:oeupalAe'deiiph]8ieuis
pëchëa, il -en sort ulëtemoii» cjilélifië, et une seole iMuniHatîoh lai à ëfcë>an «loyen de «alat. Sa ^^ Q0as(poikfw>Bfireo6niieiii« cfue^'huanilité^quaBd ^^ ^tinémiable, jatfod^it «a V4me les an^eBvettas, ^ét «qa'eu s'shtftûlt«flt!plrofi>ndët»ent«t-sii«:èrémeDt,
deipëoheknqu'os^ëtoili^'oa dterteal; jàslèw Oui/qn'^^ èvenmémmioneitfeBioBS'deSfieël^ats^itibnif'acoiiroDS
è^imiiiilitë ,nelkrnour£eFa^dev>eiitr justes»: etiu cootMHlfe', quoique 'ueUs fassîOastcomme dès anges, ^^ tjue'nous eccellassioBS dans les plu6>gvandes'vertos, si toutrfoîsnons sonames dépourvus d'iutnnlitë^ ^^ vertus ^'ayant point de fonâsmentm .petiveat sabbisters et ëtapt îdnsi dëteuites, faute A^txaa»^^t
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lloas devenons sèiôblables aux damnés, qu; n'en, ont aucune. Retenooft donc bien cette- vërift^ > Méâsie^s, et qu'un chacun de nous la grave bien^ avsant dans seocœur, et qu'il dke, parlant à soir.mème: Quoique j'eusse toutes.les i^ertos , û t«»utelbâs je n'ai pas l'hu^ milite, je mie trompe^ et pensant éti^ ventueux, je ne suis qu'un supfedbe Pharisien et un; missionnaire abominable* O sauveur Jésus-Christ, rëpandea sur DOS esprits ces djivînes lumières dfent votre sainie àme ëtoit remplie, el qui vous ont fait préf<â*er Ic^ contumëlie k la- louange! EmbrasdJs nos cœurs dfe ces affections saintes qui bràloi^^t et eonsumoient le vôtre, et qui vpus ont fait chertl^er la gloire de votre Père» céleste dans votre propre confusion* Faites par votre grâce que ' pou» ooBkmeocions dès maintenant à rejeter toiit cè^qui ne va pas à. votre honneur et k notre mépris ^ tout ce qui ressent la vanité, l'ostentation, et la propre estin^r que nous cenondons une bonne fois pour toutes à F^applaudis-* senieut des hommes a})uiés et tro^npeurs , et à la vaine imagination du bon sucoè& de nos^csuvces.: enfin , mon Sauveur^ que nous appienions d'être vétritablement hu^mbles de cœur, pao vqlre grâce et par votre exemple. »
Un matin , au sortir de ki méditatitm-, ajaati; de*mandé k l'un des sieua, en pvésenoe de la cosamui» nauté assemblée^ quelles pensées ilaveit eues en sa méditation , et celui*ci ayant répondu, qu'il ^n avoit passé une par tic. en quelque peine d'espvitf alors, prenant sujet dei^arler à toute la Cbmps^^e, il lui dit : « C'est une boone pratique , de vemr au dér tail des choses humiliantes, quand la prudqnee. per^ met qu'on les déclare tout haut, à cause du proEt qu'on en tire , se surmontant soi<-méme dans la rë-r pugnance qu'on lessentàdécoavrir çt manifester ce
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que iMuperbe voudroit tenir caché. Saint Augustin ji lui-même publié les péchés secrets de sa jeunesse, en ayant composé un livre , afin que tonte la terre sut toutes les ioipertinences de ses erreurs, et les excès de ses débauches. Et ce yaiteeau d'élection, saint Paul , ce grand apôtre , qui a été ravi jusqu^au ciel y n'art-il pas avoué qu'il avoit persécuté l'Egtise? U l'a même couché par écrit, afin que jusqu'à la consommation du siècle on sut qu'il avoit été un persécuteur. Certes , si on n'est bien attentif sur soimême, et si on ne se fait quelque violence pour déclarer ses misères et ses défauts , on ne dira que les choses qui peuvent faire estimer , et on cachera celles qui donnent de la confusion ; c'est ce que nous avons hérité de notre premier père Adam, lequel, après avoir offensé Dieu^ s'alla cacher.
' * J'ai fait diverses fois la visite en quelques maisons de religieuses, et j'ai souvient demandé à plusieurs d'entre elles pour quelle vertu elles avoient plus d'estime et d'attrait; je le demandois même à celles que je savois avoir plus d'éloignement des humiliations : mais à' peine entre vingt en ai-je trouvé une qui ne miè^ît que c'étoit pour l'humilité; tant il est vrai que chacun trouve cette vertu belle et aimable. D'où vient donc qu'il y en a si peu qoi l'en^brassent, et encore moins qui la possèdent? C'est qu'on se contente de la considérer , et on ne prend pas la peine de l'acquérir : elle est ravissante dans la spéculation, mais dans la pratique elle a un visage désagréable à la nature, et ses exercices nous déplaisent, parce qu'ils nous portent à choisir toujours le plus bas lieu, à nous mettre au-dessous des autres et même des moindres , à souffrir les calomnies, chercher le mépris, aimer l'abjection , qui sont choses pour lesquelles naturellement nous avons de
f arersiozi. Et. pattânt, H est tié<»9a$aîfé que i^qo» pfijtôiops par-dessus cette répugnance, et quechacue se fasse quelque effort pour venir k rexercice» actuel de cette vertu j autranaent nous ne ^acquerrons ja* mais. Je sais bien qi;e , par la grâcç de Dieu ;, il y e|i a parmi nous qui prauqu^nt cette divine vertu, et qui non -seulement n'ont aucune bonne opinion, ni de leurs talées, ni de leur science^ ni de leur vevtu, mais qui s'estiment trèa^miçërablea, et qui veulent être reconnus pour tels, et qui sîè placent an-dessous de toutes les créatures) et il faut queije confesse que je ne vois jamais ces peraomiiQS , qu'elles ne me jettent de la confnision dans l'ânae; car elles me font un reproche secret de l'orgueil qui est en moi , abominable que JQ suis : mais pour ces âmes, elles sont toujours contentes, et leur joie rejàsUrit jusque sur leur face, parce que le Saint-Esprit, qui v^îde en elles, les con&ble de paix,. en sorte qu'il n'y a rien qui soit capable de les troubler» Si on les contredit, elles acquiescent; si oin les calomnie, elles le souffrent; si on les oublie, elles pensent qu'on a raison; si on les surcharge d'occupations, eljes travaillent volontiers; et pour difficile que seit une chose commandée , elle» s'y appliquent de bon cœur, se confiant en la vertu de la sainte obéissance : les tentations qui leuf arrivent ne servent qu'à les aâbrmir davantage dan9 l'humilité et à les faire recourir à Dieu, e^ t^ rendre ainsi victorieuses du diable; de sorte qu'Q^J^s n'Ont' aucun ennemi à combattre que le saujl orgueil y qui ne nous donne jamais de trêves pendant cette vie , mais qui attaque même ses. plus graiids saints qui sont stir la terre, en diverses maïkièreSy partant les uns 2l se complaire vainement da»» le bien qu'ik ont fait, et les autres dans la stQÎQKice q«;t'ik ont acquise; ceuvcf à pré-
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sttmer qu'ils sont les plus éclairés, et ccux-lk à se croire les meilleurs et les plus fermes. C'est pourquoi nous avons grand sujet de priet Dieu qu'il lui plaise nous garantir et préserver de ce pernicieux vice, qui est d'autant plus à craindre que nous y avons tous une inclination naturelle; et puis nofes devons nous tenir sur nos gardes , et faire le contraire de ce k quoi la nature corrompue nous veut porter : si elle nous élève, abaissons-nous; si die nous excite aux désirs de l'estime de nousmêmes , pensons à notre foiblesse; si au désir de paroître, cachons ce qui nous peut faire remarquer , et préférons les actions basses et viles à celles qui ont de l'édat et qui sont honorables ; enfin, recourons souvent à l'amour de notre abjection, qui est V un refuge assuré, pour nous mettre & couvert de semblables agitations, que cette pente malheureuse que nous avons à l'orgueil nous suscite incessamment. Prions notre Seigneur qu'il ait agréable de nous attirer après lui, parle mérite des humiliations adorables de sa vie et de sa mort. Offronslui , chacun pour soi, et solidairement les uns pour les autres, toutes celles que nous pourrons pratiquer, et portons-nous à cet exercice par le seul motif de l'honorer et de nons confondre. »
Une autre fois parlant aux mêmes sur le sujet de ce qui s'étoit dit dans une conférence , a Ces MM. les ecclésiastiques qui s'assemblent ici , leur ' dît-il, prirent pour 'sujet de leur entretien mardi dernier, ce que chacun d'eux avpit remarqué des vertus de feu M. l'abbé Olier, qui étoit de leur compagnie , et entre autres choses que l'on dit, une des plus considérables fut que ce grand serviteur de Dieu tendoit ordinairement à s'avilir par ses pa~ rôles ; et qu'entre toutes les vertus, il s'étudioit par-
LIVBE ni, CHAPITRE XXXII. 3gj
ticulièremeDt à pratiquer l'humilitë. Or, pendant qu'on parloity'je considéroîs les tableaux de ces saints personnages qui sont en notre salle , et je disois en moi-même : Seigneur mon Dieu, si nous pouvions bien pénétrer lesVëri tés chrétiennes comme ils ont fait, et nous conformer à cette connoissance^ ô que nous agirions bien d'une autre manière que nous ne faisons pas! Par exemple, m'étant arrêté sur le portrait du bienheureux évéque de Genève , je pensois que si nous regardions les choses du monde du même œil qu'il les regardoit , si nous en parlions avec le sentiment qu'il en parloit , et si nos oreilles n''étoient ouvertes qu'aux vérités éternelles non plus que les siennes , la vanité n'auroit garde d'occuper nos sens et nos esprits.
» Mais surtout, Messieurs, si nous considérons bien ce beau tableau que nous avons devant les yeux, cet admirable original de l'humilité^ notre Seigneur Jésus-Christ , se pourroit-il faire que nous donnassions entrée en nos esprits à aucune bonne opinion de nous-mêmes, nous voyant si fort éloignés de ses prodigieux abaissemens? Serions «nous si téméraire, que de nous préférer aux autres , voyant qu'il a été postposé à un meurtrier ? Aurions-nous quelque crainte d'être reconnus pour misérables, voyant l'innocent traité comme un malfaiteur, et mourir entre deux criminels comme le plus coupable?
Prions Dieu , Messieurs , qu'il nous préserve de cet aveuglement;^ demandons -lui la grâce de tendre toujours en bas ^ confessons devant lui et devant les hommes que nous ne sommes de nous-mêmes que péché , qu'ignorance et que malice; souhaitons qu'on le croie, qu'on le dise, et qu'on nous en méprise. Enfin ne perdons aucune occasion de nous anéantir par cette sainte vertu; mais ce n'est pas en-
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tore assez de s'y affieetioDiier et de s'y résoudre, €omme plusiears le font ; il £ftut 9e faite vidieiKe pour venir à la pratique des actes , et c'est ce qu'tm ne fait pas assez. »
Un prêtre de la Mission travaillant dansTAtlaiS) d'oà il ëtoit originaire, fit imprimer de son propre mouvement un petit abrégé de Finatitut delà eoagrëgation de la Mission; ce qui ajant été sitpar Vincent, il en fut fort touché, voyant que cela étoit fort opposé à cet esprit d'humilité qu'il s'eludioit et s'efforçoit en toutes manières dTînspirer à tous les sujets' de sa compagnie; c'est pourquoi il lui écfivit en cea termes : a Si je suis consolé d'un côté, apprenant que vous êtes de retour à Arrajs , )e sais fort affligé de l'autre , voyant l'impresaion qui^ a ^të faite en ces quartiers-là , de l'abrégé de notre institut; )'en ai une douleur si sensible, que je ne puis vous l'exprio^er, parce que c'est une cbose fort opposée à l'humilité y âe publier ce que nous sommes et ce que nous faisons; c'est aller contre l'exemple de uQtr^ Seigmeur , qui n'a pas voji^lu que , pendant le teotps qu'il a été sur la Verre, on. ^it écrit seiS paroles ni ses œuvres. S'il, y a quelque bien en nous et en pot^re manière de vivre, il est. de Dieu, et, c'est à lui de le manifester, s'il le juge expédient. M^is quanti H^QttS , qui sommes de pauvres gens ignorons et p^ cheurSf nous devons nous cacher comn>e inutiles à tout bieii., et comme indignes qu'on peixse à nous. C'est pour cela , Monsieur , que Dieu m'a fait la grâce de tenir fer mie jusqu'à présent , pour ne point consentir qiji'ou fit imprimer aucune chose qui fî^ connoître et estimer la Compagnie, quoique j'en aie été fort pressé , particulièremei^t au sujet de quelque reUti<>n veuue. de Ma.dag<>sçar , de Barbarie et des iles Hébrides; et encore moiqs aurois-je per-
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. mis Timpression d'une chose qui regai/e l'essence et l'esprit y la naissance et le progrès, Tes fonction^ et la fin de notre institut. Et plût à Di^, Monsieur, qu'elle fut encore à faire; mais puisqu'il n'y a plus de remède , j'en demeure là. Je vous prie seulement de ne plus jamais rien faire qui regarde la Gompa* gnie sans m'en avertir auparavant. »
Ce serviteur de Dieu vraiment humble ne se I>ouvoit lasser de répéter et d'inculquer à sa compagnie ces belles leçons de l'humilité. Voici comme il leur parla dans une autre rencontre, a Dieu ne nous a pas envoyés pour avoir des charges et des emplois honorables, ni pour agir ou parler avec pompe et avec autorité , mais pour servir et évangéliser les pauvres, et faire les autres exercices de notre institut d'une façon humble, douce et familière; c'est pourquoi noi|s pouvons nous appliquer ce que saint Jean Chrysostôme a dit en^une de ses homélies, que tant que nous demeurerons brebis par une véritable et sincère humihté, non-seulement nous ne serons pas dévorés des loups, mais nous les convertirons même en brebis; et au contraire, dèft le moment que nous sortirons de cette humilité et simplicité, qui est le propre do notre institut, nous perdrons la grÀce qui y est attachée, et nous n'en trouverons aucune dans les actions éclatantes; et certes, n'est-il pas juste qu'un missionnaire qui s'est rendu digne dans sa petite profession de la bénédiction du Ciel et de l'approbation et estime des hommes, soit privé de l'une et de l'autre, lorsqu'il se laisse aller aux œuvres qui se ressentent de l'esprit du monde, par l'éclat qu'on y recherche, et qui sont opposées à l'esprit de sa condition? N'y a-t-il pas sujet de craindre qu'il ne s'évanouisse dans le grand jour, et qu'il ne tombe dans le dérèglement,
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conibrmémeiit k ce qui se dit. dn «ervi^or d^veou . maître > qufil eH devenu en meo»ef t^«ips ii<iH? «I vatsi]{>poi:tabla. Feu mon^eignetgr leq9«di«ftl. d^B^ rulle, ce gjr^ad serviietue de Ittou^^voi^ coat^uoie de dire qii'U é^oit ]>Qa de s^ ic»ir> bas;, que V» moiadi^ CQoditioqs éioi^qti W pl<M a^wra^, at qu'il y avoit je ne sai^.qu/all« imliguitj^daQStlie^ Q(^ ditiouA hautes et relev^^ ^.quq c'^toit.pQur cela. que les saints avoient, toujours Uài les dignités^ et- cpte notreSeîgneur^ pour nous convaincre par son ex.einple aussi bien que par sa parole , avoit dit, partant de lui-même^ qu'il ëtoit venu au na^onde pour servir , et non pour être servi, 9
I) tenoit pour maxjme, qiH( rhumilitë ëtoit la racine de la cbariië , et que plus un^ personne étoit humble , plus aussi se rendoit-elle cbaj:*! table envers le prochain. A ce sujet, parlant un jour aun -siens^ il leur dit ; « Depuis soixani^-^ept ani. que Di^u me souffire sur la terre, j'ai, pe^i^ «t repense, plusieurs fois aux moyens les plus propres, pour acquérir et co«^rver l'union et la charité avec Dieu et avec le prochain ; mais jq n'en ai. point trouvé de nueilleur ni d^ plus ef&oace que la sainte hwiailisté^ de sV bai^^r toujoujifs aurd^ssous. i^ tous ks autrca; ne jug<9r mal d& persooue, et s'^&Utoeit le moindre et U pire de toi^ Car Q-est l'am^ur-propra et ytwgurà qui noua aveugleui;, et qui nous postent à soutenir nos seniimeus coi^tr^ ceu:i^ dQnotjre prochain. »
U di^oit uue autTQ fois qu^ nous 1^ dévions ja»iU9i& jeter les yei^x ni Iqs arrêter suie ce qu'il y a de bien en nous, nw^ npus. étudier de conôoitre ce qu'il y a de mal et de défectueuse» et que e'étoit Û un grand moyen pour conserver rhumilité. H ajoutoit que pi le 4pn de copvertiç los^ èmçs, ni tous les autres talens extérieuisiqui étoient en nous.
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n'ëtoient point pour noas^ que nous n'en étions que les porte- faix, et qu'avec tout cela on pouvoit bien se damner; et partant, que personne ne devoit se flatter ni se complaire en soi-même , ni en concevoir aucune propre estime , voyant que Dieu opère de grandes choses par son moyen ; mais qu'il devoit d'autant plus s'humilier et se reconnoître pour im chëtif instrument, dont Dieu daigne se servirj ainsi qu'il fit de la verge de Moïse, laquelle faisoit des prodiges et des miracles, et n'ëtoit pourtant qu'une chétive verge et une frêle baguette.
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